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DOM GARCIE 
.DE NAVARRE, 
OU 


LE PRINCE JALOUX; 
, COMEDIE. 





ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
D. ELVIRE, ELISE. . 


D. ELVIRE. 
ON, cen’eft point un choix, qué 
pour ces deux Amans 
Sût regler de mon cœur les fe- 
rets fe 


en; 

m'a point dans tout 

ce qu'il peut être ; 

Ce qui ft préferer l'amour qu'il 

fait parotres. 

Dom Syive comme lui fit briller à mes yeux 

Toutes Les qualitez d'un Heros glorieux : 

Même éclat de vertus » joint à même naiffance 5 

Me parloit en tous deux pour cette préferences 

Ex je ferois encore à nommer le vainqueur , 

Si Le merite feul prenoit droit fur un cœur, 

Mais ces chaînes du Cielquitombent ur nos ame5i 

Deciderent en moi le deflin de leurs Râmes; 
Auaaz Et 





& DOM GARCIE DE NAVARRE, 

Éc toute mon effime, égale entre los deux ; 

Laïfla vers D. Garcie entraîner sous mes vœux 
Cet amour que pour lui vôtre aftre vous infpire, 
N'a fur vos a@tions pris que bien peu d’émpires 
Puifque nos yeux ; Madame, ont pô long-temps 


douter, 
Qui de ces deux Amansvous vouliez mieux traiter, 
D. ELVIRE. El 
De ces nobles Rivaux l'amoureufe pourfuite 
A de ficheux combats, Elife, m’a feduite. 
Quand je regrdos lan, is ne me reproc 
Le tendre mouvement où mon ame panchoit; 
Mais je me l'imputois à beaucoup d'’injuflire 
Quand de l'antre/à mes yeux soffroit le facribre, 
Et Dom Sylve après tout, dans fesfoinsamoureux 
Me fembloit mericer un deftin plus heureux, * 
Je mopporois ‘encor, ce qu’au fang de Caftiile 
fu Roi de Leon femble devoir la lle; 
Et la longue amitié, qui d’un étroit lien 
Joignit Les inrerêes de lon pere & du mien. 
Aix plus dans mon ame un autre prenoi 
lu de sous es refpèts je parois 
Ma pitié complaifante à fes brélans foûpire, 
D'un dehors favorable amufoit fes defrss 
Ex vouloir reparer, par ce foible avanage, 
Ce gta fond de mon cœur elfe orages 
SE, 


Mais fon premier amour, que vus avez appris: 
Doit de certe contrainte affranchir vos efprits, 

Éc puis qu'avant fes foins, où pour vous ils'engage, 
Done Jgnés de fon cœur avoit reçû l'hommage» 
Et que par des liens auffi fernes que doux, 
L'amitié vous unit certe Comntefle &c vous; 

Son fecret revelé vous eft une matiere 

A donner à vos vœux liberté toute entiere; 

Es vous pouvez fans crainte À cer Amant confus 

>'un devoir d'amitié couvrir tous vos refus, 
D. ELVIRE, 

1 ef vrai que j de cher la rurale 
«Qui m'appric que Dom Syive étoi un infdelle 3 
Puifque par ces ardeurs mon cœur tyrannifé 























Cen- 


COMEDIE, = s 
Contre elles à prefent fe voir autorifé 
Qu'il en peut juflemear combatre Les hommage» 
Ét fans fcrupüle ailleurs donner tous fes fufragese 
Mais enfin quelle jope en peur prendre êe cœurs 
Si d’une autre contrainte il fouffre la 
Si d’un Prince jaloux l’éternelle foiblefle 
Regoir indignement les (oins de ma tendre 
Ex femblt preparer dans mon jufe courroux 
Un éclat à Brifer tour commerde entre nous 4 
ELISE, 
Mais f de vôtre bouche il n’a point füfa gloire 
Eft-ce un crime pour lui que de n’ofer la croire? 
Æk ce qui d'un rival à pà Aatter les fox, 
Lautorife-t-il pas À douter de vos vœux? 
D. ELVIRE. 

Non, non de cette fombre & lâche jaloufe 
Rien ne-peur excufer l'écrange freneles 
Et: par mes a@ions je L’ai trop informé, 
Qu'il peut bien fe #ater du bonheur d’être aimé. _« 
Sans employer la langue, il ef des interpretes 
Qui parlent clairement des atteintes fecrettes. 
Un foûpir, un regard, une fimple rougeurs 
Un filence eft aflez pour expliquer an cœur, 
Tout parle dans l'amour, & für cette matiere 
Le moindre jour doi étre une grande lumiere; 
Puifque chez nôtre Sexe, où l'honneur eff puilfant ; 
On ne montre jamais tout ce que l’on reflenc, 
J'ai voulu, je l'avouë, ajufler ma conduite, 
Be voir d'un œil égal l'un & l’autre me 
Mais que contre fes vœux on combat vainement 
Et que la difference ef connué aifément , 
De routes ces faveurs qu'on fait avec étude, 
À celles où de cœur fait pancher l'habitude! 
Danses unes coûjours on parof fe forcer à * 
Mais les autres, helas! fe font fans y penfers 
Semblables à ces eaux f pures & Gbelles, 

coulent fans effbre des fources naturelles, 
Fa pitié pour Dom Sylve avoit beau l'émouvoir ; 
J'en trabiffois les foins fins m'en apperce 
Et mes regards au Prince ; en un pareil martyre, 
Ea difoient toûjours plus quejen’en vo 


















.° Au 3 


€ DOM GARCIE DE NAVARR! 
ELISE. ce? 
Enfin, 6 les foupgons de cer illuftre Amants 
Puifque vous le voblez, n’ont poinc defondements 
Pour Le moins font-ils foi d'uneame bien atteinte 
IE d'autres cheriroïent ce qui fait vôtre plainte. 
De jaloux mouvemens doivent être odieux » 
S'ils partent d’un amour qui déplaife à nos yeux, 
“Mais tout ce qu'an Amane hous peur montrer d'ah 
larmes, 77 (chatmes 
“Doir, lors que nous l'aimbns; avoir pour nousdei 
C'eR par-N que fon fen fe peut mieux exprimer, 
Et plus il eft jaloux, plus mous devons l'aimer: | 
AAinf puifren votre ameun Prince megane 








'AR! ne m'avancez point certe étrange maxime; 
Par cout la jaloufie ef un monfire odieux ; 

Rien n'en peut adoucir les traits injurieux ; 

Et plus l'amour eft cher, qui ei donne naïffance; 
Plus on doit reffencir les coups de cette offence, 
«Voir un Prince emporté, qui perd à tous moment 
Le refpe& quel'amour infpire aux vrais Amans: | 
Qui dans les foins jaloux où fon ame fe noye, 
Querelle également mon chagrin & ma joye: 

Æt dans tous mes regards ne peut rien rentarqueri 
Qu'en faveur d’un Rival il ne yeuille expliquer 
Non, non par ces foupçons je fuis trop offenféei 
Et fans déguifement je te dis ma penfée. 

Le Prince Pom Garcie eft cher à mes dedrs, 

11 peut d'un cœur illuftre échauffer les fobpirs: 
ZAü milieu de Leon on a và fon coùrage 

Me donner de fa flâme un noble témoignage; 
Braver en ma faveur les perils les plus grands, 
M'enlever aux deffeins de nos lâches cyrans, 
Ec dans ces murs forcez mettre ma deftinée 

À couvert des horreurs d'un indigne hymenée : 
Et je ne cele point, que j'aurois de l'ennui 

Que la gloire en fût düé à quelqu'autre qu'à lui; 
Car un cœur amoureux prend un plaifir extrême 
A fe voir redevable, Elife, À ce qu'il aime: 

Et fa flâme timide ofe mieux éclatter » 

Lors qu'en favorifant elle croit s'acquitter. 

Qui, j'aime qu'un fecours, qui hazarde fa têtes 


< eoM 

Sembleà fa donner drgit de conquéte: 
Etre peril m'ait jetée en fes mainst 

2 G les bruitscommuns nefont pas des bruits vaingy 
Stle bonté du: Ciel nous ramenc-mon Free 
Lés vœux let plurardens que mon cœur puifféfaires 
C'eft que fon bras encor fur un perfde fang 
Puiffe aider à ce.Frere À fon rang, 
Et par d’heureux fuccès 
Meriter ous lan foëns de fa recoanoëlanée  : 
Mais avec tout cela s'il pooffe mon coarroux » 
S'il me porge fes feux de leurs ranfports jaloux 
Et ne les range aux loix que je lai veux prefcrir@ 
C'eft inutilemenx qu'il Done Elvire, 
L'eymemte peut io joindre » & j'abborre des 

2 ,» L “ 

Qui deviendroïent fans doute un: :Enéer pôtir eo 

ee SE. : 
Bien que Büa-pôr avoir des fencimemetout aütresÿ 
C'eft au Prince, Madamé A fe regler aux vôtres. 
Que quand il 

e n'y.vux-poinr, Elife y’ employer cette lettre Z 
Lee boucheiltue vanc mieux comt 
























metre, : 
La faveur d’un écrit laïffe aux mains d’un Amant 
Des témoins vrop-conftans de riôrre attachement :i 
Ainfñ donc cher qu'an Pribce on ne la livres 
Cunst.t.s BLISE, ’ 
‘Toutes vos volontez font desloïsqu’on doitfuiwre 
prime cependanr que le Ciel ait jerté 
anse goûr des.efpriss tant de diverfité; . 
Ec que ce que les wasregardent comme outrages 
Sôit va par d'autres.yeux foûs un autre vifage. 
Pour. mob je trouvesois mon forc idat-àsfait doux ; 
Si j'avois-an Amant qui-pôt être jaloux; 
le faurois m'applacdir de [oh ihquietude ; 
ce qui pour mon‘ame eft uvent an peurade ; 
C'eft de voir Dom Alvar ne prendreaucun foucims 
ou D.ELVIRE, 
Nous ne le croyions pas f proche; le voici. 
Ass 8 





CE: 


# DOM GARCIE-DE NAVARRE; 
SCENE:II. 


D.ELVIRE, D.ALVAR,ELISE, 


D. ELVIRE, « 
Otre retour furprend ; qu'avez-vous à m'ap= 
£ prendre? 1 .- ... 
Dom Alpbanfe vient-il? gilinde l'attendseù 
. ALVAR, - 
Qui, Madame, & ce frere, en Cafille élevé, 
De rentrer: dans fes droits voir le temps arrivé, 
gi Dom Loüis» qui vit à fa pr 
é Le feu Roï mourant commertre {on enfance 
A caché fes deffins aux yeux de rour l'Etat, 
our J'ôter aux:fureurs dutraîfre Mauregu, 
Æc bien que le Tyran, depuis fa lâche audace » 
L'ait fouvent demandé pour li rendre fa places 
Jamais fon zele ardent n'a pi de füreré : 
A lappas dangereux de fr faule équicé. 
ais les peuples émus par cette violence, 
Que vous a voulu faire une injufte.puiflances 
Ce genereux vieillard a crû qu'il éoit temps 
D'éprouver Le faccès d'un efhoir de Vingt an 
La emé Leon, & Lee fideller SM 
Des Grandsscomme du peuple;ontpratiqué lesames, 
“Fandhe que la Calle araoit dix mille bras 
Paur redonner ce Prince aux vœux de fes Efatss . 
1 fair auparavant femer fa renommée : . _ 
Et ne veut le montrer qu’en tête d’une armée , 
Que tôut prêt à lancer le foudre puniffeur 
Sous qui doi fuccomber un lâche raviffeurs 
@n inveffit Leon, & Dom Sylveen perfonne _: 
Commande le fecours que fon pere vous donne, 
D. ELVIRE, 
ph feu Spain doit ater nvre fpoies 1 
ais je crains que mon Frere y puifletrop devoirs 
FD ALVA RS CUP 
Mais, Madame, admirez que malgré latempête : 
Que vôtre ufurpareur voir gronder {hr fa têtes" 
Tous les bruits de Leon annoncent pour certain 
Q'à la Comteffe Igés il a donner Ro. 

















COMEDIE. 

D, ELVIRE, 

E cherche dans Phymen de ceee illuftre lle 

L'appui du grand credit où fe voit fa famille 3 

Je ne reçois rien d'elle, & j'en füis en fouci 

Mais fn cœur au tyran fut tobjours endurg. 
ELISE, 


De trop puiffans motifs d'honneur & de tendreffe 
Oppofent fes refus aux nœuds dont on la preñle, 
Pour, D. ALVAR. 

Le Prince entre ici. 


SCENE III. 


D. GARCIE, D. ELVIRE, D. AL- 
VAR, ELISE. : 
D.GARCIE 


J Eviens m'interefler, _ 
Madame, au doux efpoir ; qu’il vousvient d’annons 
Sefrere qui memaceun Tyran pleindecrimen (cer, 
Flate de mon amour les tranfports l 
Son fort offre À mon bras des perils glori 
Dont je puis faire homMage À l'éclat de vos yeux » 
Le par eux m'acquerir» f Le Ciel nveft propice 
La gloire d’un revers, qui vous doit f juftice; 
Qui Va faire à vos pieds cheoir l'infdelité, 
Et rendre à vôtre fang toute fa dignité, 
Mais ce qui plus me plait d'une atteinte f chere» 
C'eft que pour être Roi le Cielvousrend cefrete ; 
Æk qu’ainfi mon amur peut éclater au moîns, 
Sans qu’à d'autres motifs on impute fes foins ; 
Ex qu'il oi foupgonné que dans vôre pelonne 
1 cherche à me gagner les droits d’une Couronne. 
Oui, tœut mon cœur voudroitmontreraux yeux de 


















tous, 
œil ne le #n vous autre chole que vousi 
* cent fois, f je puis le dire fans 2 


Ses vœux fe font armez comre Yôtre naïflances 
Leur chaleur indiferere À d’un deffin plus bas 
Soubaité le partage à rok dividh appas, 
Afin que de ce cœur le doble facrifiee 

Ans re 


…: A 


te DOM GARCIE DE NAVARRE; 
Pür du Ciel envers vous reparer l'injuftice; 
Et vôtre Yort tenir des mains de mon a: 
{Tout ce qu'il doit au fang dont vous tenez le jour. 
Maïs puis qu’en£n les Cieux derôur ce jufle bemme= 
A més feux préveriis dérobenc l'avantage, * {ge 
“Trouvez bon que ces feax prennentun peu d'efpoix 
Sur la mort que men bras s'apprête à fairevoirs 
Et qu'ils ofent briguer par d’illafires fervices 
D'un frere & d'un Etat les fufrages propices. 
. E 2 
Je fai qe vous pouvez » Prince » en vangeant no8 
oies," * l 
Faire par vère amour par cen bouc exploits. 
Mais ce n'eft pas affer » pour le prix qu'il efperes 
ER LE {Un 
Done Elvire n'ef pés'au bout de cer effort, 
Et je vous vois à faincre un vbfgcle plus fort, 
D. GARCIE, 
Oui, Madame; j'entens re que vous voulez dire 
Je bien que Pour vour mon cœur en vain {bôpire s 
e l'obBacle puiffanc, qui s'oppofe à mes feux, 
Sansque vous kénommiez, n’ef pa fecret posr eux, 
si D. ELVIRE. ce 
Souvent on entend malce g@on croit bien entendre -sr 
Et par trop de chaleur, Prince,on fe peut méprendres 
Maïs puis qu’il faut parler ; defirez-vous favoir, 
Qusdrost pourrez’ me plaire; & prendre quelque 
efpor? 
Fe : D. GARCIE. 
Ce me fera, Madame, une faveur extrême, 
: D. ELVIRE, " Q 
Quand vous faurez m’aimer éomme il fant que l'en 
aime, D. GARCIE, 
ÆErque peut-on, Lelas!‘obèrver fous der Cieux 
Qui ne cede à l'ardenr que m'infpirent vos yeux? 
D. ELVIRE, 
Quand vôtre ne fera rien prove 





Dont fe puifle indignercelle qui l'a fait naître, 
can ed RS 
là 10 foin. 
RPM SRLVIRE, 


Quand sous fes mosrem ens 
Xe 





‘COMEDIE. 
Ne prendront roi de moi de pbs fear 


op. ARCIE, 
Us vous reverent tro] 
RL ombre 
l'un ia 
‘Vôtre Raifon faura me reparerl’outsages 
Et que vous bannirez enfin ce moaltre afreuxÿ. 
Essaie venin cine vos feux; 
ee mots re fe 
Rex rm que ven ren mare es 
Sora à ae Éconmcee À ous coups 


D.GARCIE, 

Ab! Mame, 3 ef vrai, quelque effort que je fafle ; 
Qu'un pes de mOn Cœar trouve slace s 
Et qu'un rival abfent de vos diving appas 
Au pos de co cœur vien livrer des combèts, - 
Soir caprice; ou raïfon, j’ai todjours la croyance 
Que vôtre ame en ees lieux fouffre de fon abfence 3 
Et que malgré mes foins , vos fobpirs amoureux 
Vos caves À sous coups ce val op Le 

ais 8 foupçons ont dequoi. veus: 
1 vous ef bien facile, hélas! de my 
Er leur banriffement, dont laccepe É Re 
Dépend biea plus doveus, qu'il me dépend de moi, 

Set vogsiqui pouvez ; Fred motsplëins 


*de fine: 

Conire‘1a ialonficanner ceute moû ame; : 

Et der:pleinenclareez d'un glorieux. 

Difiper les horreurs que ce monflre y fait choir. 
‘dant éonfer le doute qu maceable» 

(Et faites qu’un aven d'une adorable 

Me donne l'affürances au fort de tant d'aflauts, 

Que jee his creme dans Le pen quaje vaux. ! 








+ si D. ELVIR 
Prince, de vos foupçons là tyrannie ef grande : 
Au aire moe QU de à en eur en en, 


Eu, done à 
n'aime pas ces ont l'imporcerfité 
Demande qu’on s'explique avec tant de clarté, 
Le premier mouvement qui découvre nôtre amey 
Doi d'a Amant dem la âme; 

au 


38 DOM GARCIE DE NAVARRE, 
Ec ceff à ren dédire autorifer nos;vænx , 
Que vouloir plus avant pouffer de tels aveu: 





5 ne dis poiniquelchoix, ilot valoneiire? 

tre Dom Sylve.& tour, mon'ame pourroit faire à 

Mu Ne vous contraindre à n'être point ja 
gx. 





Et peut-être qu'encor 
Vois vou chnesez Den are Jares + 
D. GARCIE. 
Mé biens Madame, hé bien, jefüistroptemeraires 
De aout ce qu vous plait je dois me fifa « 
3e ne demande poine de ls gr 
queue bonté, 


Jo eur vous Slt» 








q 
Le je rgoi a Li qu'il din 
je regie a Lo qu'il de 
"D. ÉLV 
Youproneneteneonp Faces np 
Gi vous pourrez fur vous faire ce grand 
At Madame, He pour me rendre 
h!, Madame, ilfufit, pour me A 
EE At En tr 
& que Leur d'obeir à divinité, 
uyre aux Is cfores trop de facilité: 
Que le Cle Sie one done guerre, 
Que je rombe à vos pieds d'un él de anérre, 
w perir encor per de plus rudes coupes 
voir fur moi fondre Vôtre courrouxz 
Si jauteis mon amour défend à le foiblefle 
De manquer aux devoirs d'une celle promeffss 
ent dune mon ame aucun jaloux ŒÉPOIE 
me D, Pure rer sn billes DE 
, EL- 











. COMEDIE,  % 
h D.ELVIRE. 
Jen écois en peine, 6 eu m'objiges fort; 
Que le Courrier attende. À ces regards qu'il jette i 
Voi-je pas que déja cer écrit l’inquiere? 
Prodgeux ‘effec de fon temperament! 
Qui vous arrête, Prince, au milieu du ferment? 
D. GARCIE. 
Jai cru que vous aviez quelque fecéc enfémbles 
je ne voulois pas l'intersompre. 
D. ELVIRE, 
Il me femble 
Que vous me répondez d’un ton fors alteré, 
vous voi toutou Le ve dard; 
changement foudain a lien de me fürprèndre 3 
D'où peut-il provenir , le pourroir-on apprendre ? 


à.  P.GARCIE., 
un mal qui mut-à-coup vient d'attaquer men 
mr. DELVIRE à 


Souvènt plus qu'on ne croit ces maux ont de #- 
a 


2 giflque prompt fecours vous feroit necefaire: 
Mal encor, dités-moï» vous prend-ild'ordiodire 
‘ D. GARCIE, 
Par fois , 

. D.ELVIRE, 

AB! Prince foible, hé bien par cet écrie 
Gueriffez-le ce mal » il n’eft que dans lefprit, 
. .D GARCIE. 

Es cet écrit, Madame! ah ma main le refufes 


Je voi vôtre penfée, &dequi on m'as, 








L D. ELVIRE 

ifez-le, vous dis je , &c fatisfaites-vous, 
DGARCIE, : 

Pour me traiter après de foible, de jaloux ? 


Ken, non, je dois ici votfrendre un témoignages 
Amon caarcerécrien'a point donné d'onbres 
Et bieg que vos bontez m'en Hiffent le pouvoir» 
Four me juflifer je ne veux poine le voir, 
D. ELYIRE. 

Si vous vous obfinez À cer refflance, 
J'arois tort de vouloir vous faire violence 

Asa x 





#4 DOM GARCIE DE NAVARRE; 
Et c'eft alez enfin , que vous avoir prefé 
De voir de quelle mia ce bille mel tracé 
D.GARCIE, 
Ma volonté toûjours vous doir être foûmife; 
Si c'ef vôtre pli que pour vous je le life» 
Je confeni volontiers à prendre cet emplois 
D.ELVIRE, 
Oui» oui Prince, tenez vous Le lez poar mois 
A DGARCIE a 
c'e vous obeir au moins, & je puis dire. 
PO DEL VIRE PPS 
C'eft ce que vous voudrez, dépister vous de ireé 
D. GARCIE, . 
Al eft de Done Tgnér, À ce que je connoi, 








Oui, je m'en réa, ee our Feu, 8 pour moïs 
Pecii Rs 
Maïgré l'effort d'un miss 
Le Tyran toÿjours m' bn, 8 depuis vôtre abfenc 
Vers moi, pour me porter au deffein qu'il a pri 
11 femble avoir tourné toure fä violence, 
+ Dont il pourfüir l'alliance . 
De vous & de fon fils. - 
Ceux qui fur moi peuvent avoir empire, 
Par de lâches motifs’ qu'un faux honneur infpire 3 
<Appronvent tons cetil lien: 
J'ignore encor par où Boire mon marqres 
ais je mourrai plûtôtique confentir 
À leur tyrunnique def. 
Puiffiez- vous jouir, bellé Elvire 
D'un deftin plus doux que le mien! D.IGNE'S: 
L continné. 
Danse haute vertu fon ame et afermies + 
B.ELVIRE, 
Je vaisfaire réponfe à cerce illuftre-amie: 
Cependant apprenez; Prince; à vousmieux armef 
Contre ce que prend droit de voas trop allarmers * 
Jaicimé Yôre teuble vec cer emdere, 
+ la chofe a paffé d'une donce maniere ; 

Mais à n'en point mentir il feroit des momeng 
Où je pourrois enter dans d'autres fentiment, * 
D.GARCIE. 

Hé quol vous croyez donc D.EL. 





“TOMEDIE : ‘ ÿ# 
D.ELVIRE. . 

:Je croi ce qu'il faut croire, 
Adieu, de mes avis confervez la memoire; 

Ec s'il eft vrai pour moï que vôtreamour for grand 
Donnez-en À mon cœur Les preuves qu'il pretend, 
D. GARCIE. 

Croyez que deformais s’ef toute mon env 
Et qu'avant qu'y manquer je veux perdre la vie, 

Fin du premier A, 


ACTE IL 
SCENE PREMIERE, 


.ELISE, D. LOPE, 


ES 
ur ce que fair le Prince, À parief 
franchement, 
N'ef:pas ce qué me donne un 
en 
ar'que d'un noble amour une. 
ame bien fai, te 
En pouf Les ju La 
jaloufie sr nr 


Que de doutes Frequens fes vaux féient traverfez , 
Il eft fort naturel, & je l’aj e 21 L 
Mais ce quive furprend: Dom Lopesc'ef d'entendre, 
Que vous lui preparez les foupgons qu'il doit prendre: 
Que vôtre ame lesforme, & qu'il n'eften ceslieux 
Fâcheux quepar vos/oins; jaloux que par vos yeux, 
Eocor un coëp >-Dom Lepe, mie amebien éprife 
Des foupgons “qu'elle prod re me rend point 
“2 TIRE " 
Maïs qu'en a fans amour tousles foin d'un jaloux; 
Cf une eut qi r'aparient à vous 
DU LO : 











Que fr eme onde À on on glofe, 
Chacun regle la fenne au but qu’il fe propofe; 
Et rebuté par vous des foins de mon amour, 


Je 








16 DOM GARCIE DE NAVARRE, | 
Je fonge auprès du Prince à bien faire ma cour. 
L ELISE. â 
Mais fvez-vous» qu'enfin il fera mal la fenne, | 
S'il faut qu'en certe humeur vôtre efprit Ventre= 
tienne? D. LQPE. 
ÆErquand,charmante Elife, 2-t-on vu, s'il vousplaîts 
Qu'on cherche auprès des Grands que fon propre 
interêt 
fun parfait Courcifan veuille charger leur fuite 
D'un denfeur des défauts qu'o0 Gouve en leur 


conduite; 
Et aille inquicter % fon difcours leur uit» 
Pourvu que fa fortune en üre quelque fruit ? 
“Tout ce qu'on fais ne va qu’à fe mettre en leur| 
Par la plus courte voye on y cherche une place; 
Et lés plus'prompts moyens de gagnerleur Faveut » 
C'eft de ater tobjours Le foible de leur cœûr) 
D'applaudir en aveugle à ce qu'ils veulent faire, | 
Es appuyer jamais ce qui put eur dépaires 
S'ef le ri fecret d'être bien augfès d'eux 
Les ailes eonfes fon pañer pour Ficheux 
E£ vous laiffent ooûjours hors de la confdence » 
Où vous jette d'abord l’adroite complaifance, 
Enfin on voit par-tour, que l'art des Courtifans 
Ne tend qu'à profiter des foiblefles des Grands; ‘ 
ZA nourrir leurs erreurs, & jamais dms leür ame 
Ne ore Les avis des choes qu'on 7 bime, 

= LISE. 





Ces maximes un tetnps leur peuvent fucceders 

Mais il eff des revers; qu'on doit apprehender: 

Et dans l'abri des Grands ; qu'on tâche de fur: 

rendre, 

Un reyon de lomiere à la fn peut defcendre, 

Qui fur tous ces flateurs vange équirablement 

Ce qu'a fait à leur gloire un long aveuglement, 

Cependant je dirai que vôtre ame s'explique 

“Un peu bien librement far vôtre politique 3 

Et fes nobles motifs au Prince rapponez» 

Serviroïent affez rm vos affiduitez, 

, LOPE. 

Outre que je pourroïs defavoüer, fans blême, 

Ces libres veritez fur quoi s'ouvre mon ame, 


Je 


Ps : COMEDIE, 

e fai‘ fort bien qu’Elife a l'efprie trop diféree 
Four aller divalguer ee entretien fecret, 
Qu'ai-je ditsapréstout » quefans moi l'on ne fache 2 
Le dans mon procedé que faut que je cache? 
On peut craindre une chiite avec quelque raifon à 
Quand on met en ufage, ou rufe, ou trahifon. 
Mais qu'ai-je à redouier ; moi qui par-tout n'a 





; vince 

Que les Toins appronvez d” 
Et qui fuis feulement par 
La pente qu'a le Prince à de jaloux foupçous® 
Soniame femble en vivre, & je mets mon 

A trouver des raifons à fon inquierude, 

A voir de toui côtez, s'il ne {e pafle rien 

A fournir le fujet d'un fecret entretien. 

Et quand je puis venir enflé d'une nouvelle; 
Donner à fon repos une atteinte mortelle, 

C'ef lors que plus il in'äime, & je voi fa Raifoÿ 
D'une audience avaler ce poifons 

Er m'en remercier; copaqge d'une vidoire, 

Qui combleroïr fes jours de bonheur & de gloire 
Mais mon rival paroît, je vous laiffe tous deux; 

Et bien que je renohce à l’efpoir de vos vœux,” 

Jraurois ün pau de peine À voir qu'en ma prefecs 
IL reçûc des effets de quelque preference , 

Er je veux » f je puis, m'épargner ce fouci, 


ELISE, 
‘Tout Amant de bon fens en doit ufer ainf, 


SCENE II. ru 
D. ALVAR, ELISE. 
D. ALVAR. L 
Na nous apprenons que le Roi de Navarre 
Pour ler défrs du Prince aujourd'hui Le de= 
are; : 
Et qu'un nouvedn tehfôrt de Troupes nous attend; 
Pour le fameux fervice où fon-amour presend, 
Je füis Curpris pour moi , qu'avec tant de virells 
On ait Fate aVaDGtr 

















SCE: 


Li] : DOM GARCIE DE NAVARRES 
SCENE IIl. ‘ 


D. GARCIE, ÉLISE, D. ALVAR: : 
D.GARCIE, ‘ 


LUE 


4 





een or 


ELISE, ‘: 
Quelques lettres, Seigneur je le prefame ainf 
Mais elle va favoir que vous AE 
SCENE IV.- 
‘ D. GAR CIE feni. 
ttendraiqu'elleaittaie: présdelouffrir fa vue, 
D'an ro le tour nouveau je me fens l’amé 
érue; : : . î 
Es la cräinte mélée à'môn feflentiment," 
étie par cour mon corps un foudain tremblement, 
rince, pren garde au moins » qu'un aveugle ca 


price : 
Were conduife ici dans qise precipice ; 
for 





Et que deton efprit les defürdres puiffans 

Ne Hénnent un Peu spa tes fente 
Confüe & Ralon-prén (À clarté pour Euide 
“Voi fi dettes foipçons l'apparence et folidés  - 





Ne demengs at leur voix,» mis A urde bien 

Que pour:les croire érop-ils neiv'impofekt rien 3 

Qu tes premiers tranfports ils n'ofent trop pere 
mettre, L L 

Et relis pofémenc cette moitiéde leurre. 

Hal qu'eft-ce que mon cœurs trop digne de pitié» 

Ne voudroit pas donner pour fon autre moitié! 

Mais après cout que dis-je ? il fuit bien del’une, 

Ec n'en voilà que trop pour voir mon infortune, 


ot que vôtre rival 
Vous devee toteoir out 
Et vous avez en vous à... 
L'obfacle le plus grande 


Je 








“COMEDIE: 
le cheris tendremenr-ce.. 
me tirer des mains das 
Son amour, fes devoirs... 
Mais il m'eft odieux »a#ec.s. 


Otez done à vos Feux ces 
Mericez les regards que Pons | 
Ec lors qu'on voué oblige. 

Ne vous obflinez peint Aus 





Oui, mon fort par ces mots eff afez éclairci 
Son cœur comme fa main fe fai connoître icig 
Et les fens imparfaits de cet écrit funefle, à 
Pour s'expliquer À n’ont pas befoin durefte; 
(Toutefois dans l'abord agiffons doucement, :  * 
Couvrons à l'infdelle un vif refentiment; : 
Xt de ce que je riens ne donnane point d'indices 
Confondons fon prie par fon propre artifices 
La voici; ma Raifon renferme mes tranfÿ 

Et rends-toi pour un temps maftrefe da Dors 


SCENE V. 


D.ELVIRE, D. GARCIE.: : 


n RAS &R L 
‘Ous avez bien voulu que je vous fe attendre} 
GARCIE, : 








Ha ! qu'elle cache bien. : 
“D: ELVIRE, TT 
On vient de nous apprendré 
Que le Roi vôtre pere approuve vos projets, 
Et veut biea que fon fils nous rende nos fujets, 
Et mon ame en a pris une allegreffe extrême, 
.… D, GARCIÉ, : 
> Madame ; & mon cœur s'en réjouit de mêmes. 


DEL VIRE, ‘ 

Le Tyran fans doute aura peine à parer 
Les foudres que par-tout il entead'murmurer 3 
En j'ofe me farer que le même courage, 








Qi 


ie. DOM GARCIE DE NAVARRE; 
Qui put bien me fouffraire à fa brutale raes 
Et dans Les mure d'Aorgue arracher defes main 
Me faire un für azile à braver fes deffeins, 
Pourra ; de tout Leon-achevant la conquête, 
Sous fe nobles eforu faire cheoir cette têtes 
Le fica D.G Er Li pl . 
fuccès en er rs 
Ms de er che ue d'ours 
je fans trop ofer vous prier de me dire, 
À qui vous ER is, Madame, foin d’écrires 
Depuis que le deflih nous a conduits ici ? 
po GRAVE ve of 
à cette demande? 8& d'où vien ce fougi 
D. GARCIE. 
D'un defr curieux de pure fantaifie, 
D.ELVIRE, 
La curiofié naît de la jaloufe, : 
D. GARCIE, 
Non, ce n'eft rien du tout de ceque vouspenfes; 
Vos ordres de ce mal me défendent ufez, 
Sans chercher pla ave) otre vous prf 
s chercher plus avantquel interée vous preffes 
Yi eus fe À Leon écrit à là Comtelfes 
à deux fois au Marquis Dom Louis à Burgos: 
Avec cette répanfe êtes-vous en repos ? 
L DEARCIE à peiane: 
Vous n'avez point écrit jue dütre fonnes 
Mahmer D. ÉCVIRE, L 


Non; fans doute, & ce difcours m'étonne 
D. GARCIE. 








De grace ongez bien avant que d'afrers 

En manquant de memoire on peut fe parjurer, 
D. ELVIR E 

Ma bouche fur ce point ne peut être parjure 
B.GARCIE, 7 

Ellea dir toutefois une haute 5 re. 

: D ELVIR 
rince! 


+ Madam 


D. GARCIE, 


je. 

D. ELVIRE. 
O Ciel! quel eff ce mouvement ? 
Avez 








us à COME > h E. ; 14 
Avez-vous, dites moi, perdu le jugement 
D: GARCIÉ, . 
Oui, oui, je l'ai perdu, lorfque dans vôtre vuë, 
j'ai pris pour mon malheur le poifon qui metuë 4 
re que j'ai crû srourer quelque fincerité 
Dans les craîtres Eur nt je fus enchanté, 


pe è 
De quelle crahifon pouvez: vousdonc vous plaindre 
quelle PDG ARCIE, vor pl 

Ah! que ce cœur 68 double, & fac bien l'art de 


feindre! 
Mais vous moyens de fuir lui vont être fouftraitss 
Jercez ici ler yeux, 8 connoiffez vos traits; 
Sans avoir va Le rele, 1 m'f af Facile 
De decouvrir pour qui vous employez ce 
PODEL VIRE. - 
Voilà donc le fujet qui vous crouble l’efpric? 
2, SARCIE, 
Vous ne rongi en voyant cet écrit? 
PÉDELVIRES 
L'innocence à rougir n’efl poinc accoûtumée, 
D GARCIE. 
11 eft vrai qu'en ces lieux on la voit opprimée; 
Ce billet démenti pour n’avoir point de feinge 
- DELVIRE. 
Pourquoi le démentir ; puifqu'il'eft de ma main? 
D.GARCIE, 
Encor eft-ce beaucoup que de franchife pare 
Vous demeuriez d'accord que ceft vôtre écritures 
Mais ce fera, fans doute, &c j'en ferois garant, 
Un bilet qu'on envoye à quelque different, 
Ou du moins ce qu'il « de tendrefe évidente, 
Sera pour une amie, ou pour quelque paren 
PR DEL VIRE de parener 
os , et pourun. Amant, que ma main l’a formés 
* j'ajoûte de u.Amant aimé, à 
| FDJGAR CIE, " 
£ je puis, 5 perfide.… 
PRE Ê Re, ÉLIRE. 
Arrêtez, Prince Indigneÿ 
De ca lâche tranfport l'égarement infgnes  É7 
Bien que de vous mon Gr ne preaneÿoiar ele. 
4 


#* DOM GARCIE DE NAVARRE; 
Et ne doive en ces lieux aucun compte qu'à foi 
le veux bien me purger, pour vôtre feul fuppliceg 
crime que m'impofe un infolent caprice. 
Vous fereu éclairci, n'en doutez nullement, 
. J'ai ma défenfe prête en ce même moment, 
Vous.allez recevoir une pleine lumiere, 
Mon innocence ici paroktra toute entiere; 
“Æk je veux, vous mettant juge en vôtre interêt; | 
Vous faire prononcer vous-même vôtre arrêt. 
D.GARCIE. 
(Ce fane propos obfeut » qu'on ne furois coms 


"B.ELVIRE, 
sb à vos dépens ous me paire entendre 


> 
SCENE VI. 
D..GARCIE, D. ELVIRE, ELISE, 
ELISE, 














Madame , j'ai fujet de m’avoier coupable , 
e ne fai comme il eft demeuré fur ma table; 
ds on vient de m'apprendre en ce même me 
ments 
Que Dom Lope venant dans mon appartement, 
san liver qu'on Li voie fe permente, 
fureté par tout, 8 trouvé cette lettre, 
gene la déplioit, Leonor a mt 
en faifr promptement, avant qu'il eût rien 1à 
Et fe jetrant far lui, le leure oniefée 3 
En deux juftes moitiez dans leurs mains eRrefée, 
Xt Dom Lope audi cd prenans en prop eflon 


COMEDIE. 24 
A derobé la fienne aux foins de Leonoes 
D.ELVIRE. 
Avez-vous ici l’autre ? 
: EL 


D.ELVIRE, 
“Donnez, nous allons voir qui merite Je biâmes 
Avec vôtre moitié rafflemblez celle-ci ». 
Lifez, & hautement, je veux l'entendre auf, 


Au Prince Dom Garcie, ah! 








D. ELVIRE, : 
vè Pet. delire, 
'ôtre ame ir ce mot ne doit 'interdires 
D FE Ace RC TER der 
Quoi que rôre Rial, Pince alarme vététn 
Vous devez rmureois Vous craindre plus que lui 
Ec veus avez en Vous à décruire aujourd'hui 


L'obftacle le plus grand que trouve vôtre âme, 
Je cheri tendreméns ce qu'a fac Dom Garcie» - 
our me tirer nos fers raviffeurs, 

Son amour, fe devoirsont pour moi des 

Mais il m'ei odieux avec 
en done À vor fax ce qu ca fon paroitres 

eritez les regards que l'on jette für eux; 

Et lors qu on vous nige à à vous tenir beureux$ 

Ke vous oblinez poinéà ne pas rouloir l'êse, 

Hé bien, que Fret 

D. GARCIE. 
Hal Madame, je 

Qu’ cet qbjet mes fens demeurent interdit 

Que je voi dans ma plainte ane bo jarsible à injuftice 
Re quil a'ef poine pour mo d'aller eue plie, 
per D. . Li! es 

I fait» apprenez que $ j'ai fou 

Qu'à vos yeux cer rit plt être prefenté 

C'eft pour le démenti, & cent fois me dédire 

De tout ce que pour vous vous.ÿ venez de Lire, 

Adiea, Princes 

D. GARCIF. 
Madame » helasl 












> 
re 





L'1 DOM GARCIE DE NAVARRE; 
D.ELVIRE. T° 


Où vous ne ferez-point, trop odieux jaloux, 
DG ARCIE. j L 


Ha! Madame, excufez un Amant miferables 
Qu fort prodigieux a fit vers vous coupable; 
Ec qui, biengu’ilvouscaufe an courroux 6 puiffants 
Eûr été plus blämable à refter innocent. 
Car enfin, peut-il être une ame bien atreinte, 
Dont l'efpoir le plus doux ne foirméléde crainte ? 
Et pourriezsvous enfer que mon cœur ebt aimé» 
Si ce billet fatal ne l’eût point allarmeé ; 
#il n'avoir point fremi des coups de cetrefoudre, 
Dont je me Égurois tout mon bonheur en poudre ? 
Vous-même, dites-moi, À cet évenement 
Nûe pas dans mon erreur jertétout autre À mant ? 
i d'une preuve, helas! qui me fembloit f claires 
Jepouvoisdémentir.… _ D. ELVIRE. 

Oui vous le pouviezfaires 
Et dans mes fentimens, affez bien declarez, * 
Vos doutes rencontroient des garant af; 
“Vous n'aviez rien craindre, Ë d’autres fur ce gage 
duroient du monde entier bravé le témoignage. 

D. GARCIE. 

Moïns on merite un bien qu'on nous fait efperers 


Plus nôtre ame a de peine à pouvoir Paflurer ; 
“Un fort rrop plein de gloire À nos yeux ef fragile» 
Ek nous laïffe aux fonpçons une pente facile, * 
Pour moi qui crois f peu meriter vos bontezs 
J'ai douté da bonheur de mes cemeritez; 
J'ai cru que dans ceslieux rangez.fous ma puiffanca 
Yôve ame Le forçoit à gage complaifance; 

1e déguifant pour moi vôtre feverité.… 
œ D. ELVIRE, 
Et je pourroïs defcendre à cette lâcheté? 
Moi prendre le parti d’une honteufe feinte, 
Agir par les motifs d'une fervile crainte , 
Trahir mes fentimens, & pour êtreenvosmainss 
D'un mafque de faveur vous couvrir mes dedains? 
La gloire fur mon cœur auroit % peu d'empire? 
“Vous pouvez le penfer; & vous me l'ofez dire? 
Apprenez que ce cœur fie fair point s'abaifler , 
Qi nef Ki foules Cieux Qué pue! 7 forcer: 
: e 





COMEDIE, af 
ti vous à fat vor, par une ereur indigne, 
Dèsmargues de bonté, dont vous n'étiez pas dignes 
Qu'il faura bien montrer, malgré vôtre pouvoir » 
La haine que pour vous il fe refouc d'avoir; 
Brave vôtre fuie, 8e vous ire convoi 

il n'a point été lâche, & ne veurjamaisl'être 
Œ Lu D.GARCI ; 


Hé bien je füis coupable, & ne m'en défends pass 
Mais je demande grace à vos divins appabs 
Je la demande au nom de La plus vive fâme, 
t jamais deux beaux yeux ayent fait brûler 
& vôre courro ê fé 
Que fi vôtre courtoux ne peut êire appaifé, 
8 on crime ef trop grand pour Le voir excufé, 
Si vous ne regardez, ni l'amour qui le caufe, 
Ni le vif repentir que mon éœur vous expofe; 
11 faut qu’un coup heureux, en me faifaht mourir, 
M'arrache à des rourmens que je ne puis fouffr 
Non , ne prefumer pas, qu'ayant fu vous déplaires 
TTC 7 tavec vôtre coleres 
arbare lon) 
aitfuccomber mon cœurs 
bleffüres cruelles 
€ à fes douleursmortelles. 
‘à me le declarer, 
a que je doive elperers 
un coup favorable » 
. du Eur les 
> done les perplexitez 
L crêmes bone 
Trop heureux ei mourant, % ce coup lepitime 
Efface en vôtre efprit l'image de mon crime, 
Et ne laïffe aucuns traits de vôtre averfion 
Au foible fouvenir de mon affe&tion; 
C'elt l'unique faveur ge demande ma fâme 
D. ÉLVIRE,- 





Faut-il encor pour vous conferver des bontez + : 
F vous voir m'outrager par tant d’indignitez? 
rmeire  EBbbb PR GAR- 


# DOM GARGIE DE NAVARRE, 
D. GARCIE, vand il 
Un cœur ne jamais outrager il aime 
Be ce que FPPaou à Po mme 
D. ELVIRE, 
L'amour a'exeé pont de emporte 
D, GARC 
bot ce rl  d'éder Pal et fes mouvemens, 
Et plus. DAT, or » 1 philiroure de peine 
Non, ñem'en per paint vous mertez ma haie, 
- FD. BARCLE 


Vos me haiffez der 


PÉLU R : 
J'y FRE. ay moins; 


Mais, helas! je crinibinqu jp perde mes foins 
Et que mur le courroux, quéexcie VOIE Chefs 
Ne puife juger à fire aller ra vengeance, 
D'un füpplice grand ne rençez poine l'effort, 
Re rm le Rae et 
Prononcèz-en l'rdr, 6 'obels Gi heure. 
D.RLVIRE, 
Qu ne fie af, né peut valet qu'on mars 


Et moi je ne pi re À do que vos bontet 

Accordent un pardon à mes. temericez 5 

Réirez l'un des deux de ep où d'abfoudee 
D. 


Helas! j'ai trop fait EM que L refoudre. 
Par Pare dur pardon, n'd. grt fe trahirs 

le dire au criminel qu'on ne le irè 
e D, CAR GTS 
Ab! c’en eft ni rer nc morale, Princedanr 
Laiflez, je me vaux A d'ne tele faible 


D.GARCIE 
Enfin je ft 


8cE: 








worms bre Ê L v 

SCENE. VIL" 

D'EOPES D. GARCIE. 
slemiore TT 








'Etnéur , je viens vous informer 
Dan fécret D En out diode ae. 
D.GARCIE. 

Ne me vien pote parler dôfécret, ni d'allarmes 
Dés les doux mougenens du ranfport qui mé 


Ar éè pe fes on pie de ps 
n le re écouer» 
Le d'a dvs cure dé Lans pare 


À tous cer vins 2 meer ne men non oreille 
Ne m’en fai plus, 





0 
vera EEE Reno ur frais 


# DOM GARCH pRArARE, 
Ée puifque mes avis onc 
Je fur deformais trouver l'arc de me aires 
‘ D. GARCIT. 
Enfin, je veux favois la 
D. LOPE. 


JE replique roi point À Le commandements 
ais, ur, en ce es Le devoie de mo uele 
Sons pou vost pren rene) 
VOUS re 
Vour-même vous ere ce on en de pee 
| Fin du fe 
— 
ACTE ÏII,,. 
SCENE EE 
D. ELVIRE, ELISE .* 
D.ELVIRE, 
Life ge dire de Vécange fe 


Que vient, de témoigner Le: oœur 
de noie 

Que dia-qu der me voir cambee $ 
ù 

De Bu hu de a sé 


Emi ven d'éce écarte -snon courge + 
Au pardon trop bongeux d'un À evel ui 2° 


Moï; je diague d’un cœorq nous pouvons cher, 
Unie “doute ef Bien dues à loufri 
er one de 
Dee cd pou gen Fadonse à 
Be qu'un compable aimé iophe à nos 
De tous Les rompu nes da ie 


D'autant plas tiflment Madame; quand l'ofence 
Des Dress naiflance, 
£= ne dépit qe lon vous ir œuf, 


























UT cOMEDIE 
-.  DEÉLVIRE 
Ab! lache; quelque ardeur qui m'impofe deslixs 
ie mon front a rougi pour la derniere fois; 


ftque fi deformais on pouffe ma colere, 
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eû-i un qui Re pl digne de 

En: eft-dl un quà foi plus di coarroax ? 
Et puis que otre cœur fur um ef exnême, 


. Au fe peus saudre à confefler qu’il aime, 

ai l'honneur duféxe, en touttem, rigoureux, 

NN PRE M LP A 

L’Arans qui vois peur lui frenehirun tel obftacie!, 

Doit-il impanément douter de cet Oracle? 

Et n'oft-il pas cpapable, alors qu'ibne croit pas 

Ce qu'on: ne dit jumsisqu'aprèsde grande combats? 

ELISE. 

Moi, je ent que:roûjours uni pen de défiance 

ES PRRNE denn, 
Rqu'il danger qu'en, qu'on à charmé, 

à dé, Madame, d'être aimé, 
Get cro P D DÉVTRE. 


Sie. 

*ibd'en dif jus, chacune fé penfées 

Étanpes Sa, “Senmne bte: 
3 





DE NAVARRE, 

Eco me Bu jee Def qu 

Me prédire un étlar'entre le Page & moe «A 
| gebnébit aux vertus dont 1 

iel!-en cès lieux, Dom Sylse di 

Ab! Sa TOP TER 














nr Si du t ra ce 
ne r'ôrdre d'én “ie . dla See 
Qu'avoir pâ me foifiraie ue pie es. 
C’ef un évenement que vous n'attend ie 
Mais j'aÿ dansceh iéfranéhi quelqu sa 
L'ardeur re peu bien ar 
Tout'mon dr, de. Fr 
Le pare 4 fs SR Sn ien He 
& je n'ai pü nier G [3 
Quines daners Érste te “ gr 
Jévicirrousdire dérique nn Ed 
le vous voir hofs un f 
mu jpareai les does d'lnié def ‘oi 
UP met un fe d'éctnell torture, . 
de voir qu'à mon brasles rifuours-de Mdr fôrt- 
Su envié l'honneur di cecilhufire:eflorts 
Et fait à mon‘éralaves top d'égjallitep 
Of les doux. perils d'un 6 leon tit 
Qui, Madame; j'avois pour #Ubnip: SU 
es fentimens fans doure aa here que es fete 
i je pouvois parvis pour vous temevigoire 1 
&i Le Ciel.-n'eût voalu en détruire: 
. D.ELVIRS 
Je fai, Seigoeur, je fais quesvous avez un cœur 
L des pat perd cœur peut rendre vai 




























je ne dou int: Sp 
D la Sn pores Les: 
N'eût contre les te d'u ind Dei Des. 
Pà faire en sa fayeur eôuc. ce qu'un ajiire.& fée 
Maïs fps, odpablé, 


Faut: aan doutous gx 
. vsees Mon. 





Le Comte à faic Je feu Roi 
con ere 
H donne en fes Etats un #zile à mon frere. 


À prod à nt 
ne mr vo marche en 





Fe ru pa “pas contente , Beces foins 
m'étrachent: ispoinrpar d'effer puil ntenda? 
Gene ne Sners ble obirde 


À voie step ere ma definde? 

fe que jamais He combe fur opus 
Sombre dan Lel Bienfitqu'iine vienne de vous? 

LIT D ee mon deftin m'expofe, 

Qaux fins d'un autre #iR je doîre quelque 


ue vous Phignez.péfnr de $0îr an autre bras 
Acquis de la poires ol vôtre nel pas, 


VE. 
Qi, Matrmes ro cetr doit ceffer de ven plains 


“dre, 
Avec op de raifon vous voalez m'y contraindre; 
Et nee inftemen on fe plaint d'un malheur! 


gen soie à nôtre douleur, 
Frs ms an RE feft un cruel martyre; 


Mais, helas! de més maux ce n'eft paslà lepires 

Le comp, le rade corp , se je fo fuis arrerré, 

C'ef de me voir par-toôut ce feré. 

Oobje ne voique Dopique fes feux, plernsde 

Brie miens Sanrvôtre am eemporient avi 

Ec cette occañon de férvir vos appas ; 

Cet avantzge offert de fgnaler fon bras, 

Se  Ée exploit qui vous fut falutaire » 

ele que Le pur cet du bonheur de rous paires 

LR fecree pouvoir d’un aïftre merveilleux, 

ü far Tomber ie pl loire» où s'arachent vos vœux * 
Ânf ous. mes efôris ni feront que fumée, . 

Contre vos fiers T'yrans je copduis une armée; 

Mas je marche en wèmblant À cer illure eme 

be 


UF LU 4 









#' DOM GARCIE DE NAVARRE; 
que vos vœux LS Pre opt sd 









Ne me demandez rien avant que regarder 
Ce qu'à mes fentimens vous devez demanders 

Et fur ceue froideur, qui femble vous confondse, 
Répondez vous, Sages» ce ee poisrépandr. 
Car enfin tous vos 








De me voir couronner une in! 
8 vous pouviez. m'ofrir ; fa Rs Deco juftice, 
Un cœur à d'autres yeux offert en fcrifice,, 
ous pire ave rain, & Blimer mes refus, 
Lors qu'ils veulenr d’un crime afranchir vos verœu: 
Juin Séigneur 'flun crime 8€ es premieres Bumes 
Fe des io S ferez fu Les ares ames 
il faut perdre grandeurs , & renoncer au jours 
Plûrôc que de pancher vers un fecond po 
ai por vousceue ardeurgue peut prendrel’eltime 
un courage baut, pour un cœur 
n'exigez de moi qe ce qu je vous doi 
Et foûenez l'honneur de. vôtre premier choix, 
Malgcé vosfeux nouveaux , voyez quelle tendrefle 
Vous conferve Le cœur ê lime Comtetle # 
Ce que peurun ingrat, (car vousl'êtes, Seigneur 
Ellen dan chaiéronBere rafale bonhase 
1 mépris genereux dans fon ardeur extrême 
Elle a fait de l'éclat que donne un Diadème; 
Voyez combien d'efforts pour vous elle a bravezs 
Ek rendez à fon cœur ce que vous li devez, 




















AH! Madamesà mes yeux n'offrez poini fon merite, 
Al n'eft que trop prefent à l'ingrat qui la quitte; 
Et f mon éœur vous di ce qhe poûr, elle ia 





nn MEDIE, 3; 
ai peur qu'il ne foit pas envers vous innocents. 
La: éecanrl'fe plaindre s &e ne fuicparfans peine . 
L'imperieux effort de l'amour qui l’entraîne; 
Apcun efpoir pour vous n'a flattémes defirss 
Qui ne m'ait arraché pour elle des foûpirs3 
Qui n'ait dans fes doucears fait jeter à mon ame 
Quelques rifles regards vers fe premiere flame; 
Se re, l'effet de vos divins atrraits, 
Et raêler des remords à mes plus chers foubaits. 
J'ai fait plus que cela, puifqu'il vous four our di 
Oui » j'ai voulu fur moi vous ôter vôtre empires 
Sortir de vôtre chaîne, & rejeter mon cœur 
Sous Le joug innocent de fon premier vainqueur. 
Maïs eprès mes efforts, ma conftance abbatuë 
Voie un cours neceffaire à ce mal qui me tuë; 
Ec dût être mon fort à jamais malheureux, à: 
Je-ne puis renoncer à l'efpoir de mes vœux 3 
Je ne faurois fouffrir l’épouvantable idée 
De vous voir par un autre À mes yeux polledée; 
Et le flambeau du jour , que m'offre vos appas 
Doïe avant cet hymen éclairer mon trépas. 
Je fai que je trabis une Princele aimable; 
Mais, Madime,aprèsrout mon.cœur efhril coupable ? 
Et le fort afcendant, que preud vôtre beauté, 
Laïffe t-il aux efprits aucune liberté? 
Helas! je fuis ici bien plus à plaindre qu'elles 
Son cœur, en me perdant, ne perd qu'un infdelle ; 
D'un pareil déplaifr on fe peur confoler, 
Maïs moi par un malheur qui ne peut #épaler, 
Jai celui de quitter une aimable perfonne, 

& tous les maux encor, que mon amour me donner 

D. ELVIRE. 

Vous n'avez que lés maux que vous voulez avoirs 
Et tobjours nôtre cœur eft en nôtre pouvoir ; 
H peut bien quelquefois montrer quelque foibleffe, 
As enfin, fur no feus la Raon el maires 


«. SCENE III. 
D. GARCIE, D.ELVIRE, D. SYLVE. 


D. GARCIE. 
Adame mon ibord ; comme jeconnois biens 
AAflez mal: à-propos trouble vôtre entretiens, 
Abbbs Et 




















g DOM GARCIE DE NAVARRE; 
Ée mes pa en ce ho, A er que je le Br 
croyoiens pas trouver $ bonge compegni 
Gus EUR re pr 

ette vuë ; en , au. nes 
Et de ns que voue fe Me latente PAR ' 

‘ D.GARCIE. ‘ : 
Oui, Madame, je croi; que de cetre vies 
Comme vousl’affurer, vou n'étiez point fuite 
Mais, Sergneur , vous déviéz nous faîre aù moins 

l'honneur 
De nous donner avis de ce rare bonheur» . : 
Ecnousmettre en état, fans nousvoaloir fürprenéit, 
De vous rendre en ces litux ce qu'on Vondroit 
vous rendre, h : 

Lei a, SYLYE . 

-s heroïguer foins vobt occupent 5 
D dre en » Sen rt al 
Et des grands onquéréneles fublimes penfées 
(Sont aux civiltez rec peine dbaifées. 

D,GARCIE. 
MaïslesgrandsCohqterans, donton vantéles foinss 
Loin d'aimer le fecrer, affeétent tes témüins. 
Leur ame dès l'enfance à la sétrée, 
Les fait danr leurs projets aller tête levée; 
Er rappoyan codjottr Fr de hauts femtimiens, 
Ne #abaille jimais à des dépuifemenis. 
Ne-commertez-vous point vos vertus heroïques, 
En paflanc dans ces lieux par fourdes pratiques? 
Et ne crier vous point, qu'on puiffe aux yeux 
tous 
Trotrer cetreation A indigne de-vour? : 
D. SYLVE, 





lant demeurons ax rernres-ordinaires,. 
Retnenons nes débars près d'aucsou filles: $ 
- Lo ï 


COMEDIE. 5 

Et dun Éing un peu cheud reprimantles bou'llons. 

N'oxblions pes rousdeux, devant qui nous parlons. 
D. ELVIRE, 

Prince, vous avez torts & fa vifre ef tale, 


Que VOUS. : 
D.GARCTE. 

A8 !c'en 6 op que prendre faquerelle, 

Madame , 8e vôtre elprie devioit feindre un pes 
mie, 
Lors qu'il veur ignorer Fi vemë en ces Tieux. 
Cene chaleur & Prompre à vouloir la défendre, 
Fée af, mal qe a vou prend. 
RPELVIR E ne 
Quoi que vous onpgonniez , m'importe K peu, 
Se jaos up d'en Hire un dérau + 
éARCIE, 1 
Pouffez done fufqu'au Babe cet orgue beroïque , 
Ex que fans beiter toûe Vâtre cœur r'expligues 
Cell au déguifement donner tmp de croit 
Ne defavoiez rien, puifque vous l'avez dit. 
Tranchez, cranchez le mot; Forcez tour concrainta 
Dires que de fes feux vous refenrez l'ancinte; 
Que pour vous fe prefence a descharmes doux 
"DELVIRE. 


Et 6 je veux l'aimer, t'en empêcherez-vous? ! 
Avez-vous far mon cœur quelque empire à pre 


tendre? 
Et pour regler amet vœux ai-je vôtre ordre à pren 
? 


Sachez que trop d'orgueil a pi vous décevoir, 

Si vôtre cœur fur moi #’eft rrà quelque pouvoir; 

Et que mes fentimens font d'une ame trop grande 

Pour vouloir lescacher ; lorsqu'on me Les demande: 

Je ne vous-dirai point fi Je Comte eft aimé, ? 
ais apprenez de moi qu'il eff fort effimé, 

Que fes hautes vertus, pour: qui je mi'intereffe,_* 

Meritènt mieax qnevous es vœux d'une PrihcelTe, 

Que je garde aux ardeurs, abx'TGins qu'il me faie 

voir, - 

Tout le reffentiment qu'ime ame puiffe avoir; 

Er que des deflins la fatale puMlance 

M’ête ta Hbresré d’être ft récompenfez © 
- Bbbb 6 2 





\ 
EN DOM UARCIE DE NAVARRE, 
Lu mi 





Songez que vôtre bras, Comte , m'elt neceflai 
Et d'un capricieux quels que foient les tranfports, 
Qu'à punir nos Tyrans if doit tous fes efforts. 
Fermez l'oreille en£n à soute fa furie, 

Et pour vous ÿ porter, c’efl moi qui vons en prie. 


SCENE IV. 


D.GARCIE, D. SYLVE. 


D. GARCIE. 
ut vous ris, & vôtre ame en cette occafon 
Jouit faperbement de ma confufon. 
Ii vous eff doux de voir un aveu plein de gloire, 
Sur les feux d'un Rival marquer vôtre viétoirez 
Mais def à vôrre jope un fûrcroir fa ue 
D'en avoir pour témoins les yeux de ce Rival; 
Et mes prétentions hauement érouffées, 
À vos vœux triomphans font d’illufires trophées, 
Goûtez à pleins tranfports ce bonbeur éclatant, 
Mais fachez qu'on n'eft pas encor oùl'on prétend. 
La fureur qui m’anime a de trop juftes caufes, 
Et lon verra peut-être arriver bien des chofes; 
Un defefpoir va loin quand il eff échappé, 
Le cour ef pardonnable À qui fe voir trompé. 
Si l'ingrate À mes yeux, pour Satter vôtre flème, 
À jamais n'être à moi vient d’engager fon ame, 
€ aurai bien trouver, dans mon jufle courroux, 
s moyens d'empêcher qu’elle ne foit à vous, 





Cet obftacle n'ef pas ce qui me met en peine, 
Nous werrans quelle attente en cout cas fera vaine 
LA 





COMEDIE, 
Æt chacun de fes feux pourra, par fa valeur, 
Ou défendre la gloire, ou venger le malheur, 
Mais comme entre Rivaux ; l'ame la plus 
À des termes d'aigreur trouve une pente aifée, 
Æc que je ne veux point qu'un pareil entretien 
Puiffe trop échanffer vôtre efprit & le mien, 
Prince, aranchifes moi d’une gême fecrertes 
Et me donnez moyen de faire ma retraite. 

D GARE nf 
Non;non,ne craignez point qu’on pouffevôtre efprits 
À violer ic l'ordre qu'on Vous prefeuts 
Quelque jufle fureur qui me prefle, &c voue ffatte, 
Je fai, Comte je fai, quand il faut qu’elle éclate, 
Ces lieux vousfontouverts» oui ; fortez-ens fortezs 
Glorieux des douceurs que vous en remportez ; 
Mais encor une fois, apprenez que ma tête 
Peut feule dans vos mains mettre vôtre conquêtes 

D. SYLVE, 
Quand nous en ferons à, le fort en nôtre bras 
De tous nos interêts vuïdera les debats. 

Fin du troifiéme AGe, 


ACTE IV. 


SCENE I 


D.ELVIRE, D. AEVAR. 


D. ELVIRE, 
Etournez, Dom Alvar, & perdez 
Ÿ l'efperance 
De me perfader l'oubli decee 
Cette playe en mon cœur nefau- 
roit fe guerir» 
Et les foins qu'on en prend ne 


font gen que l'ai 
A SE ATE t-il que je défere ? 











il a pouffé trop avant ma colere; 
Etes repair qu POT ci VOg PAS» 
cite un pardon que vous n'obtiendrez. 
Sbbbz DL 


gÿ DOM GARCIE DE NAVARRE, 
D. ALVAR. 

Madame, il faicpicié, jamaiscœur, quejepenle » 
Pa un plus vif remors n’expfa fon oMenfe; 
ÆEc fi dans fa doulear vous le confideriez ; 
Il coucheroir vôtreume, & vous l’excuferiez, 
©n fait bien que le Prince eft dans un ageafüivrer 
Les premiers movemens où. fon ame fe livre, 
Ec qe un fang bouiflant toures.les 
Ne laïffent guere”place à des reflexions, 
Bora Lope, prévenu d'une fauffe lumiere, 
De l'erreur de fon Maître a Fourni la matieres 
Un bruit affez confus, dont le zele indifcret 
A de l'abord du Comte éventé ke fecret, 
Vous avoir mife œuf de cette imeligences 

wi dans ces lieu gardez a donné fa prefencez . 
D rrnes sert les, € on amour Lance 








Le 
Sor-une faofle allarme a fair tout ce grand brai, 








Mais d'une celle erreur fon ame eff revenuë, 
‘Vôtre mriocence , enfin , lui vient d’être connues 
Et Dom Lope , qu'il challe , eft un vifible effet » 
Du vif remords LL Fent de l'éélat qu'il a fair. 

. ELVIRE. 





Ah! c'eft trop promptement qu’il croit moninno= 
A n'en a pasencor uneeRriereaflurance ;._{ cence » 
Dites-lui, dires-lui', qu’il doit Bien tout pefer» 
Et ne fe hâter poiñt, de peur de s'abufer. 

. ALVAR, 


D. 
Madame, il fait trop bien 
D.ELVIRE, 


. Mais, Dom Alvar, de grace, 
S'érendons-pas ples loin un difcours qui me fafle ;. 
11 réveille un chagrin qui vient À contre.remps 
En troubler dans mon Cœur d'autres plus imporeans. 
Oui, d’un trop grand mafheur la fürprifeme preffe ; 
Et te bruie du trépas de l'illufire Comreffe 
Doit s'emparer fi bien de tout mom frs 
Qu’aucon autre fouci n'a droir de me faifir. ; 

D. ALVAR, 





COMBDIE. » 
SCENE IL 
D.ELVIRE, ELISE 






qu'ilfortits Mademe, poar vous dire” 
Ce qu’il veut maintenant que vôtre ame refpire » 
Puifque vôtre chagrin dans un mormen 
Du fort de Done Ignés peur fe voir éclaircis 


Ekife, à faut le 


voir , qu'il visome promptement, 
. ÉLISE, 

Mais. il voue n'être vô que de vou féolement : 

Ex par cet Eavopé, Madame, 4 lice, 

il puifle moins voas re! vifite. 
La .. DELVIRE ‘ 
Hé bien, noùs ferons feuls, 8 je vais l'ordonner ; 
Tandis que tu prendras le foin de l'emener : 

Que mon im parience"en ce moment ef forte! 
© ! deftins, efl-ce joye,ow doulearqu'on m'apporte ? 


SCENE III. 


‘ D. PEDRE, ELISE. 
ÆL18E, ‘ 


O" “D. PEDRE. 


Si vous me cherchez, Madame; me voici, 
lieu vô Me . 
En lieu vôtre eee 
que D.PEDRE. 
Al eft proche d'iä, 


ELTSE. : 
Dires- qu’il s'avance 

Afforé qu'en Ten tvec impatience, ! 
Et qu'il ne fe verra d'iocuns yeux éclairés. 

me fai quel fecrer en doir être auprés 

ne de précastion qu'il afe@te de prendre,.; 
Mais le voiel dé. L sc 

. Æ 


Le ferat-je venir? 




















La DOM GARCIE DE NAVARRE; 


SCENE IV. 
D. IGNES, ELISE. 
ELISE, 


Eigneur; pour vous attendre 
“On fair, MAfequé voie ha Madame, mes yeux 
D.IGNE’S on habit de Cavalier. 
Ne me découvrez point, Elife, dans ces lieux, 
Et laiffez refpirer ma trifle deffinée, 
Sous une feinte mort, que je me fus donnée. 
C'eft elle qui m'arrache à tous mes fiers Tyrans; 
Car je puis fous ce nom comprendre mes parens; 
js par elle évité cet bymien redoutable, 
our qui j'avrois fouffert une mort veritables. 
Ec fous cet équipage, & le bruit de ma mort, 
1f faut cacher à nus le. fecret de mon forr, 
Pour me vo à l'abri de l'jate pourlire 
pi pourroit dans ces lieux perfecuter ma fuite. 
ii ELISE, 
Ma furprife en public eûe crahi vos deficss 
Maïs allez là dedans étouffer des foûpirs; 
Et des charmans tranfports d'une pleine allegrefe, 
Sail À vôtre afpe@ le cœur de la Princefle 
Vous la trouverez feule, ellemême a pris foin 
Que vôtre abord füc libre, & n’ebeaucun temoira 
Voi-je pas Dom Advar? 


SCENE V. 


D. ALVAR, ELISE, 
D. ALVAR. 





Æ Prince me-renvoye, 
vous prier que pour lui vêure credit demploye, 
Be fes jours, belle Elife, on doit n’efperer riens. 
S'il n'obtient par vos foinsun moment d'entretiens 
Son ame a des tranfports.…. Maisle voicilui-mêmes 
SCE- 





COMEDIE “ 


SCENE VE 


D. GARCIE, D. ALVAR, ELISE. 
D, GARCIE. 





Er puis qu’elle vens blime & que fa fanrsife 
monfiee affreux de vôtre f : 


Je feroïs complaifant, 8 voudrois m'efforcer 
De cacber à fes yeux ce qui peur les bles, 

Un amant fhic fans doute une urile methode, 
S'il fie qu nôtre bumex la fee adeommode 
Et cent devoirs font moins que ces ajuflemens, - 
Qui fontereire ex deux oœra lesmémesfent 
L'art de ées deux rapparts fortement lesaffemble ; 
Ec nous n'aimons rien. ant » que ce qui noÿs 


* D. GARCIE. 
ee Ge mi lu Les Sins inbemins 
oppofent à l'effet de ces ÿ ainsi 
Ecagré tous mesfbins,viennënttojours me ea 
Fe 


Un piege, donc mon cœur nefauroic fe défendres 
Ce n°eff pas que l'ingrare aux yeux de mon Rival 
N'aic fait contre mer feux un aveu trop faralis 
Et témoigné pour lui des excès de tendrefle, 
Dant le cruel objet me reviendre füns ceffe > 
Maïs. comme trop d’ardeur enfin. m'avoit feduie, 
Quand j'ai crû qu'en’ ces lieux elle l'ait introduit ; 
D'un trop cuifant ennui je fentirois l'atteinte, 

















DOM FARELI SE. NAVARRE, 


IS 
eu peu’de temps à fon reffénent, 
ne la voÿez point , Seigueur, tement, 
FPRÉGARCTE, 
1 6 eù me chris den que je la es 
dE une liberté qu'il faut qu'elle m'ottr 
ne paru point es roian (néon 
SE, rit 
ce dire l'a de 
D: GARCIB: 
Done apple poinr'ane ezcaife Sivokes | 
vELISD, >? 
faut que ae for el; re one prole 
faire en aller; 











{ ai d'abord bam} de ma’ ce 
Mg dr bande 


+ Dom Lope jemrais.…. 
SCENE. VIT 
‘D. GARCIE, D. ALVAR. 

| B.GÂARCIE. 


Over. les & juftes Cie! 
il que je m'affe au rapport de mes yeux? 
1! fs donte ileme foncdes téméinatrop Edell. 
le comble affreux de mes peines mortelle 
le coup fatal qui devoit m’accäblers 
quand par des rouges À je me fentois troubler, 
étoit, déroit le Ciel» dont la fourde menace 
efageoit à mon cœur cette horrible difgraces 
D. ALV 
rave rrousvé Seigneur qivos paf émonni® 


ü vû ce que mon ae à pee à concevoir; 
le renverfement de toure la mature 
2 m'éonnercie pa core ce vante, 


ef fañs le deftinens je me faux 
es sleep, 














Poe pie L 
dégus que ve ape és 


Ja ns rare, re ; 
VAR. 








k Vis je ie:crahi, je Gür Malines. 


In homme » fans mourir te le bic dr 
Un bomme dans Les Dee l'ile Eriee à 
D. ALVAR. 
AU Ssgnenr! La Princelle ef vereufeas point 
Te D GARGIES ‘ fist 





Ec de croire qu'une ame à la vera nourrie 
8 piles E GARCTE, 
‘Dom Alrar, laiffez-moi je vous pi 





Ah! que fenfblement cette atteinte me toucl 
Mais il faut voir qui c'eft, &c de ma main pt 
Es voici, ma fureur, te-peux-tu retenir ? 


SCENE VIil 


D.ELVIRE,, D.GARCIE, D. AL\ 


:.D ELVIRE, 
Hiigurne vons& quelefpoir 1 
Après vos prétedezpeut fatter vôtre: 


4# DOM GARCIE DE NAVARRE, 
Ofez-vous à mes yeux encor vous prefenter » 
Et que ma dires Vous que je doive écéutér # 
D:GARCEE, 
Que routes les horreurs; dont une amet capable, 
À vos délogautez h'ont rien de comparable, 
Que ke ont, ter demon, & le Ciel en courroux, 
N'ont jamais rien produir de ‘méchant que vous, 
DE D; ELVIRE © © à 
FH tiges j'ateridois Me d'un ss 
ais, à ce que je vôi;14'8ft Gri-autte 
Ve BOMROIS! 


Ovisrodts denefténautre; & vous n’atendiez pur 
Que j'euffe décôuverrle craître dr os brasi 
Qu'un funefe hazard par la porte entr’ouverte 
Eûcofers à mes ÿeux vôtre honte, 8 ma perte. 
Eft-ce l'heureux Arhant für (es pas revenu » 
Ou quelque auere- Rival qui m'étois invorn à 
© Ciel! donne à mbm cer‘ Aoé Forces fufffantes 
Pout pouvoir fipporeen des douleurs G.coifanik, 
lez maineemne, vour en aves réifon, 
Er Jermalque. ef levd-de vôtre thème: 
Voilà ce que marqoient ler troubles de mon ame, 
Ce-n'ébir pas en vain que: 'allérmtoir ma Same; 
Par ces frequens faupons qu'on æonvoit odieux, 
Je cherchoës te malheur qu'ont rancogurtines peus 
t malgrétous vos{oins, 8 vôtreadreffeà feindre, 
Man ame me difoit ce que j'avols à criindre. 





Evo Lam pe fans être eng . 
e Puffe le dépit de me voir bre. 
Je Rae Re vœnx od #'a point de puiflance: 





Vamour veut par tout naître fansdépendance, 
QE Jamais par La Loc Ou d'eme dans un cœur, 
Et que routeame ef libre à nommerforrva: 

Auf ne trouverois-je aucnn fjerde-plainre, 

Si pour moi vôtre bouche avoit parlé fans teinte; 
Be fon ab livrant mon efpoir à La. mofr» 
Mon gœur d'aurot eu droir de Pen prendre qu'en 





Mais d’un aveu rompeur voir ma ffftme appl 
C’eft une trahifon, c’eftuneiperfidie, 

Qui ne fauroit trouver de trop grands ebftimens. 
Er je puis tour permettre à mes relgoaumens. Goo 





L COMEDIE . ' 4# 
Noû, non, n’efperez rien après un tel outrage» 
Fi de du che ae des an aide 2 
Trahi de vous côtez, mis dans un es 

mon amour fe venge avec éclat» . 
Qi Pro cout mdr cms 
Et que mon defefp 








Je fosce ms coleres 8 veux fm que aigreur 
pondre à ce difcons rempli de fuceu 
P.GARCIE 





Rien au fond dece om qu'ont péblefiermes yeux, 
denis des Cicuxs 
FRS 





œe 


4 DOM GARCIE DE WAVARRE, 
Q:e quêmd our l'Univers. doureroit de.ms glolsi 
11 voudmit conire tous'en être le 2] 
Et celei gai s'en fa l'ennemi le plus grand. 
On ne ve échaper aux fins que prend’ {£a 
Marc per de Penn den Es de dons 
m lu jen 
Que fans être ble l'aronr ne [oufre pas. 
Loin d'agiren gare, qui plusquelsrmortmin 
Apprebemde roôjoure d'olfenfer ce qu'il aimes 
Qui fe plaint doucement, 8e chtche avec reff 
À pouvoir s'éciaircir de ce qu'il croit 
ZA toute extremité dans fei dones il pale, 
Et ce seit que Éureurs qu'injare; 8 quemenat 
‘Cependant aujouid'huà Je-veax Fermer les yeux 
But jour ui dei me le rendre aliens 
tlut donner moyen» per une bareé purs, 
De tirer fon fi Fans res ire. 
Ce grand emportement LUS Couffrir, 
Barbe ce qu vos vaux 14 barard viens d'offe 
l'aurois tort des x démentir vôtre wiki [ 
c vôtse ame füns doute à dù Ë 





Bee demandtz pbias d'urre preuve que moi, 

Pour cébdamme lee durable je vou 

Es FT De vont 
Fc mefeole ti croire men. 





COMEDIE °° 
F8 jeun Jon doi mu dctiné, 


Sans choquer où je ie nées 
Eee reniquen DEN ; 
Froterà vôtre amous Ts et  araine 


Mas poire: biex l'opeile ce que je vais dires 
Si cettoolfre Gr vous obéens & peu d'empires 
Que vous me refufez de me faire epere nou: 
Unficrifee entier de vos foupços jaloux 3 
Fee pan de muse lire 
donner mou cœr Gran nsjffance, 
PT tree mien 
mon ianccemcé à convaincre (ess 
Épmerorer Joux Fédatant témolnege 
Dine vera Eacere à qui l'on Air outrags: 
Je in prèe à Le faire Le vous fer content 
à dci ddr à l'ile” 
derenoncerde vous même j 


Qué gi que Le dei puit ardoaner de nous, 
Je ces piéesr d'être La mort qu'hvois, 
Voilà dans eep deux chohx. dégéoi: vous fatisfaires 
Avilez mainrenans cab srqui e pot vous plaire. 


Jate Gil pa pu dolor 
rec plar d'artipe 8e d/oymté? * « 
ile ane de, 
Act dites de noir. que cat porfdie ? 
Er peunelis crouvér dens toute fa rigueur 





pOur obis- 
De ce fatal amonr né de vos raîcres gere 
ce qu'on effurfrifes 8chu'ominanque d'excufes 
Dane De derpardoh en" er) A eufes 
Vôtre feinre douceur fo: ge vus'amufément, 
Poux dearsie- Pelle de. reffentiment; 
Et par le nœud fubril due box qu’elle embarrae, 
Veut fofteire: ua qui le memate} 
Quis von demie vanteus me dérourner 
D'un éclasciffément qui. vous doit condamner; 
Ex vôtie amefcigaens üne imnocenco entiere, 











Ne 


dote. 


4# DOM GARCIE DE MAVARRE, 
Ne s'ofre à m'en donner une pleine lumiere, | 
Qu'à des conditions, qu'après d'ardens foahaits 
[Vous penfez. que mon cœur n'accepters jamais; 

js vous férez rompéeenmecroyancfurpr 
Qui oui je prétendsvair ce qui doi vous défendre 
Pc quel fameux prodige € ma fureur » 
Peut de ce que j'ai vû juitiéer l'horreur. 

D. ELVIRE. 

Songez que par ce choix vous allez vous prefcrire 
De ne plus rien pretendre au cœur de Done Elvire» 
D. GARCIE. 

Soit je fouferis à tout , & mes vœux auff bien » 

En l'éat où je fais, ne precendent Plus rien. 
D ELVIRE. fai 
Vous vous epentirez de l'éclat que vous faites 
D GARCIE. 
Non, son, tous cesdifcoursfontde vainesdéfaiess 
Et ceft moi biem-plôtée qui dois vous avertir; 
Que“quelqu'autre dans peu fe pourra repentir. 
Le traitre» quel qu'il (oic, n'aura pes l'evancage 
De déroher {a vie à l'effore de ma rage, 


Abandonnons l'ingeat à fon propre caprice, 

Et puis qu'il veut perir ; confentons qu'il à 

Elle À cer éclat vous voalez me forcer. Hans 

Mai Je vous prendra que ef op monde 
etre, 


Fate un pen ri 1a perfone cherie. 
lez, vous m'entendez, dices que je l'en prie. 
ns DGARCIE. L 





Prenez garde qu'en moins cette noble colere 
Dans La même fer jag'an bou perfrere 
Ec fur tout deformais foogez biens Spa pr 


Vous avez voalu.voir vos foupçons 


ce 
Voi 


COMEDIE. 
Voici, graces au Ciel, ce qui les a fait nai 
Ces foupçons obligeans que l’on me fait p 
Voyez bien ce vifage, &c.f de Done Igné 
Vos yeux au même inflant n'y connoifient 


SCENE IX. 


D. GARCIE, D. ELVIRE, D.IC 
D. ALVAR, ELISE. 


D. GARCIE. 
Ciel! 

D. ELVIRE, 
v Aile fureur, den vôtre ame et 
ous trouble jufques-là 1’ le la vôè 
Vous avez d'autres eux à pouvoir conf 
Qui ne vous laifleron aucun lien de douts 
Sa mort ef une adreffe an befoin inventé 





de certe feinte 
Madame, pardonnez, s'il faut que je con 
A trahir vos fecrets, 8 tromper vôtre at 
Je me vois expofée à fa remeri 
Toutes mes a@ions n'ont plas de liberté, 
Et mon honœur en butte aux foupço 
peut prendre» 
Eft reduit À toute heure aux foins de fe à 
Nos doux embraffemens, qu'a furpris ce 
De cent indignitez m'ont fait fouffrir les c 
Oui, voilà le fujer d’une fureur f prompee 
Ec l'affuré témoin qu'on produit de ma t 
[ouiffez à cette beure en Tyran abfolu 
l’éclairciffement que vous avez, voulus 
Mais fachez que j'aurai fans ce le mem 
De Poutrage fanglant qu'on à faic à ma g 
£c f je puis jamais oublier mes fermens 
Bert fer moi du Ciel les plus grandsché 
Qu'un tonnerre éclatant mette ma têteen 
Lors qu’à fouffrir vos feux je peurrai mei 
Allons, Madame, allons, êtons-nous de c 
Tom, Ts Cccc 











go. DOM-GARQIE DE NAVARRE, 
Qu'infeflent Les regards d'un menfire furieux. 
Fiyons en-Promprement l'atcinte evene» 
Evions les cher de f:rage animée, 
6. ne fau, des ceux dans nos. jufes. defeins, 
Que pour nous voir bien cô affranchir de lesmainée 
LIGNES. 
Seigneur, de vos fospçons l'ile violence 
À la même ver vient de fire une ofence, 
D.GARCIE, 
Quelles trifles clarsez diffipent mon. erreur, 
Enveloppent mar fns due profonde homeur, 
Et ne ent plus-voir À mêD ame sbanué, 
Que l'effroyable objet d'un remord qui me-tut 
Âh! Dom Alvar; je voi que vous avez raifon» 
Nénis 'Enfer dans mon cœur à off fon poifon; 
Et par un Uair fuel de (à riqueur exrême à 
Monpluugrand ennemi fe rencontre en moi-même, 
Que me ferti d'aimer du plus ardent.amour, 
Qu'une ame confumée ait jamais mis an jour, 
Si par fes mouvemens qui fonc: coute ma \peine, 
Cet amour à us coupe fe rend digne de. haine? 
AL, But venger pr mon ue mas 
L'œutrage que j'ai Aie À fes disins spas. 
(Aul-hien quel confeil aujourd'hui paire Cuivre? 
FAR: j'ai perdu objec pour qui j'amoie à mises 
Si j'A pl fenoncer à Pobjetide Les max , 
Renoncer À la vie ef beuncoup miss Feheux. 
D. ALVAR. L 


L D GARCIE. 


Non, Dem:Alvar, ms. mort ef neceffaire, 
1 n°eft fins ni raifons qui m'en puiflén difiraîre, 
Mais il faut que .mon. fort en fe .précipitanc 
ende à cette Princeffe un fervice éclacanr. 
à je veux me chercher dans cette illuftre envie 
es moyens glasieux de fortir de la vie, : 
XFaire-par un grand coup qui fignale ma foi, 
Qu'en expirant pour elle, elle air regret à moi; 
Ek.qu'elle puiffe dire en fe voyant vengée , 
C'ef par fon trop d'amour qu'il m'avoit outragée, 
31 faui que dem main un ilufire atcentat 
Porte uge mort crop. dûé.au fein de Mauregat ; 
- + . 











0 MEDIE 
queries LT 


pa de Bite à eo d'un Re 
De Fa - D ALVARSZ AU 2. 
Rance es Je Foi den vêrre ic 
Mais banarders. on 











SCÉNE I 
D. ALVAR,ELISE ‘ 
D. ALVAR. 


atnais il ne fut de 
fürprife: 
le SR 





aient à fon courage 
a d'avantage, 

& prévenir l'ennui 
te, gps pe lui 
Li LL 13 
chepfe noreles. 


a immolag-le ei 
om Aiphonfe à pa 
:s va LL loue 
jus fa 

€ Ia croyane 
HA recompenté 
Cecca 














ga DOM GARCIE DE NAVARRE; 

Dont il prétend payer le fervice éclatant 

Da bras qui lai fuit jour aa Trône qu l'aend, 

“LISE, . . 

Qui, Dose Elvire a fü <es nouvelles femées , 

Ec du vieux Dom Louis les trouve confirmées, 

Qui vieoc de kii mander que Leon, daus ce jour, * 

De Dom Alphonfe& d'elleateendl'heureux retour 
que c'e on doit, par un revers , 

Eui voir preadie ua époux de la main de ee Frere! 

Dans ce peu qu'il en dit, il dunne affez à voir 

Que Dom Sylve eff l'époux géle doit recvais, 

‘D. ALVAR, 









D 
Et je le trouve à plaindre en fon inquierude. 
Son interêt posrtant, 6 j'en ai bien futé» 
ER encor cher au cœur qu'il a rant outragé; 
Et je n'ai point connu qu'à ce fuccès qu'on vante, 
La Prineelle ait fe voir une ame forr contente 
De ce Frere qui vient, & de la Lettre auf : 
Mais 
SCENE.IL. 
DÆLVIRE,D.ALVAR,ELISE,D.IGNES. 
J D.ELVIRE. 
L'Aites, Dom Alvar ; vénir le Prince îci 
Souffrez que devant vous je lui parle, Madame, 
Sur cet évenement, dont on furprend mon ame, 
Et ne m'accufez point d'un trop prompt change- 
ment, 
Si je perde contre lui tout mon reffentiment, 
&a à imp: 8 droit de l'étéindre 3 
Sans lui Laifer ma Haine it eft affez à plaindre 
Et le Ciel, qui l'expofe à ce trait’ de Pipueurs 
N'a que trop bien fervi les fermensde mon cœur, 
Un ant Arrêt de ma gloire outragée 
À jamais n'être à lui me tenoit engagée. 
Mais quand par les deftins il eft executé, 
Lsroi pour fon ameur trop de féreriés 
«Le crifle fuccès de tout ce qu’il rip 
. . +: Meffés. 





“ ru 








G'M'E DIE ‘93 
ee fn Genk & 1 red ma 
(Oui. mon cœar trop rangé par de À des coupes 
Laiffe à leur defarmer fon courroux » 
Æc cherche maintenant, par un foin pitoyable, 
À confoler le (or d'un” Autant miferabies à 
ÉRLS bien ÉLUS 
ce compafon eux prêter. 
BIGNES 
Madame ; on auroir tort de crouver À redire 
Auxtendres fentimentq’on voicqu'il vous i 
Ce.qu'il a faiv polir-Fous.es 1l' vient ; 8c fa pâleur 
De ce coup farprenent marque aile La se 


SCENE IIL 
D, GARCIE, D. ÉLYIRE D. IGNE'S; 





: . DBARGIÉ, 
Aime, avec quel front faut que je m'e- * 
sus fi J'odieufe prefence.… 
je viens vous ofir l'odi @ 
ER DELVIRE 
Piince, ne parlons plus de mon reffentiment, 
Vôtre fre “frér dans no ape. fai de changement; 
Ee par Le ile dat où.fa rigueur vous jette 1 
Ma olee ef dite, & tre paix far, 
vôtre qe ait merité les coups, 
‘du Ciel éclaer Le cparroux, 
oupgons ayentofené ma gloires 
Par des indignitez qu'on aurait peine à croire; 
aol mel que je pains a salu, 
ufqu'à voir 08 f ique dopleur; 
due pau Le avepe de ce Pam énes 
Dore. qu’ on at mog cœur Lui faire un facré- 
Ace 
Ex vondrois-biet pouroir Fachoier les momens, 
Où le Jre conte tous marmoie que mer re 


Mais enfin Fo for ee 208 definées 


ccc3 Aux 





Oùi, bien que, 
Que fait fur 1 
Bien que {es 















fa. DOMIBARGE-DE-NAWARRE, 

Aus dmterbes publier at odjonrs end meis  ” | 
Ex que l'ondréides Cieux, .poot difpofer. de MOï »-- 
Dans em Be qu vie me vé maire" ma 


Ceiez 





cer Gp ci de ns mn 

éelles de'ms naiffenecs : 

Li 6e rge mr ei déplaiérs font grande» 

Qu'il fe Fafle un fetoüride la parc quej*y prends» 

É 09 vs oi conne un À he 
De pouvoir qu'en ces lier yôrre" doatié, 

Ce vous Ceroit fans ‘doute on [it rater ice ° 

De vouloir dans vos maux lutter contre le forts 

Et lors que c'e en vain pos Loppoñe à fa rage, 

La COLE cn rompre 

Ne reñ donc poire Se À ces Fe latins, 

Dares Le murs lAflorgue au Frere que j’attens. 

Las oi rnêre ax droles qu'il Prat ie moÏ 

rétendres 

Ce que mode sEnr à relu de rendre. 

ice Faal hommage où mes nœax font forces 

Peut-être Ps ein que veus penfer.. 


Ce fre voir, Madtemes ne Éonté tr 

Que vouloir atoacir te coup q#'on me pri 

Sur moins deteu{iass vous pbnver Rifer hote 
rgpureux de tout vôtre devoir. 

Le l'éarod fe Bis Je rien À vous 


Ji merité du Core ue cb quil a dep 
il me faille éndarer, 


ce je fai, quelques maux 
Que me ie Bt le roi d'en marmarer. 


Par oùpourroie- 
Vers vous de 
Mo smeus 
n'a fait qu'outrager vos attraits glorieux 
Lou queper an e & fem ttee 
Mon bras vôcre fang cherche À rendré un féryicés 
Mon aflre abandonne au déplaifir Fil - 
De me voir prévenu par le bras d'un Rival. 
Madame; après cele jé nai rien à prétendre »" 
pu di Au cop qe on ane fi rc 
G . 



















le ofer consre lu 
Tenter' voue vôtre cœur Le IE favorable Puis c 
: e 


COMEDTE. ss 
(ei pet me ref dans mon malheur exêmes 
dora remedoen moe 

Et'faire que me-mor, 


mer deérss- 
Anal mon car de De Lo de 
CA br dr av fous Dons Aile 


Ke, moû Kérel commence dé profae. 
D Les trert ces mors il femble avoir volé 
pe recevoir le prix du Tyran ionmolé, « 
créfibez point du tout Teiface * 
Pre Le Fa rs 
A n'eft effort burenin , qaë pour vous coafirvers 
Si vous ÿ cônfentiez, je ne püfle Braver: 
Maïe'ce n'eft pas à moi, done on lie: Ie metnoiré, 
À pouvoir cet aveu” plein de”gloire; 
Le je ne fs pes Dir 
Jetter le moindre obftécie à vos juftes di 
Non je necontiairit poite 
Je vi en lbere lt ou ocre ame 
ut l'Aftorgoe à1cer tentes Po. 


Bee on foi deb gun. 
SCENE IŸ. 


D. ELVIRE, D. IGNŸS, ELISE- 


. D. BLVIRE. 


Méta sr 








Re que 6 Je me pains Fe “nice hortble, 
de voir que da Ciel le funcfle courroux 
RE pe der moi le ie qu'il lance contre 
vous, 
Et rendu mes regards coupables d'une âme, 
Qui traite indignemenc Les boncez de vôtre ames 
- Cecc #4 D. 


36 DOM GARCIE DE NAVARRE; 
D.IGNE"S. 
C'eft un évenement, dont fans doute vos yeux 
N'ont point, pour moi, Madame , À quereller 
les Cieux. 





LAccufez-vous plücêt de l'injufe Silence, 
Qui m'a de vos deux cœurs caché l’inteligences. 
Ge fecrer. plütôc fà, peut à toutes deux 
Nous auroic épargné des troubles & fâcheux ; 
Et mes juftes froïdeurs, des defins d'un 
£ intde leur naïffance ayant banni l'homm: 
lent pù renvoyer. + 
PRPADIGNES. 
Madame, levoici. 
D. ELVIRE, 
Sans rencontrer fès yeux vous pouvez être 
Ne fortez point, Madame. & dansua tel martyre 
Veuillez être témoin de ce que je vais 
D. IGNE"S. 
Madame, j'y confens, quoi que je fache bien 
Qu'on fuiroic en ma pläce un pareil entretiens 
: D. ÉLVIRE, 
Bon füccès, fi le Ciel feconde ma penfée, 
Madame, n'aura rien dôbt vous foyez. bleffées 
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ct  SCÉÿ 





‘TOMEDIL #7 


SCENE V. 
D. SYLVE, D. ELVIRE , D. IGNE'S. 
. D. ELVIRE: 


Vant que vous parliez,je demands inftamments 
Que vous daigniez» Seigneur, m'écouter u® 
moment. . 
Déja la renommée a jufqu’à nos oreilles, 
Porté de vôtre bras les foudaines merveilles; 
Ex j'admire avec tous» come en & peu de 1epaps 
Àl donne à nos deflins ces füccès éclæans.  { 
Je fai bien qu'un bienfait de cette confequence ; 
Ne fauroir demander trop de reqanoifances  ! 
au'on dcir oute chofe à l'exploit immogel 
Qui replace mon Frere mu Tèrône paternel. 


ais quoi quedefon cœur vous ofie les homme: 






ges 

Ufez en_genereux de tous vos avantages; 
Et ne permettez pas que ce coup glorieux 

exe fur moi, Seigneur, un joug imperieux, 

ue vôtre amour qui fait quel interét m’animes 
S’obfline à triompher d'un refus legiime, 
Et veuille que ce Frere, où l’on va m'expofer» 
Sommencé d'êre Roi pour me ryrannier, 

leon a d'autres prix, dont en cette occurrence 
11 peut mieux honorer vôtre hante vaillance; 
Ex c'eft à vos vertus faire un prefent trop bas, 

je vous donner un cœur qui ne fe donne pas 
Peut-on être jamais fatisfait en foi-même, 
Lorsque par la contrainte on obtient ce qu'on aime? 
C'eft un trifle avantage; & l'Amant genereux 
A ces condirions refufe d’êcre heureux, 
Il ne veut rien devoir à certe violence, 
Qu'exercentfur nos cœurs les droits de 1a naiffances 
Et pour l'objet qu'il aime efl.roûjours trop zelé 
Pour fouffrir qu'en vi@ime il lui foit immolé, 
Ce n'eft pas que ce cœur au merite d’un autre 
Prétende relerver ce qu'il refufe au vôtre, : 
Non, Seigneur j'en répons ; &c vous donne ma foi 
Que perfonne jamais n'aura pouvoir fur moi; 
Csccs 








o LVE TT. 
+ J'ai de vôtre difooûfs aflez fouffeit la füires 


5 vèrré auf alrfuë pt far Vous moins gagné. 
fai qu'on brait commun qui par tout fe fait roîre, 
le mort du Tyran me veut donner l glôire. 

Mais lefeul peuple enfn,camme on nous fat favoir, 

Laiflanc par Dom Lôpis échauffer fon devoir 

A rémporté l'homrieur de cet a@e heroïque»”… . 

Dène mon nom efl-chargépar là rumeür publique, 

Ex ce qua el bit a four Le füjet 

* Ê fon illp 

D Lt Re RÉ par are Fan ae 

Qué lécondé des miens J'avois faifi la Ville ; 

Éc par cette nbuvelle il à pooffé lesbras 

Qùi d'un wfurpateur ont hâté le erépas. 

Par fon zele prudent il a fü tout condaires 

Et c’eft par.un des fiens qu'il viene de m'en inf 

traire; . LT, 

Mais dans le même inflant un fecret m'efapprié 

Qui va-vous étonner aurænt qu'il rh'a farprigs 

Vous attendez un Free, & Leon fon vrai Maîtré, 

À vos peux ntainterne Le Giel le fair. pdroftre..! 

Ouije {vis Dom ‘Albhonfe; & mio fort confervé; 

Ek four le nom dù fan de Caftile levé, 

ER un femeuk effet de l'amitié £ncere, 

Qui fat entre fon Prince, & le Roï nâtre pere. 

Dom Louis du fere a routes Les case» 

£ doit aox tous ces yeritez, 

D'autres Tige maipceoant occupent à penfée, 

Non qu'à vôtre füje elle foictraverfée, | 

Que ma flame uerdlle un telévenement, 

ÆEt qu'en mon cœtir ke Frere imporrune l’Amant, 

Mes feux parce fécret ont reçi fans murmure 

Le-chärigement qu'en etx a prefcrie le natare; 

Ek le fang qui nous joine m'a 6 bien détaché. - 

De l'amouŸ dont'pour vourmon cœur étictouché 

gi ne-refpire plus pour faveur fouveraine 
e Les chers douceurs de fa ‘premiere chaîne, 
E le moyen de rendre À l'adorable Inés 





La 


TOMEBTÉ Li 
Ce qné de fes boñtez a merité l'Exch. 
Mais fon fort incérrain tend le miferibtes 
-Et fi ce quo én dit fe crobvoit veritable, * 
En vain m'appelle, & le Trône m'attend; 
La £arnre nÀ rienÀ re rendre éontenes 
Et je n’en veux l' je la joye 
Eee ex lé qe po prier aie 
Ec pouvoir reparer par ces jufles tributs 
L'outrage que fai fait à fes fates vers. 
Madamesc'eft de vous que j'ai raifon d'attendre 
Ce que de fon defin mon arte ptut apprendre. 
Inflruifez-m’en de grace, £c paf vôtre difcours 
Hitéz. non defepoir, ou le bien de mes jou. 
ELVIRE. 
Ne vous étonnez pas f je mrde à répondre, 
Seigneur, ces nouveautezontdroit de me confondre, 
Je n’encreprendrai peint de dire À vôtre amour; 
i Done Ignés eft morte, ou refpire le jour 3 
Mais par ce Cavalier; l'un de Les plus fdelless 
Vobsên pourrez fans douteapprendre des nouvelles. 
D. SŸLVE, où D. ALPHONSE. 
Ah Madame, il m'eft doux en ces perplexitez 
De voir ici briller vos celeftes.beaütez : 
Étais voir. avec quels yeux vérrét-vous uti volages 
Dont le crime. . 
: " D.1 SN ES. 6 
: ! garder de me faire ud'oùttages 
Li de voi hdfarder à dire que vers moi . 
Un cœur dont je fais cas ait pü manquer de foi: 
Jreh refafe l'idée: & l'excnfe me bldfe: 
ien n’a pà m'offenfer auprès de la Princefle; 
Et tout ce que d'ardeur elle vous a caufé, 
Par un fi hdut merite eft affez excufe, 
Cette me vers moi ne vous rend point coupables 
Ec dans le noble orgueil dont je me fens capable» 
Sachez, fi vous l'étiez , que cé feroit en ain» 
le Vous prefumteriez de Réchir mon dédains 
Éc qu’il n'eft repeatir, ni fuprême puifance 
Qui ge fie mon cœur d'oublier offeñcé, 
D. ELVIR 
Mon Frere,d’un tel nom fouffren-nioi la douseurs 
De quel raviflèment En une 
: see 























€. , DOM GARCH DE NAVARRE, 

Que j'aime vôtre choix ; & benis l’avanture 

Qui Vous fait couronner une amitié & pure ; 

Et de deux nobles cœurs que j'aime cendrementsé 


SCENE VE 


D.GARCIE, D. ELVIRE, D.IGNES, 
D. SYLVE, ELISE. 


D. GARCLE. 


grace cachez-moi vôtre contentement 
adame , & me laifez mourir dans la Cros 
ance 
Que le devoir vous fair un peu de violence. 
Je (ai que de vos vœux vous pouvez difpofer, 
c mon deflein n'ef pas de jeur rien oppofers. 
Vous le voyez affez, & quelle cbeiffanes 
Deer commandemens M'rache La pince: 
Mais je vous avoürai que certe gay 
Surprend au dépourvû toute ma ferme: 
Æc qu'un pareil objet dans mon ame fait naître 
‘Un tranfport dont}’ai peur que je ne fois pas ma= 
ue; 

Et je me punirois, sil m'avoit pû citer 
De ce-refpe& foumit où je veux demeurer, 
Oui, vos commandemens ont prefcrit À mon ame 
De fouffir fäns éclac le malheur de ma flme, 
Cet ordre far mon cœur doit être rout-puilfane 
Ec je pretens mourir en vous obeïflanc: 
Maï encore une fois, là joye où je vous treuve, 
M'expofe à la rigueur d'une trop rude épreuves. 
Et l'ame la plus fäge, en ces occafons,. 
Répond mal-aifément de ces émotions, 
Madame, épargnez: moï cette cruelle aiteïnte, 
Donnez, moi par pitlédeux momens de contraintes. 
Ec quoi que d'un Rival vous infpirent les foins » 
N'en rendegpas mes yeux les malheureux témoins 
C'ef la moindre faveur qu’on peur, fe crois, pré 


tendres - 
Lorfque dans ma difgraceun Amant peut defcendres 
Je 


: + 








COMEDIE. Li] 
e ne l'exige pas» Madame, pour Jong-temps, 
Ent dépanner vos ve con 
JE var où de a Pas mn ame confémée, 
'apprendra vôtre hymen que par la renomméei 
Ce nef pas un fpelacle où je doire courir; 
Madame ; fans le voir j'en faurai bien mourir. . 
D. IGNE’S. . 
Seigneur, permertez-moi de blâmer vôtre plaintes 
De vos maux la Princeffe a fà paroître atteinte 
Et ceue joye encor» degoi vous murmurezs « 
ei rent ge des biens qui vous font pampaen. 
Elle goûte un fuccès à vos frs pro re» 
Ex dans vôtre Rival elle trouve 'reres 
C'eft Dom Alphonfe en&n dont on a tant parlé, 
Et ce fameux Fer vient d'être dévoilé, 
D. SYLVE, ou D. ALPHONSE. 
Mon cœur, graces au Ciel après un long mi 
Béigneur ; fans vous rien prendre, a tout ce Qu'il 





Et goûte d'autant mieux fon bonheur en ce jour» 

il Le voir en érat de fervir vôtre amour, 

D. GARCIE. L 
Hé! cette bonté, Seigneur, doit me confondre» 
A mes plus chers defirs elle daigne répondre. 
Le conp que je craignois, le Ciel l'a détourné, 
Et tout autre que moi fe verroic fortuné, 
Mais ces douces clartez d'un fecret favorable 
Vers l'objet adoré me découvrent conpable ; 
Et tombé de nouveau dans ces traîtres foupçons » 
Sur quoi l’on m'a tant fait d’inutiles leçons, 
Et par qui mon ardeur, £ fouvent odicufe, 
Doit tour efpoir d’être jamais heureufe : 
Oui, l'on doit me hair avec trop de raifon; 
Moi-même je me trouve indigne de pardon 
Et quelque heureux fuccès que le fort me prefentes. 
La mort, la feule mort cft toute mon attente. 
D.ELVIRE. 

Non, non;dé ce eranfport le fodmis mouvement, 
Prince jette en mon ame un plus doux fentimenr, 
Far li de mes fermens je me fens détachée , 
Vos phinces, vos refpe@s, vos douleurs m'ons 


muchée. 
Cecc7 » 











. 


62 D.GARCIE DE NAVARRE, COMEDIE. 
Ass peut brlier un excès d'amitié» 

+ vôtre maladie eft digne de pitié. 
Je voi, Prince, je voi qu'on doit quelque indur- 


e 

Aux ads où du Ciel fi pancher l'influence ; 

Æ:pour tout dire enfin, jaloux, ou non jaloux , 

Mon Roi, fans me gêner, peut me donner à vous, 
. B.GARCIE. - 

Ciel fans l'excès des biensque cr âvea m'ôteroÿes 

Rends capable mon cœur de füpporter fa joye. 

+ D. SYLVE, & D, ALPHONSE, 

Je veux que cet hymen, aphès nos vains débats » 

Seigneur, joigne à jumgis nos cœurs Be nos Etats. 

Ms cie emps prffe; & Leon nous appelle» 

Allons dans nos plaifirs fatlefaire fon zele; 

EE par nôtre prefénce, & nos foins differens, 

Bounkr le dérnier coup au parti des Tyrans. 


FIN 
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LIMPROMPTU 


| DE 
VERSAILLES, 
COMEDIE. 





ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


MOLIERE , BRECOURT ; LA GRANGE, DU 
CROISY , Mademoifelle DU PARC, Made- 
moifelle BEJART, Mademoifelle DE BRIE» 
Mademeifelle MOLIERE , Mademoifelle DU 
CROISY; Mademoïfelle HERVE”. 


MOLIERE. 


ons donc ; Meffeurs 8 Mef. 
1meL,. VOUS MOCQUZ-TOUR 2e 
2e vére longueur» & ne vou 








2-vous pas tous venir ici? La 
efte foit des gens ; hola ho 
lonfieur Brecourt. 
BRECOURT: 
Quoi? . 
Monéeur à MOLIERE. 
onfieur de la Grange. 
LA GRANGE, 
Qu'eft-ce? 


MO? 


56 L'MPROMPTU DE VERSAILLES, 
MO 
Monfeur du do 


Paivi? 
MOLIERE. 
Mademoiflle du Pâre, 
ifelle DU PARC. 
Hé bien? 


SUIERE. | 
aéembiele 24 ba =" 
Mademoiéle BEJART. 


Loris 
OÉIERE. 
Mademoifelle de Brie. 
Mademoifelle DE BRIE, 
le veit-on? 
ho mo # RE. 


Mk ae 
” Mademoifelle DU CROISYS 

Qu'eft-ce que c'eft? 

MOLIERE, 

Mädemoifelle Hervé, 

Mademoifelle HERVE’ 
Vds 
: n MOLIERE, 

{Je croï que je deviendraï fou avec: Fos cesg 
SEMI della» Meeurs à me Voulez-vous 
€ enrager abjourd’hui ? 

BRECOURT. 

Que voulez-vous qu'on faffe ? nous ne far 
NE or rés cf nous ét 
nes que de nous obliger à joüer de 

æ MOLIURE, 
LAB! lér étranger animaux À col dé 


Mademoïfelle BEJART. 
Et biéa fous volll que prérefdéz. Vous fé 
Madenaiflle DU PARC. 
le eft vôtre 
LEE nelle D DE BRIE: 
. De quoi eft-i daétfibn'? 


CROISY. 







. "COMEDIE 
ni u .MOLIERE. 


De grace metroqi-nops ici & paif{ 
ous habiles, & De open de deux 








heures, employontce: repeter riôcreaffaires 
& voir là Ve Fe er es che 
Le: San ne fie par? 





ee U PARC. 
Pour moi, Je vous dc ce je: nemefouviens 
gas d'an.mœ de mol 
Msdemoitlle DE BRIE 
Loi S fai bieg qu'il me faudra fouffler le mien d’un 
à l'arre, 
. Mademoifille BEJ ART, 
x moi je me prepare ft À ni mon rôle à 


la main. 
miénilaie MOLIERE 
eu 


del HÈRVE 
© Four moi, je n'ai pas grand’ chofe à dire, 
Madérabifeïte DU CROISY. 
4 moénon pluss maisarec cé jenerépondiois 
pas de ne point 






pu CROISY. 





Et moi pour vinge béne coups de 
affare. MOLIERE, 

- Vous vollà tous Een atlden avoirun méchant 
rôle à joüer, 8e que Feriez-vous donc & vous étiez 
en ina place? 

- Mädemoifile BEJ ART. 
Po pis vous n'êtes pas à phindres ar ayant 
ic la Piece» vous n'avez pas er 
MOLIERE. 
-_Eç n'arje à craindre que le manquement de me 
moife? ne contéz-vous pour rienl'Fquietude d’un 
füdoës qui ne regarde qué-moi feul? & penféz-vouÿ 
que ce foiane petite affaire, qué d'expofer quelqué 
chole de Comique drap Aer one 
Le-ci? que d'entreprendre de faïre rire des perfonnes 
qui nous impriment le refpe@, & ne rienc que 
quai 





quand il veulent. Ef-i1 Auteur qui ne doive crem 
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Lors qu'il en vient à cetce épreuve ? & n'eflece 
pas à moi de dire que je vondrois. en être quite 
pour toutes les chofes du monde? 

Mademoifelle BEJ ART. . : «+ 
Sicela vous faifoi trembler, vous prendriez mieux 
vos précautions » & a'anrier pas entrepris en huit 
jours ce que vous-avez fair. |: : 
MOLIERE, RES) 
Le moyen de m'en défendre quand un-Reï me 
l'a commandé ? : _ 
Le Mademoielle BEJA RT- P 
moyen? une refpedtueufe excufe, fondée-far 
limpoffibiliré de la chofe dans le peu de temps 
u'on vous danne ;_& mut mure en vôrré place 
ménageroit mieux a repuration , & fe feroit bien 
gaidé de fé commieure comme voeu faes, Où en 
rez-vous ; je vous prie ; & l'affaire réüfBe ail? 
& quel avantage penfez: vous qu'ei prendront tous 
yos çonemie? st na À . 
Mademoifelle DE:BRIE, 
En effer, il falloit #excufer avec refpe& eñvers 


: le Roi, où demander du tem, davanuge, . 
"MOLIERE. 


Mon Dieu, Mademoifelle,les Roisaairmentrien 
tant qu’une prompte obeilfance ; & ne fe plaifenc 
int du tout À trouver desobäacles.- Letahofesne 
font bonnes que dans le-œæmpsqu'ilsles fouhaitent 
& leur en vouloir reculer.le diverdffeent, eften 
ôter pour eux route lagrase Ils veutent des plaifire 
qui ne fe faffent pointattendre, &clesmoins prépe 
rez leur font tobjours les plus agreables : nous ne 
devons jamais nous regarder dans cequ'ils defrenc 
de nous; nous ne fommes que poucleur plaire: 
Jôrs qu'ils nous ordoanent quelque chofe ; c’eft à 
mous À profter.vite de l'envie où ils fone. “A1 vaut 
mieux s'acquitter mgl. de cequ'ils nous demandens, 
gue de ne s'en aegater parafez-tôt; fl’ ala 
nte de n'avoir pas bien réüff ; on a <objoursla 
gloire d'avoir obeï vite à leurs comman: 
Mais-fongeons à repecer s'il vous plaît 








ie 


COMEDIE. 





que c'eft de la 


EL ppiér de vôtre efprie » ai 


, le vous favez vôtre 


lademoifelle BE J ART. 
Je füis vôtre fervante la Profe ef pis encoreque 
Les Vers, Mademoifelle MOLIERE. 





MOLIERE, 





C'etunechofe étrange ; qu'ane petite ceremonig 
fôi capable de mous ôter routes nos beller qualitez ; 
&qun Mari & un Galand regardenr là même 
Pl avec des H Rep 


OLIERE, 
Que de difcours! 
Madembifelle MOLIER E. 
Ma foi, Gje faifois une Comedie je la feroïsfar ce 
füjer, je juffiferois les Femmes de bien des chofes 
dont on les atcofe » & je feroiscraindreaux Maris 
difference qu'il 3,8 de leurs manicres brulques 








ar civilitez des Galans. . 
.  MOLIERE. 
Abi; lions cela, il nef pas queftionde caufer 


müeoant, nous avons autre chofe à faire, 
Mademoifelle BE J ART. 
Mais puisqu'on vous commandé de travailler für 
le füjet de la Critique qu'on a faite contre vous» 
e n'iver-vous faircette Coinedie de: Comediens; 
vous nous avez parlé.il y a long-temprè 
: cé 





Î 


7e. L'IMPROMPTU DE VERSAILLES, 
C'étoir une gffaire toure trouvée .& quivenoit fort | 
bien à Ja éhole ; & d'anrant rieur, qu'ayant en 
trepris de vous peindre, ils vous ouvroieit l'oce2- 
ion de les peindre”auff ; .Bé*gge cela auroit pù 
s'appeler leur porträie, à bien phasjuie titre due 
tout ce qu'ils ont fait ne peulérrenppelléle vôtre ; 
gar vouloir contrefaire uh Eomedien dans un rôle : 
Comique, ce n'ef pas le peindre Inr-même » cell 
indre d'après lui les. Per 
fe fervir des mêmes 












. MOLIERE : ‘ 
Il ef vrai, mais jai es raifons pour ne le pas 
faire, 8e je n'agpas cr mreinous quela chofeen 
valôt la peine, & puis il fabloit plus de temps pour 
executer cete idée.. Comme leurs jourà de Come- 
ges fou les mêmes queler oôrres A petneife &é 
voir trois où quatre fois depuis que nous om 
mes Pa je Fterapélle eur miniele de ee 
ter» que cequi m'a d'abord fautéambyer, 8cj'au- 
rois eu b de les toidier davantage pour faire des 
portraits bien reffemblans, é 
Mademoifelle DU PAR C. 
Pour moi » j'en ui reconnu quelques-uns. dans 
vètre bouche. DE : 
Mademoifelle DE BRIE. 
Je n'ai jamais out parler de celà. 
MOLIERE, : 

C'efl une idée qui m'avbit paifé une fois par la 
tête, 8 que j'ai laiffé 1 comimeunie bagatelle ;une 
Badineries qui peut êre nano po Fe rires 

Mademoïfelle D'E BRIE. 
Dites-la moi an peuspuifque vous l'avez dite aux 


autres. - - 
MOLIERE, 
Naus n'avons pas Le temps maintenant, 














Made: 


EE 


COMEDIE. LUS 
«Mademoifellé- DE BRIE, 
Seilement deux mots. 
MOLIER E. 
J'vois fongé une Comedie , où il gere 
te que j'aurois reprefenté moi-même ;.qui. fe- 
uie.wnu poar offrir ue Piece à une Troupe de 
Jomediens nouvellement arrivez. de là Campagne. 
Avez vous, auroit-ildir, des AGteurs & des Ati 
+5, qui foient capables de bien faire valoir un Ou- 
Tige; car.ma Piécæ eft une Piece. Eh! Mon- 
eur, auroientrépondu les Comediens, nous avons 
les Hommes & des-Femmes qui ont été trouvez 
difonnables partout où nous avonspañé. Et a 
aitle Roi parini vous ?: Voilà un Aéteur qui s'en dé. 
nêle par fois. a cejeunehommebienfait; Vous 
nocquez-vous! 11 faut un Roï, quifoitgros Bc gras 
omme quatre, Un Roi, morbleu, qui foir entri- 
nillé comme il fut ; un Roï d’une vafte circonfe- 
ence, & qui ptiffe remplir un Trône de là belle 
maniere! La belle chofe qu’un Roi d'uperaille ga- 
ante!_ Voilà déjaun grand défaut: mais que jel'en- 
endeun peu reciterunedouzainede Vers. L eut 
« Comedien auroïrecité, par exemple quelques: 
Vers du Roi de Nicomede Ne" 
Te Le dirai-je, -Arafpe? 1 
Augmentaot mon À - 
Le plüis naïuellement qui lui auroit. été pofBble. 
Etle Poëte: Comment, vousappellez céla reciter? 
A fe raillerÿ il fan direleschofes avec emphafe, 
Ecou vof. L 
Tele dirai-je, Arafpe.&e, 
Imitant Monfleuri excellent ABew de P'Hôtel de 
Bomgegre. . 
Voyez-vous certe poflure ? remarquez bien cela, 
Läappuyer comme il faut le dernier ÿers. Voilice 
qui attire l'approbation » & fait faire le brouhaha. 
Mais. Monfeur, auroit répondü le Comedien, il 
me femble qu'un Roi qui entretient rour eulavec 
fon Capiraine des Gardes, parle un sphushumai 
nement; & ne prend gnéresce ton de demoniaques 
Vous ne favez ce que c'efl. Allez vous en recirer 
comme.vons faîces » vous verrez fi vous ferez faire 
au 











m'a trop bien fervi, 





a -L'IMPROMPTU DE VERSAILLES 
Autun ah! Voyons un peu une Scene d’Amant 8e 
d'Amante. Là-deffus une Comedienne & un Co- 
medien auroïent faie ane Scene enfemble, qui eft 
celle de Camille 8 de Guriace. 
* Iras-tu, ma chereame , & ce funefte honneur 
Te plaît-il aux dépens de rout nôtre bonheur ? 

Helas! je voi trop bien. &cc. 
Tout de même que l’autre, & le plus naturellement 
qu'ils auroïent pà. Ecle Poëreauf-tôt: Vous vous 
mmocquet, vous ne faites rien qui väille ; & voici 
comme il faut reciter cela. 

Jras tu, ma chere ame... &cc. 

Non, je te connais mieux. &c. 

Fritent Mademoifele Beawchôtees Comedienme de 
PHükel de Bewgagne. 
Voyez-vous comme cele eff naturel & paffonné? 
admirez ce vifage riant qu’elle confesve dans les 
plus grandesaffli@ions. Enfnvoilal'idée, 8 il au- 
roît parcouru de même tous les Aëteurs, & toutes 
les AGrices. 

Mademoifdle DE BRIE, 

Je trouve cette idée affez plaifante, & j'en ai re- 
conmu 1 dèsle premier Vers: continuez je vous prie. 
MOLIERE ; fmitmt Beamhâtean anffi Come- 
dien, dans les Stances du Cid. 

Percé jufques au fond du cœur, 8e. 
Et celui ci le reconnoitrez-vous bien » dans Pom- 
pée de Sertorius? 

Imitant Hauterche anfi Comedie. 
L'inimitié qui regne entre les deux partis» 
N'y rend pas de l'honneur. &cc. 

Mademoifelle DE BRIE. 

Je le reconnois un peu , je pen, 
MOLIERE, 




















Et celui 


4 
"8 Emiians De Viliers auf Comodn, 
Mademoifelle DÉ BRIE, 

Oui, je fai qui c'eft: maisil y ena quelques-uns 
d'enn'eux, je croi, que vous auriez peine à contre= 
faire, MOLIERE, 

Mon Dieu, il n'y en a point qu'on ne putattrapper 

par 





COMEDIE - 73 
yar quelque endroit » % je les avois bien étudier: 
Vrais vous me faites perdre un temps qui nous cf 
“her. Songeons À ous, de grace, 8 ne nous smt- 
‘ons point davantage à difcourir. Vous, prenez gar- 
Le à bien reprefenter avec moi vôtre rôlede Mar= 
quis. Porient à de la Gramge. 

Mademoifelle MO LIER E. 

Toûjours des Marquis? 

des Maquis, ue diable vou 

Oui, toûjours des Marquis, que diable voulees 
ie de Marin sde rm 
Cheatre? Le Marquisaujourd'hui ef le plaifanc de 
2 Comedie, Et comme dans toutes les Comedies 
nciennes ün voit tobjours un Valet bouffon, qui 
aitrireles Auditeurs;de même dans toutes nos Pi 
‘es de maintenant, il faut roûjours un Marquis 
licule qui divertiffe la compagnie. à 

Mademoifelle BEJ ART. 

11 ef vrai, on ne s'en fauroit paer, 

MOLIERE. 
Pour vous, Mademoifelle. 
Mademoifelle DU PAR C. 

Mon Dieu, pour moi je. m'acquitterai fort mal 
le mon perfounage ; & je ne fai pas pourquoi 
rous m'avez donnéce rôle de açonniere, 

MOLIERE. 

Mon Die, Mademoifelle, voilà comme vous 
Hifiezlorsque l'on vous donna celui de la Critique de 
Ecole des Femmes; cependant vous vous en tes 
icquittée à merveilles, & tout le monde efl demeue 
“d'accord qu'on ne peur pas mieux faire que vous 
ivez faits croyez-mot» celui-ci fera de même, & 
rous le joëerez mieux que vous ne penfez. 

Mademioifelle DU P AR C. 

Commentcelafe pourroit ilfairescar n°7 a poine 














de perfonne a mondequifoit moins façonni 

ma? MOLIERE, re, 
Cela eft vrai, 8c.c'ef en quoi vous faitesmieux. 

rois 


veus êres excellente Comedienne , de bien, 
fenterun perfonnagequi eft 6 contraire à v= 
:re humeur. Tâchez donc de bien prendre tous le 
cara@erede vos rdles, & de vous Égurer que vous 

Tim, IF. Dada êtes 
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Etes ce que vous reprefentez, 4 de Cri, Vous fat 
tesle Poëte, vous, & vous devez vous remplir de ce 
perfonnage, merquer cet air Pedant qui feconferve 
armi Je commerce du bean monde, ce ton de voix 


fententieux;6e cetre exedirude de iationsqui 
appaye routele Ylabes 8e nai ane 
cunelettre de la plusfevere orthographe. 4'Brecoart. 


Pour vous, vous faites un honnête homme de Cour, 
comme vousavez déjafairdens la Critique de l'Ecole 
des Femmes c'eft-à-dire quévous devez prendre un 
air pofé , un ton de voix swurel, & geficuler le 
moins quil vons fera poffible. Adele Grange. Pour 
vousje n'airien à vous dire, À Fu. 
Vous, vous reprefenter une de ces femmes » qui 
poutvu qu'elles ne faffent poinc l'amour, croyent 
tone refle leur ef permis de ces femmes qui 

fe retranchenc toMjours ferement fürlear pruderse, 
regardentun chacun debaut en bas, 8 veulent que 
soutes Les plus belles qualitez que poflédentles au 
tres, ne foientrienen comperaifon d'un miferable 
honneur don perfonne ne fefoncie; ayez roGjours 
6e cara@tere devant les yeux pour en bien faire les 
goes. 4 Mademrifelle de Brie, Pour voue, vous 
ites une de ces femmes qui. penfent être les plus 
rermuenfeaperfomnes du monde: poarvu qu'elles ae 
ventlesapparences; de ces femmes quicroyent que 
Bepechén'eftque dansle fcandele, qui veulent oôn- 
dire doucementlesaffaires, qu’elles ont, fer le pié 
d'arachementhonnête,& appellent amis ce que les 
autres nommentpalans; entrez bien dans ce carac= 
ste. À Madomoïfll de Mofere, Vous ; vousfairesle 


même perfonn: 1e dans la Cri + 6t je n'ai 
Fer db een pau Mademolle de Farc 





TA noms de Gé. Pour voue vaut ee © 
‘écnecrsens: 


fentezane de ces perfonnes ent 
Le dater do eme, Reste qui 
+ donnenttobjoursle petiteoup delangue en paflant , 
& Ereneben Mes bloque ele aie 
du bien du prochain; je er que vou ne von re 
aniterez pas mal de ce 2 
pour vous, vous êtesis foudre de la Pracieule» 
sie ble éetempsentempadens la coarerfaion 


4 


COMEDIE. % 
&anmpe comme elle peut tgus Les termes de 
Maitre. Je vous dis sous vos careéteres;afn que 
ru ut Les imprimier fariement dans rie 


Commençons mainrenant à: repeter,êc 
mecelira, Abl voici juflement un dis das 
nou flloit plus que cala. 


SCENE Il. 
LA TORILIERE, MOLIERE, &c: 
LA TORILIERE, : 


Monfeur; vôtre ferviteur, La pelle foit del’hope< 


LA TORILIERE 
Comment vous en va?- 
MOLIERE, . 
Fort bien pour vous fervir. Mefdemoifelles nes: 


LA TORILIERE, 
Jeviens d’un lieu où Sfaibiendie dupe de vous. 
MOLIERE, 
Je vous füis obligé. Que le Diable P'ampore. 
Aÿez un peu foire 
vos LAT PARENT CRE 
Joie ape picce nonvelle au 
aie vue 
Oui, Monfieur. N'oubliez, 
LA TORILIÈRE, à 
ef le oi qui vous fake faire? 
MOLIERE,, 
Oui» Mongepe. Da grue € fonger, 
LA TORILIERE, 
Comment J'appellezsvous ? 


- : MOLIERE, 
Oui, Monfeurs 

LA TORILIERE. 
Je vous demandé comment vous la nommé} 
a Li da foi je me fie ul fat, di vous plaie 


Dédd 2 LA 











5 L'IMPROMPTÜ DE VERSAILLES, 
LA TORILIERE. 
Comment ferez-vous habillez ? 
OLIERE. 


Comme vous voyez. Je vous prie... 
L'ATONILIERE. 


LA TORILIELE. 
Quand croyez-vous qi vienne? 
MOLIERE, 
La pefte m'étouffe» Monfieur, % je le fa. * 
LA TORILIÈRE, 
Savez-vous point... 
. MOLIERE. 

Tenez, Monfieur ; je fuis leqlur ignorant hor 
1e du monde, je ne fai rien de tout ce que «x 
ourrez.me demander, je vourjure. J'enrage, 
ourreau vient avec un air tranquille vous Faired 
ueftions,&e ne fe foucie pas qu’on ait en tête d'x 
res affaires, 

LA TORILIERE. 

Mefdemoifelles, vôtre ferviteur. 

MOLIERE. 

Ab! bon Xe voilà d'un autre côté: 

LA TORILIERE à Mademoifellé du Craif, 

Vous voilà bellecomme un petit Ange. Joi 
outes deux aujourd'hui ? Perd ds 
lervé, 

Mademoiïfelle DU CROISY, * 

Qui, Monfieur. . 

LA TORILIERE. 
Sans vousla Comedie ne vaudroir pas grand’ cho 
MOLIER 









Vous ne voulez pas faire en aller cet homme 
Mademoifelle DE BRIE, 
Monfieur, noûs svons ici quelquechofe à repe 


ifemble, 
LA TORILIERE, 
Ah! publeu je ne veux pas vous empèch 
us n'avez qu'à pourfuivre, : 
É Mu 


COMEDIE 7m 
Mademoifelle DE BRIE, 


LA TORILIEN. s 


Nün, non» je feroïs fiché d'incommoder per- 
fonne, faites librement ce que vous avez à faire, 
Mademoifelle DE BRIE. 

Oui, mais. 
LA TORILIERE, 
Je fuis bomme fans ceremonie, vous dis-je, & 
vous pouvez repeter ce qu vous plaira, 
Mo 


Monféur , ces Demoifelles ont peine À vous dire 
g'ellesfoubaiteroient fort que perfonne ne fât ici 


serie repeition 
L orne mot. 
Pourquoi? il n'y a poine de mn 
" MOLIERE, ET Por 
Moneur; c'ef une cobtume qu'elles obfervent, 
& vous aurez plur de plaifr quand Les chafes vous 


CA 

Ke LA TORILIERE. 

Je m'en vais donc dire que vous êtes prêts. 
MOLIÈRE, L 

Point du tout, Monfeur ;.ne. vous hâtez pas, de 


SCENE IIL 


MOLIERE, LA GRANGE, &c. 


‘ MOLIÈRE, 

H! que Le monde ef plein d'impertinens! or 

as commençons, Figurez-vous donc premiere= 
ment que la Scene eff dans l’antichambre du Roi, 
eu cell un lien où 1 fe pale touslesjours des cho 
fes afez plûifantes.Il efh aifé de faire venir 1à tou- 
es les perfonnes qu’on veut,&c on peut rrouver des 
räifons même pour y autorifer la venuë des femmes 
que j'introduis. La Comedie s'ouvre par deux Mar- 
dé qui Le. rencontrent, Souvenez: vous bien, vous, 

le venircomme je vousai dit, avec cet air qu'on. 
nommele bel airspeigoantvêrre pernique,&c gron- 
dar une petite (on entre vos denus, Lu, Ja, 
: Déddz ‘ls 
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la, la la, Je, Rangez-vous done vous autres» cit 
31 faur du terrein à deux Marquis,8e ils ne fontpas 
gens à tenir leur perfonne dans un petit efpace; 


allons, parler, 

- LAGRANGE. 

Bon jours Marquis. n 

Da EC BTERE ‘ 

lon Dieu,cé n°eft poine 1à Îe ton d’un Marquis, , 
31 faute prendre un peu plas haut, & la plépart 
de ces Meffieuts affeent une maniere de parler 
rticuliere pour fe difinguer du commun, Bon 
ke Marquis; recommencez donc, 
LA GRANGE. 
Bon jour, Marquis. 
MOLIERE. 
VAR! Matquis, ton férvireur, 
en ne 4 SRANSGE. 
Lu] 

si MOLIERE. 

Parle 6 ru voi 'arendeque tous cer Megane 
ayent debouchéle pôrte pour prefenterlà mon vifage, 
7 LAGRANGE. h 

Térebleu quelle foule!je n'ai garde de m'y aller 
frotter; & j'alme bien mieux entrer des derniers. 

À ring pong Jon fre aires den 

HyaR yi qui font rez den'en- 

S arer poines Be énième eine pay de Ye prellers & 
d'occuper toute le aveu de La porte 


AGRANGE, 
Crions nos deux nômsAl'Huiffer,afnqu'il nous 
appelle. 
MOLIERE, 


Cela a bon que ES pour moi je »e 

veux pas être joi ere, 
pe k PCAGRANGE, Ve 

le penfe pourtant; Marquis, que c’eft roi qu'i 

PRE ANA ie LE 
MOLIERE. . 

Moi? je füis von valee, c’eft toi-même en pro 
pre pedbnne, : 
A ma fl, 1 & En de ml pe 
Uma ot, iquer con 
pme PRE RATS. 


« . €OMEDIE. mm 
MOLIERE, 
Parbleu, je te erœuve plaifant de me donner ce 
qui Pappartient. 


LA GRANGE. n 
Ha, a, ha, che C3 drôle. 
LIBRE, 
He; ha, ha, Es dan 
LA GRANGE. 


affurément, c'eft moi. 
LA GRANGE. 
Oui, parbleu c’eft toi, tu n'as que faire derail 
ler; 8€ f tu veux, mous agerons, & verrons qui 
a raifon des deux, 
Be MOLIERE. 
22Et-que veux-tu encore? - :: 
jee en REA 
Je gage cent pi les que c’eft tois 
ui OLIERE. | 
Ec moi cent piles qu Sat toi, - 
LA GRANGE, : | 
Cent piftoles corpus: 
ÎERE, 
Comptant. re Piftoles far Armyn< 


ms Rx P compas : | 
LA GRANGE. . | 
[Jele vex 
MOLIERE 
Cas eft fait. 
LA GRANGE. 
Ton argent court grand rifque, 
MOLIERE. 


Le tien eft bien aventuré, 
LA SRANGE 


A qui nous en rtpporter 
in MOLIŒRE. à 

Voici un homme qui nous jugere. Chetalier? 
Dddd# sce- 


te L'IMPROMPTU DE VERSAILLES, 


SCENE IV. 


MOLIERE, BRECOURT, LA 
GRANGE, &c. 


BRECOURT, 
Uoi? 
MOLIERE. 


Bon ! voilà l'autre qui prend le ton de Ma 
‘vous ai-je pas dit que vous faites un rôle où l'on 
dot parle manrellemenr? 

BRECOURT. 
Jef vrai. 


BRECOURT: 


1] 
vs MOLIERE. 
un peufur une, nous avons 
Phi BRECOURT, 
Et ? 


Mur cf le Marquis dela Gr tique 
Nons difputons qui eft le Marquis il 
de Moliere  ilgage que c'ef moi, & moi je gage 


que c'eft lui. 
BRECOURT. 
*_ Et moi je juge que ce nef, ni l'un nil'autre, 
vous êtes foux tous deux » de vouloir vous applis 
quer ces fortes de chofes ; &e voilà dequoi j'ouis 
J'aute jour fe plaindre Moliere; parlant à despere 
fonnes qui le chargeoient de mêmes chofes que vous. 
Aldifbicquerien nélui éennordudépir, somme 
l'être accul irder qu’on dans les 
traits qu'il fait. a fon deffsin eft de peindioles 
mœurs fans vouloir toncher aux perfonnes; &cque 
gous les perfennages qu'il reprefente fonrdes per- 
fonnages en l'air » 8 des phancômes proprement, 
il abile à a fanaifie pour roule Spears 
url feroïe bien Fché dy avoir jamais marqué qui 
-oe foit: 8 que 6 quelque chofe éreit capable 
Aie dégobter de fire des Comedier, cétois terres 





fem 


COMEDIE ta 
fublncesqu'on y voaloittodjours trouver, 8e done 
fs ennemis tichoient malicieufement d'appuyer la 
penfée, pour loi rendre de mauvaisofficerauprès de 
traines perfonnesà qui n’a jamais penfé. Et en 
effet je rouve qu'il à raifon ; car pourquoi vous 
Loir, je vous prie, appliquer tous fes gefles & rou- 
tes fes paroles, 8e chercher Jai faire des affaires, 
en difint tantemenr il jouë un tel, lors que ce font 
des chofes qui peuvent convenir à cencperfonnes ? 
Comme l'affaire dela Comedie ef de reprefenter ent 
generalousler défauts deshommes, 8 principale= 
mentdeshommes de nôtre Becle, il eft impoflibleà 
Molicre de faire ancun caraftere qui ne rencontre 
gparun dans lemondes 8crilfutqu'onl'accufe 

lavoir fongé À toutes les perfonnes où l'on peut 
trouver les défauts qu'il pernt , 5 faut fans doute 
quil ne.fafle plus de Comeies. 
MOLIERE: 








Boïne du cou , c'eff toi qu'il épargne ; 8e nous 

trouverons d'autres juges. 
MOÔLIERE. 

Soit; mais di-moi, Chevalier, crois-tu pas que 
ton Moliere eftépuifémaintenant, &qu'il ne trous 
vera plus de matiere pour...» 

BRÉCOURT:. 

Plusdematiere! Eh, mon pauvre Marquis, nous 
Hi en fournérons toujours az y & nous ne pre. 
nons gueres le chemin de nous rendre fages pour 
tour ce qu'il fair, & rout ce qu'il dits 

MOLIERE, 

Attendez, ik faur marquer davantagetourceren- 
droit, écoutez le moi direun peu. Erqu'ilnerrous 
vera plus de matiere pour, Plus-de matiere! Eh, 
mon pauvre Marquis, nouslui en ournironstoujours- 
aflez, & nous ne.prenons guereslechemin de nous 
rendre fages pour tout ce qu’il fair, Stour ce qu’il 
dir. Crois-tu qu'il ait épuifédans fes Comedies tout” 
lé ridicule des bommess .&c fans fortir dela Cour »« 
mast:il pas encore vingt caraêteres de gens pùil n'a: 

. Dddd.s, pois: 
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int touché? N'a- t-il pas, parexemple , ceux qui fe 
ne les plus grandes amitiez du monde , & qui le 
dos tourné font galanterie de fe déchirer l’un l’autre ? 
N'a-t-il pas ces adulateurs outrance; ces Aatteurs 
infpides qui n’affaifonnent d'aucun fel lesloüanges 
ils donnent, & dont toutes les atteries ont une 
Souceur fade qui fait mal au cœur à ceux qui ler 
écoutent? N'a-t-il pas ces lâches Courtifans de le 
faveur, ces perfides adorareurs de la fortune , qui 
vous encenfent dans La profperité 8c vousaccablent 
dansla difgrace ? -N'a-t-il pas ceux qui fonc toujours 
smécontens de la Cour ; ces fuivans inutiles » ces 
incommodes affidus, ces gens dire, qui pour fer- 
‘vices ne peuvent compter que desimportunitez, 8 
à veulencque l'on Tecrccempenfe d’avoir obfedéle 
nee dix ans durant? N'a-t-ilpas ceux quicarefe 
fgalement tourle monde , qui promenentleurs 
ez à droie & à gauche, & courent à tous ceux 
ls voyent avec les mêmes embraffades » 8 les 
mêmes proteflationsd'amitié? Monfieur ,vôtre très 
humbleferviteur; Morfieur, jefuistout à vôtre fer- 
vice. Tenez-moides vôtres, mon cher. Faites état 
demoï, Monfeur, comme du plus chaud devosz« 
mis. Monfieur, je fuis ravi de vousembrafler. Ah! 
Monfieur , je nevous voyoispas. Faîter-moilagrace 
de m'employer, foyez perfuadé que jefuis entiere- 
ment à vous. Vous êtes l'homme du mande que ja 
revere le plus, il n'y a perfonne que honore lé 
il de vous, Je vous conjure de le 3 je vous 
upplie de n’en point douter, ferviteur, très-humble 
vale Va, va, Marquis; Moliere aura toujours 
j ra » 8 tour ce qu'il 
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RECOURT. 
C'eft allez 
MOLIERE. 
Pourfüives, . 
BRECOURT, 


Voiei Climene, & Elife. 


COMEDIE Lea 
MOLIS 

Li-defisvousarrivereztoutesdeex, À Mademei- 
Jol du Pare Prenez bien garde, vous, à vous débané 
chercommeilfant, 8 à faire bien desfaçons, cela 
vous contraindra un peu; mais qu'y faiss ? il faut 
par fois fe faire riolehce. ; 

Mademoifelle MOLIERE, * 

Certes». Madame, je vous #i reconnuë de loin s 
& j'ai bien vu à vôtre air que ce ne pouvoir être 
unë autre que vous. 

Mademoifelle D'U P A R C. 
Vous voyez, je.viens attendre ici la fortie d'un 
lomme avec qui j'ai une affaire à déméler. 
Madetuoifelle MOLIER B. 
Et moi de même. 
MOLIERE,. 

Mefdames, voilà des coffres qui vous ferviiontde 
fais, Mademoifle D'Û PAR u 

Alons, Madame, prenez place, il vousplait. 

Mademoiftlle MOLIER E. 

Après vous, Madame, 

MOLIERE, 

Bon. Après ces petites ceremonies muerteschacun 
prendra placé, 8 parlera affs , hors les Marquis» 
ui tantôt fe leweront ; & ransôt s’aflieront , fui- 
Yantleurinquietude naturelle, Parbleu, Chevaliers 














BRECOURT, 
Serviteur à la turlupinade, 
Mademoïfelle: MOLIE R E. 
Mon Dieu , Madame, que je vous trouve leteint 
d'une lancheur éblouifante ; 8. les levres d'une 
Gleur de feu furprenante! L 
Madomoifelle DU PA RC. 
Ah! que dites-vous M, Madame? ne meregar- 
Point je fuis du dernier laid aujourd’hui. 
Mademoifelle MOLIER E. 
Eh, Madame, levez un ge vôtre coëffe, 
Dddé 6 
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#4 L'IMPROMPTU DE.VERSAILLES; 
Mademoifele DU PARC. 
fre je is épomanble, vous dise, jme 
Süs peur à moi-même, 
Matemofele MOLIERE. 
Vous ées 
jdemoifelle DU PARC, 
Point, paire 
Mademoifele MOLI ERE.. 
Montrez 


rez:-vous. 
Mademoifelle DU PARC. 
Ah! £y donc, je vous prie. 

Mademoifelle MOLIE RE. 
De grace, 


Mademoifelle DU PAR G.. 
Mon Dieu, non: 

Mademoifelle MOLIERE.. 
Si fait. 


Momie DU PARC. 
Vous me defefpere 

Mademoifelle MOLIERE, 
‘Un moment. 

Mademoifelle DU PAR C, 


Mademoïfelle MOLIER E, 
Refolument vous vous mentrerez ; On ne peut 
point fe pale de vous voir. 
ademoifelle DU PARC. - 
“Mon Dior que vous cer ‘une étrange perfonne; 
vous voulez furieufement ce que vous.voulezs 
Mademoifelle MO LIE RE, 
Ah! Madame, vous n'avez aucun defavantage 
à paroïtre au grand jour, je vous jure. Les mé. 
chances gens qui afluroïent que vous inettez 
que chofe!- vrayemenc je les démentirai bien main- 


nenant. 
Mademoifelle DU PARC. 
Hélas! je ne fai pas feulement ce qu'on ay 
meure quelque chofe, Mais où vont ces Dames? 











COMEDIE C7 
SCENE V. 


Mädémoifelle DE BRIE. Mademoifelle 
DU:PARC, &c. . 


Mademoifelle DE BRIE. 

Ous voulez bien ; Mefdames, que nous vous 

-onnions en paf 1 pluragreablenouvelle 

du monde. Voilà Monfeur Lybdas qui vientde nous 

avertir qu'on a fait une Piece contre Moliere, que 
Les grands Gomediens- vont jouër. 
MOLIERE. 

I eftvni, on mel’ voulalire, &-c'eftun nome 
mé Br Brou Brouffaut qui l'a faite. 

DU CROISY. 

Monfieur, elle eft affichée fous le nom de Bour< 
faut; mais à vous dire le fecret, bien des gensonc 
mis la main à cerouvrage, 8e l'on en doit concevoit 
une affez haute attente, Comme tous les Aureurs 8 
tous les Comediens regardent Moliere comme leur 
plus grand ennemi, nous nous fommes tous uni 





= glori 
Ê efforts de tour le Parnaffe; & pour rendre fa dé 





Pour moi je vous avoué que jen ai toutes Les 
+ imaginables. 
Lu MOLIERE. 

Et moi auf, Para fang-bleu le railleur fera rail: 

1; il aura fur les doigts ma foi. 
Mademoifelle D U P AR C. 

Cela lui apprendra à vouloir fatyrifer tour, Come 
ment! cet impertinent ne veut pas que lesfemmes 
ayencdel'efprir, il condamne toutes nos expreffions 

levées, & precend que nous parlions toûjours ter 


ul Dädiy Mar. 


L'IMPROMPTU DE VERSAILLES, 
Mademoifelle DE BRIE. 
.e langage n'eft rien; mais il cenfure tous nc 
chemens, quelque innocens qu'ils puiffent être 
Îe la façon qu'il en parle, c'eft être criminel 
d'avoir. du merite. 
Mademoïfele DU CROISY, 

‘ela eft infupporcable, il n'y a pas une femm 
puifle plus rien faire; quenelaïfe-t-ilen rep 
maris, fans leur ouvrir les yeux ; & leur Fa 
rrendre garde à des choles dontils ne s’avife 


Mademoifelle BE JA RT. 
affe pour tou cela ; mais il fuyrife même 1 
mes de bien; & ce méchant plaifant leur dor 
e tre d'honnêtes diableffes. 

Mademoifelle MOLIER E. 
?’eR un impertinent, ilfaur qu'il en art toutle fi 














2 reprefentation de cene Comedie, Madame 
Gin d'être appuyée » & les Comediens d 


: be 
Brel. 

Mademoifelle DU PAR C. 
fon Dieu , qu'ils n’apprehendent rien; je les 
intis le fuccès de leur Piece corps pour corps 

Mademoifelle MO LIE RE, 
Tous avez raifon ; Madame ; trop de gens fo 
sreffez à la belle. Je vous laïe à penf 
fe rent fonte par Moliere, ! 

n de fe vanger de lui en à; 
BRECOURT. 
fans doute, &c pour moi je répons de douze Ma 
5 de fx Precieufes ; de vinge Coquertes, 
trente Cocus, qui ne manqueront pasd'y batt 
mains, 

Mademoifelle MOLIERE. 
En effet. Ponrquol aller offenfer toutes ces pe 
nes-Ià - 8 particulierement les Cocus , qui fo 
meilleures gens du monde ? 

MOLIERE. 
Par la fang-bleu , on m'a dit le va ds 
lui & toutes fes Comedies, de la belle maniere, 
- q 








COMEDIE. 


#7 
que les Comediens 8 Les Auteurs » depuis Le cedre 


julqu'à l'hyfope ; font diablement animez contre 


lui. 





Mademoifelle MOLIER E, 
Celalui fed forebien ; pourquoifait-il de méchan< 
tes Pieces ; que tout Paris va voir, 8 où il peint 
bien les gens, que chatun.s’y connoit? que ne fait= 
des Comedies comme celles de Monfieur Lyfdas? 
il n'auroit perfonnecontrelui , & tous les. Auteurs 
en diroïent du bien. _ 11 eit vrai que de femblables 
Comedies n'ont pas ce grand concours de monde ; 
mais en revanche elles fonc toûjours bien écrites ; 
perfonne n'écric contre elles, &c «ous ceux qui loé 
voyent meurenr d’envie de les rrouver belles, 
DU CROISY. 

11 eff vrai que j'ai l'avantage de ne point faire 
d'ennemis, & que tous mes ouvrages ont l’appro= 
bation des Savans. 

Mademoifelle MO LIER E. 

“Vous faites bien d'être content de vous ; cela vane 
mieux que tous les applaudiffemens du Public, & 
que tour l'argent qu'on fauroic gagner aux Pieces de 
Moliere, Que vous importe qu'il vienne du monde 
à vos Comedies, pourvà qu’elles fosent approuvées 
par Meffieurs vos confreres? 

LA GRANGE. 
Mais quand jouëra-t-on le portrait du Peintre? 
DU CROISY. 

Je ve fi ; mais je me prepare fort à paroîrre 

des premiers fur les rangs, pour crier voilà qui ef 


MOLIERE, 
Et moi de même, parbleu, 
LAGRANGE, 
Et moi auffi, Dieu me fauve. 
Mademnifelle DU PARC. 

Pour moi j'y payerai de ma perfonne comme 
il-faur, & je répons d'une bravoure d'approbation 
qui mettra en déroute tous les jugemens ennemis; 
c’eft bien la moindre chofe que nous devions faire » 
que d’épauler de nos lcüanges le vangeur de noë 


inserêtse 














2 L’IMPROMPTU DE VERSAILLES. 
Mademoifelle MOLIER E, 
= Geft fort bien die. 
Mademoifelle DE BRIE 
Et ce qu'il nous faut faire toutes. 
Mademoifelle BE J À R Te. 

Affrémenc. 

Mademoifelle DU CROIS Y. 

Sans doute, 

Mademoifelle HER VE”. 
Point de quartier à ce cantrefaifeur de gens. 
MOLIERE. 
Ma foi, Chevalier mon ami, il fauira que tom 
Moliere fe.cache. . 
BRECOURT. 
ui lui! je te promets, Marquis, qu'il fait defFeïn 
d'aller for le Theatre rire avec tous les autres-du 
portrait qu'on à fair de lui. 
MOLIERE.. 
Parbleu ce fère donc du bout desdentsqu'il rire. 
BRECOURT. 

Vas vas peut-êtrequ'il y trouvera plus de fujets de 
rire que ru ne penfes, On ma montréla piece , 8e 
‘comme tout ce qu'il y a d'agreable ; font effc@ive- 
ment Îes idéesqui ont été prifes de Moliere, la joye 





ici que ce Füe un füjer de blâme pourun Come 
en, que de pemdre trop bien les hommes. 
LAGRANGE. 

Les Comediens m'ont dit qu'ils l'arrendoienc:für 

1 réponte, &c que … 
BRECOURT. 

Sur la réponfe! Ma foi je le crouveroïsun grand 
fou, s'il fe mettoit en peine de répondre à leursin 
ve@ives ; tout le monde fair affez de quel motifelles 
peuvent partir; & là meilleure réponfe qu'i 











COMEDIE. 01 
puiffe faire, c'e une Comediequi reüffife comme 
tutesfesaurres. Voilà le vrai moyen defe vanget 
d'eux comme iLfaur, &c de l'humeur dont jelescon= 
nois, jefuis fort affuré qu'une piece nouvelle, qui let » 
ealerera le monde, lesfâchera bien plus, que toutes 
Les fasyres qu’on poaroie faire de leurs 

OLI 


ERE, 
Mais, Chevalier. 
Mademoifelle BE J AR T. 
| terrompe pour un peu a repeti- 
don; voulez-vous que je vous die? f j'avois étéen 
vère 
Tout 








zen épargner aucun. 
MOLIERE. 

J'enrage de vous ouir parlerdela forte; 8e voilà 
vôtre manie À vous autres femmes, Vous vondriez 
que je prifle feu d'abord contre eux, 8 qu'àleur 
exemple j'allafle éclater promptement en inveét 





veskeninjures, | Le bel honneur que en pourrois 
fe font- 






lorsqu'ils ontdeliberé 
portrait du Peintre, fur la crainte 





vangeroïs-je pas bien d'eux » en leur donnant ce 
quil reulenc bien recevoir? 
Mademoïfelle DE BRIE. 

Ir fe font fort plaint toutefois de troisou quatre 
rot que vous avez dit d'eux dansla Critique, 8e 
du vos Precieufes, 

MOLIERE, 

I eft vrai » ces crois ou quatre-mots font fore 
cffenfans ; 8 ils ont grande raifon de les citer, 
Allez, allez, ce n’eft pas cela. Le plusgrand mal 
que je leur aye fait, c'eft que j'ai mes 

H par 


30 L'IMPROMPTU DE VERSAILLES, 
Pire un peu plus qu'ils n'esrojen voulu, 6 vont 
procedé, depuis que nous fommes venus à Pe- 
ris, à trop merqué ce qui Les touche ; mais laëons 
Les faire rant qu'ils voudront ; tontes leurs entre- 
prifes ne doivent point m'inquierer, _Hscritiquent 
mes Pieces » tant mieux, & Dieu me garde d'en 
pire jamais qui leur plaife, ce feroit une mauvai- 
fe affire pour moi. ° 
Mademoifelle DE BRIE. 

T1 n'y a pas grand plaïfir pourrant à voirdédi 
2er fes ouvrages, 

MOLIERE. 

Etqu'eft-cequecela mefair? n'ai-je pasobtenu de 
ma Comedie tout ce que j’en vouloïsobrenir, puis 
qu'ellé a eule bonheur d'agréer aux auguftes Peron- 
Des, à qui”particulierement je m'efforcede plaire? 
N'ai-je paslieu d’être fatisfait de fa deffinée , 8 rou- 
tes leurs cenfures ne viennehtselles pascrop tard?Efte 
ce moi , jevour prie, que cela regarde maintenant ? 
8 lors qu'on atraque une Piece qui 2 eu dufuccèrs 
free par amquer plôrée Le japemenr de ceux qi 

nt approuvée, que l'art de celui qui l’a faite: 

Mademoïfelle DE BRIE. 

Mfoi, j'auroisjoüéce petit Monfieur Auteur; 

qi fe mêle d'écrire conte des gensqui nefongent 
ui. 
re + MOLIERE. 

Vous êtes folle. _Le beau füjer à divertirla Cour 
gue Monfear Bourfaur, Je voudrois bien favoirde 
gli fagomon pourriel'fufer pour lereñdre ph, 

nt, 8 fi quand on le berneroitfurun Theatre, il 
feroit affez heureux pour faire rire le monde ; ct 
lui feroic trop d'honneur , que d’être joüé devant 
uneaugnfte Affemblée.ilnedemanderoit pas raieux ; 
B il m'araqne de gayetédecœur pour fe faire come 
noître, de quelque façon que ce foi, C'eft un 
homme qui n'a rien à perdre, -& les Comediensne 
me l'ont déchaîné, que pour m'engager à unefot- 
Ce guerre, 8 me détourner par cet artifice desau- 
ne ouragee quej'ai à faire; &c cependant vourêtet 
affez Gmples pour donner toutes dans c* pannetui 
mais enfin j'en feri ma decleaion pablienet, 











COMEDIE, où 
Je ne pretens faire aucune réponfe à toutes leurs 
Critiques, 8 leurs Contre-Critiques. Qu’ilsdifent 
tous les maux du monde de mes Pieces ; j'en fuis 
daccord. Qu'ils s'en faiGlfentaprèanons; qu’ilsles 
retournent comme un habit pour les mectre furleur 
Theatre, 8 tAchent À profiter de quelque agrément 
qu'on y trouve, 8 d’un peu de bonheur que j 
J'y confens, ils en onc'befoin; & je feraibien-aife 
& contribuer à les faire fubliter, pourvu qu'ils fe 
contentent de ce que je puis lear accorder avec bien- 
fnce, La courtoifie doit avoir des bornes, &ily 
ades chofes qui ne fone rire, niles fpeGlateurs, ni 
celui dont on parle. . Je leur abandonne de bon cœur 
mes ouvrages, ma figure, mes geftes, mes paro= 
les, monton de voix, & mafaçon dereciter, pour 
en faire; 8e dire tout ce qu'il eur plaira, s'ils en 
Se dej ge pans en 
point à routestes chafes ; &c je fe ji que cela 
paille réjouir le monde; mais en leur abandon 

to cela , its me doivent faire la grâce de me lañ 
fer le refle, &c de ne point toucher à des matieres 
de la naturé dé celles , Yar lefquelles on m'a dit 
ils matraquoient dans leurs Comedies; c’eft des 

ï je prierai civilement cet honnête Monfear qui 
le mele d'écrire pour eux; & voilà touela répons 
qu'ils auront de moi. 
Mademoïfelle BEJ ART. - 

Müs enfin... 

MOLIERE.- : 

Mais enfin, vous meferiez dèvenirfou. Ne pars 
Jon point de cela davantage ; nous nous amufons 
À faire des difcours ; au lieu de repeter nôtre Come= 
die: où en étions-nous ? je ne m'en fouviens plus. 

Mademoifell DE BRIE. 

Vous en étiez à l'endroit... 

MOLIERE. 

Mon Dieu ; j'entens du bruit , c’eft Le Roï qui 
amive affurément ; & je voi bien, que nous n'aû- 
rons pas le temps de paffer outre, voilaceque c’eft 
de s'imufer. Oh bien, faites donc pour Le refle da 
mieux qu'il vour fera poffible, 
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92 L'IMPROMPTU DE VERSAILLES, 
Mademoifelle BEJART, 
a fo le frapeur me prend, Gcje ne-faurois 
aïier joüier mon rôle fi je ne le repee cout entier, 
MOLIERE. 
€bmment, vous nefauriez allerjoüer vêtre rôle 
x Mademoifelle BE J ART. 
on. 





Mademoifelle DU F ARC. 
Ni moi le mien. 
Mademoïfelle DE BRIE» 
Ni moi non plus. 
Mademoiféle MOLIERES. 
Ki moi. 
Mademoïfelle HE R VE’. 
Ni moi, 
Mademoifelle DU CROISY: 
Ni moi. , 
MOLIERE. . ” 
. Que peau donc faire? vous moquez-vous 
joutes de moi? 


SCENE VI. 


BEJART, MOLIERE, &c. 


BEJART: 
Fffièurs, je viens vous avertir que le Rod eff 
venu, 8 qu'il attend que vouscommenciez. 
. “MOLIERE. 
Ah! Monfeur, vous me voyez dans la plus gran- 
de peine du monde, je fuis defefperé à l’beurequeje 
vous parle: voici deifemmes qui s'effrayent ; &c qui 
difent qu'il. leur faut repeter leurs rôles avant que 
d'aller commencer , nous demandons,de grace,enco- 
re un moment, le Roi a de la bonté, & il fair bien 
que la chefe a étéprecipitée. Eh! de grace» câchez 
de vous remeure. prenez courage, ous prie. 
Mademoifelle D UP À À C. 
Vous devez vous aller excufer. 
- MOLIERE. 
Gomment m'excwfer? 








&CE: 


COMEDIE. #3, 


SCENE. 


MOLIERE,MademoifelleBEJ À RT,&Kc, 
Un neufaire. 
Meffieurs, commencez donc, . 
M va ” ERE, 
Tout-à-l'heure, Monfieur, Je crois que je peré 
rai l'efprit de cette affaire-ci , Ben + NP 


SCENE. 


MOLIERE, Mademoifelle:BE J AR T, &cc; 
Autre necelfaire, * 
Meffieurs, commentez donc. 
MOLIERE, 
-Dansun moment, Monfeur, Ét quoi donc , vou- 
2-vous que j'aye l'afront.. 


SCENE. 
MOLIERE MademoiGleBEJ ART ,&c, 


neceffäire, 
Meffieurs, commencez donc. 
MOLIERE, 
Oui, Monfœur, nous yallons, Eh, 1e de, 
: font de fête , & viennent dire ; commebees 
unc, à qui le Roi ne l'a pas commandé, 


SCENE. 


MOLIERE, MademoifelleBEJ ART ,&c. 
Are morfaire, 
; commencez donc, 
nas MOLIERE, 
Voilà qui eft fair, Monfieur, Quoi donc recerrai= 
e la confuñon?.. 





scE- 





Et L'IMPR, DE VERSAILLES, COMED, : 
© SCENE .# 

BEJART, MOLIERE ; &cc.: 3 
MOLIERE. à. 





















que par une bonté toute parciculiere il remer v A 
nouvelle Comedie à une autre fois» & fe c 

njoutd'hui de la premiere que vous pOuSÉz 
- donner, 





MOLIERE, - : 

Ab! Monfeur, vous meredonnez lavie, le Roë : 
nous fait la plos grande grace du monde de nüms. 
donner du temps pour ce qu'il avoir fouhañté ; Be "* 
nous allons tous le remercier des extrêmes bontez 
qu'il nous Fait paroître, ‘ 
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ACTE PREMIER | 


SCENE PREMIERE. 
SGANARELLE, GUSMAN. 
SGANARELLE #uanrañe Tibativre, * 









L 
couteaPhilofphie ; 

rio d'égal au Tabac: c'elt la 
paiion des honnâtés geris; & 
quidit fans Tabac, n'eft pas 
digne.de vivre :nonfeulemenic 
“ Pr il réfouit& parze les cerveaux 
bumains; mais encore il infruit Les ames à la 
venu, &.l'on apprend avec lui À deveqir or 
rête homme, Ne voyez-ans pas bien dès qu'on 
en prend ; de quelle maniere -obligence on en 
fe avec tout le mbnde.,' 8 ‘conime on eff ravi 
d'en donner à .droit.& à gauche, parcront où l'on 
£ trouve? Onn'atrend pas même:qu'on en dé 
mande, 8e l’on courrau"devañtdu fouhaitdes gens; 
tant il ef vrai que le Tabac infpire des fentimens 
d'honneur & devertu à tous ceux qui en prennent, 
Mais c'eft alfez de.cette matiere ,reprenonsun peu 
nâtredifcours 8 bien donc, cher Gala que Do= 
ne Elvigeta Maiwefle, furprilede nétredéparc, s'el 

Em, IF, Ecee 
























-98_D JUAN,OU LE FESTIN DE PIER.: 
en campagneaprès nous; & fon cœur ;que mon 
Maître a fütoucher trop fortement, n'a pü vivre, 
«dis-vu, fauslevenir chercher ici? Veux-tu qu’engre 
“nous je te dife ma penfée? j'ai peur qu'ellenefoic 
mal payée de fon amour, que fon voyage en certe 
Ville prodrife peu né fruit, 8 que vous eufiez au- 
gagné à ne bouger de 1à 
Lau GÜSMAN. 
Et la raifon encore, di-moi, jeteprie, Sganarel- 
Je ; qui peut £’infpirer une peur d'un 6 mauvais au- 
rer. con Maîtret'e-t-il ouvert {on cœur là-deffus, 
Eérei il ûr pour nous queue froideur 
Far obligé à partir 
Le SCANARELLE, oh 
Non pas : maïsà vüéde pais, je conmois s 
Le aides choles)@e La qu mai encre Pen 
dit, jegagerois prefque a = 
rois pa-bremecromper: mais en für de cela fe 
jeuel'experience m'a pü donner quelqueslumieres, 
Jeep GUSMAN,T ere 


Quoi, ce départ 6 peu prévà feroke une infdeli- 
té de D. Juan? il pourroit faire ceue injure aux 
chaftes feux de D Elvire? 

SGANARELLE. 
Non, é'eft qu'il ef jeune encore, &c qu'il n'a 
de courage. 
F . GUSMAN. 


Un homme defu qualitéferoir une a@ion & lâche ? 
SGANARELCE,- 

Ehoui faqualité! la raifon en ef belle ,8c c'eft 
par là qu'il s'emmpécheroir des chofes.… 








€ 









‘ GUSMAN. (rage. 
MaïslesGintsnamds du mariage le üennent en- 
SGANARELLE. 


Eh! mon pauvre Gafean, mon ami,tu ne fais 
pas encore» croi-mai » quel homme eft D. Juan. 
GUSMAN. 

Je ne fai pas de vrai quel homme il peut être ; s'il 

fau qu'd nonsaishuircene perfdie;, & je ne com 





int, comme après tant d'amour 6e tance 
impatience témoïgnée cuntd'hommages preflans, 
de rœux,defoôpir, 8e delarmescant deletices par 
: one 





COMEDIE 9 
ionnées, de proteftations ardences, & de fermens 
éiterez, tant de tranfports enfin & tant d'enrpar- 
emens qu'il a fair paroître, jufqu'à forcer dansfa 
rfion l'obftaçle facré d'ee Convents pour:meure 
X Elvire en fa puiffançe ;je ne coreprens pan die 
€,comme après tout cela il auçoit Le éœur de pous 
Sir mangper à Fa parole, 

: £GANARELLE 





Dame, Demoifelle, Bourgeoife , Paifahne, ä ne Wou- 
rien de trop chagd sn detmp froid pour lui ; 8 
ï je te difoislenom de toutes cellesqu'ila épopfées en 
livers lieux ; ce ferait un chapitre à durer jufqu’au 
dir, Tudemeuresfurpris, 8 changesde couleur à ce 
lifcours ; ce n’ef là qu'une ébauche du perfonna 
&c pour en achever le portrait, il Faudçeiftbien d'au 
res coups de pincœau ; fuffit qu’il üe le courroux 
la Ciell'apcable qgelque jour; 

jeux d’être au Diable; que 






















voir tant d’horreuys, quee fuübaiterois qu'il 


E 


üe déja je ne fai où. n grand Selneur mé- 

‘bant bomme eft une terrible chofe; il Faut que je 

ui fois fdelle en, dépit se d'eniaÿe la graine en 
eee 








2 BJUAN DULEEErn DEPIER. 
moi fa l'office du zéle , ‘bride. mes fentimens; 
&c me reduit, duppledir ièh fouvent à ce que 
mon ame deiedes Levoilà qui vienc Le prôme 
mer dance Palais ; Loparens-nous; écoute , -a 
emoins ; Je tai fait cese-abnfdeèce avec francl 












4" & cela em'ef fordiun ipeu ‘bien vie ‘de - la 
bouche à mais loi” qu'il ‘en ‘vine-quelque 
chofe à fes oréllls ; * jé Hiroïs fantement que mu 
sûrois-menti, : 


SCENE II. 
N SGAM ÂREBLEe 


LG 
A a dan de 
mertejpardoér:Ià? il.a bien.de Arair, 
pcezme eniilo, du Bon Gufrman. de DE 
: SCANARELCE. 1 
6 ae cf sa à à pere de cela. 


Qi de 
Laine 


Bt dojo Ha MA en ee Vite? 

je 1° ef ëh'cerre lé 
BGANAI RE LA E + 

2° Dh au foin + 4 sut 
D JUAN.‘ 

[Et quel ce l'amene ? 

. GANARELLE: * 

Jrviqureu RAT mquieter, 








SCAN AREL LE: 














Ergulle réposfei-r faire 
a FRNARELLE. : : 
“Que roma én'en eye vien dit "+ 
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Éd 
Mais encore, quelle Jia À pae-h-defier que 
limgines-tu de foire afire? 
SGANAREELLE, .. 
Moëx ja oroies fact rouafaie sorts que vous ai 
we queue Rourrbamqur en je î 








"Sc. NARELLE. 7 


JüuAX, 
Ms foi ra n0 cent 8 je dois Per 
un autre objec a vite de ma pére, 
Fe EN AR ELU 
Eh man Dieu je fi mon D, Fa "lb de 
12 cannois vôtté cœur pour. ac 
Sn done LE po sd 
alu, 8 die pois À demerer en pot 
D JUA 
Eù ne rer pas dl, qu fai 
de ufr dela Férte? 
SGAÆNARELEE, 
Eh Monfetr! 
D. YA . 


à TS OANAREELE, : 
Afliréiebc que vous avez Réf; NE voit fe 
voilez, Lost ee ae cote; 5 mais Ê 
vous ne les Ie petit- re de: 

meafire: 5 nv sf Le D 

D PUA NU 

Ex biens je ée donne le libénd & péter, de 

me dire te5 fencitiens, : 


SGANARELLE, 
pa oca er jo EE franchement 
APApPrOVE pi #éthode 
dos re mie € de RO cdces ae 
Pres 








Quoi ni vaux LUN déteurer'au prete 
ébjeé gs Feng; “qu'o" tin Au nofde 
Pour ai dc. ARIOA BAT hi: re Et perfon- 


ne? 
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ne? La belle chofe de vouloir fe piquer d’un faux 
bonneur-d'être fidelle » de s’enfevelir pour tojours 
dans une paffion, & d’être mort dès fa jeuneffe à 
toutes les autres Beautez quirnous péurent frapper 
Les yeux: por, ‘non;:la confance n'éf bonne que 
pour des ridicules, toutes les” Belles ôrie droûe de 
nous charmer, 8e l'avantage d'être rencontrée la 
premiere, ne doirpoincdéroberauxäbrrés les jules 
récentions qu'élles-oût coûes farihés cœurs. Pour 
moi, la beauté me ravit par touroù je la trouve ; &c 
je cede facilement à ceue douce violence, dont elle 
ous entraiñe; j'ai beau être engagé, l'amour que 
j'ai poor une Belle, n'engage poinemoname à fai- 
Te injuflice aux autres; je conferve des yeux pour 
voir Le'merite de vontes, &c rends à <éhweune les 
hommages & les tributs où la nature mout oblige. 
voi qu'il en for, je ne quisrefaer mon cœur à 
tour ce que.je voi d'aimable ; &e dès qu'ur beau 
vifage me ledemande, 6 j'enavois dix mile, jeles 
i tous, Les inclinations males, après 
tout ,ont descharmes inexpliquables, 8 tonte plaï= 
£r de l'amour eft dansle changement. On goûte une 
douceur extrême à reduire par cent hommäges le 
cœur d'une jeune héguté; à voir de jour en jour les 
its lon ÿ fait; à combattre pardes 
Fanfare par dslures & des pins Tinmocens 
‘un ame; qui a pemeà rendre lésar mes; 

À forcer piéà pi ioes Les prie refifanoes quel 
Jenous oppole, à vaincre Les rupulerdobr elle Le 
fait un honneur, & la mener doucemenr-où nous 
avonsenvie dela faire venir Mais lors qu'on en eft 
maître une fois, il n’y a plusrien dire, nirien à ou 
baîter ,coutle beau de la paffion ef Ani, &c nous nous 
endormons dans la rranqaillité d'un tel amour , & 
que objet. nouveau nevient réveiller nos deGrs » 
prefenter Anôtrecœur Les chermes attrayans d'u 
ne conquête à faire. En6a sil n'ef rien deG doux » 
decriompher de la refiftance d'unebelle perfon= 
nes & jai für ce fhjer Pambiion des Conquerans 
qui volent perperuellementde viävireen vidtaire , & 
2e peuvent fe refoudre à borner leurs fouhaire. 11 
2'elirien qui pale uréterl'impemolnéde mener 
: a 


























COMEDIE. 1e. 
rss je me fens un cœur à aimer toute a terre; 
£ comme Alexandre, je fouhaiterois qu'il y eût 
autres Mondes , pour y pouvoir étendre mescon+ 
êtes amoureufes, : 

SGANARELLE, 
Vertu de ma vie, comme vous debitez,il.femble 


e vous ayez appris cela par cœur» & VOus par 
tout comme un livre, 
: D. JUAN. 
Qu'as-tu à dire là-deffus?. ” 
SGANARELLE, : 

Ma foi j'ai àdire..je ne fai que dire; car vous 
surnez les chofes d'une maniere, Fo femble que 
ous avez raifon, lant il eff vrai que vous 
€ l'avez pas. J'avoisles plusbelles penfées du mons 
e, & vos difcours m'ont brouillé tout cela; laif- 
ez faire, une autre fois je mettrai mes raifonne= 
aens par écrit pour difputer avec vous. 

D. JUAN, 
‘Tu feras bien, ‘ 
SGANARELLE. 

Maïs, Monfieur, cela feroi-il de la permiffien 
ue'vous m'avez donnée, f je vous difois que je 
vis tant foi peu fcandalifé de la vie que vous 
nenez? 











D. JUAN. 
Comment, quelle vie ef-ce que je mene? 
Q SGANARELL d. 
Fort bonne. Mais, par exemple, de vous voir 
ous les mois vous marier comme vous éres. 
N. 


7 asv-il rien de plus agreable? * 
SGÂNARELLE. 





D. JUAN. . 
Va, va, c'eft une affaire que je fauraï bien des 
mêler, fans que ru l'en metres en peine, 


Ecce4 s8A- 


#4 D.JUAN , OU ÎE FESFIND£ PIER 
SGANARÉLLE, 

Ma foi, Monfieur » vous faites une méch 
illerie, 

nn .iD. FUAK 
Holä maître ft, vous fivezque je vous ai 
ié-je n'âlme par Res Aifeurs dé reohitrances 

SGANARELLÉ, 

le ne parle pas auffi àvousi Dieu m'en 
Je lee a voue fa ous de À 
libertins vous avez vos raifons: mais il y. 
xtairis petits impertinens dans le.-monde, 

Pourqpoi » qui Font Les” ef 

ris, parce qu'i que ‘cela leur fed, b 
f j’avois un Maître comme cela, je lui d 
xtement, _le regardant en face : ‘ C’eft bi 
ms petit.ver de: terre, petit mirmidon que 
es ( je parle au Maftre qge fai dit) c’eft bi 
mus À vouloir vous mêler de tourner.erx rail 
que tous les bommer revérenr, penfez-vous 
mt être de qualité, pour avoir Une pern 
onde & bien frifée, des plumes à vôtrechal 
à babe bien doré, &.des rubians couleur 
2e n'eff pas à vous que je parle, _c'eft à l'an 
nfez-vous, dis-je,-que vots en foyez plus b 
homme, que tout vous foit permis ; 
ofe vous dire wosverirés? Apprenez de moi, 
ie vôtre valet, que les libertins ne font" jas 
< bonne fins 8 que. 






D. JUAN: 
Paix, - 
SGANAKÉLLE, 
De quoi eft-l queftion? 
: D. JUAN. 


Il eft queflion de Le dire qu'une beauté me ti 
bœur, & qu'entrainé par. fes appats je ai ! 
jufqu'en cette Ville .. . 


‘ : sG 
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SGANARETLE. : 

Et ne craignez-vous rien» Monfieur ; de X# more 

dece Commandepr que vour tes iL y a x mois? 





Æ fi craindre Ÿ ne l'attje pas Bien uéf 
PRO TAN ARELLE. : 
Fort bien , le mieux du mohde, &c il auroit tort 


def plündre. 
D. JUAK. 


J'al eu ma grace de certe affaire. 
SCANARERE 
Qui, mais cee grace n'éteine pas peut-être le 
réeititenc des parens 8 Sears Copa) 
DUR 
Ah, n'allons poiné fongét at al qui nous peu 
PDT ESPN RD rs 
doaver da plaie: la perfonre dont je te parle 
dune jeune Banc, Fe ps aprabie du monde, 
“lu même qu'elle y 








na de l'émotôn ; jen fus frapé a'cœur, & mon 
amour commença par la jaoofe; oui, je ne püs 
fonftrir d'abord de les voir G bien enfemble, le de- 
pit alarma mes defrs, & je me figurait un plafit 
extrême à pouvoir eroubler leur intelligence, 8 
rompre cet attachement, dont la delicatelfe de 
mon cœur fe renoit offenfée; mais jufques ici toû$ 
pes forts one dé inutile, &e Pal recours an 
dernier remede, Cet Epoux préténdu doit aujoure 
Si regaler fa Maîtreffe d'uñe promenade für mets 
fans ven avoir rien dit, toutes chofes font prépa= 
rées pour farisfaire mon amour ; & j'üi une petite 
barque &e des pens , avec quoi fort facilement jé 
préens enlever la belle. 
SGANARELLE, 
Ah Monfieur ! 


Ecces LA 
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S D. JUAN, 


He? 

SGANARELLE. 

C'eft fort bien fair à vous, & vous le prenez 
eorame il faur,il n'eft rien tel en ce monde que 
de fe contenter. : 

D. JUAN. 


Prépare-toi donc à venir avec moi, &cprens foin 
toi-même d'apporter toutes mes ames, afin que. 
(A appergit D. Elvire.) Ah! rencontre Ficheufestrai= 
Ure st ne m'avoispas dirqu'elle étoitici elle-même, 
SGANARELLE, 
Monfieur, vous ne me l'avez pas demandé, 
N. 











, JUAN. 
Elt-elle folle de n’afoir pas changé d’habie, & de 
venir en ce lieu-ciavec fon équipage decampague? 


SCENE III. 


D.ELVIRE, D. JUAN ,SGANARELLE. 
D. ELVIRE, 
Ë ferez-vousla grace, D. Juan,de vouloir bien 
me reconholires & puis-je au moins efperer 
Que vous daigniez tourner le vifage de ce côté ? 








Madame, je vous avOuë que je (is farpriss & 
que je ne vous attendois pas 
D.ELVIRE. 
Oui, je voi bien gen nem'yattendiez pas 
8 vouséresfürprisàla verité, mais toutautrement 
que je nel'dperois; & la manieredontvous le pa= 
roiffez, me perfuade pleinement ce que je refufois 
de croire. J'admire ma Emplicité & La foiblee de 
mon cœurs à douter d'une trabifon, quetant d’ap= 
arences me confrmoient, J'ai été aflez bonne , je 
le confele, ou plôtôr affez forte, pour me vouloir 
æomper moi-même. & travailler à démentir mes 
yeux & mon jurement J'ai cherché des raïfons, 
pour excufer À ma rendreffe le relichemenc d'ami 
wé qu'elle voyoit envous; & je me fuis forgé ex- 
L = près 








COMEDIE, 17 
près cent fujers legitimes d’un départ & précipité, 
pour vous juflifer du crime, dont ma Raifon vous 
acafoie, Mes jufles foupçons chaque jour avoient 
beau me parler, j'en rejertois la voix qui vous ren< 
doit criminel à mes yeux, & j'écoutois avec plaïfir 
mille chimeres ridicules, qui vous peigncient iano- 
etiman cœur: me» enfin cet abord ne me per 
me plus de douter; & le coup d'œil qui m'a re- 

üé, m’apprend bien plusde chofes que je ne voue 

rois enfavoir. Je ferai bien-aife pourtantd’ouir de 
vôme bouche les raifons de vôtre départ, Parlez; 
D. Juan, je vous prie, & voyons de quel air vous 
aurez vous juftifer, 


D. JUAN. | 
Madame, voilà Sgararelle, qu fie pourquoi je 
fs pard 
SGANARELLE, 
Moi, Monfeur,je n'en fai rien s'il vous plait. 
, EL : E. 
Hébien, Sganarlle, parlez »il n'importe de quel- 
Le bouche Re fran ins 
D.JUAN , faifant figne rocher à Sganarele. 
loue, pare sega à 
SGANARELLE, 
voulez vous que je dife . 
Las D. & vi RE. 
Approchez, puifgu'on Le veut ainf;£e me dites 
un pet les caufés d'un déparr 6 prompes 
D. JUAN. 
‘Tu ne répondras pas? 
SGANARELLE, 
Je n'ai rien à répondre, vout vous moquez de 
vète Serviseur. 
D. JUAN. 


Veux-tu répondre, te dis-je? 
SGANARÉLLE, 


D.ELVIRE, 





Madame. 


Quoi? 
SGANAR ELLE f rerourment vers 


fn Maître. 
Monfieur.s : 
Ecceé ». 
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. D. JUAN en L menaçant, 
Sun : 
SGANARELLE. ° 
Madame, les Conquerans, Alexandre, & les 
ætres Mondes font caufe de nôtre départ, Vi 
Monfieur, tout ce que je puis dire, 
D.ELVIRE, 
Vous plait-il, D, Juan, nous éclaircir cesbeaux 


myfleres? 
D. JUAN. 
. Madame, À vous dire la verité. 
D. VIRE. 
Ah! que vous favez mal vous defetdre pour un 
homme de Cour, & É doit être accoûtumé à 





ces fortes de chofes! J'ai pitié de vous voir la 
confufon que vous avez. Que ne vous armet- 
vous le front d'une noble effrnterie? que ne me 
jurez-vous que vous êtes tobjonrs dans les mêmes 
fentimens pour moi » que vous m'aimez toûjours 
avec une ardeur fans égale , & que rien n’eff ca- 
pable de vous détacher de moi que le more? Que 
n me dites-vous que des affaires de’ fa derniere 
confequence vous ont obligé à partir: fans m'en 
donner avis ? qu'il faut que malgré vous, vous 
demeuriez ici quelque temps, & que je n'af qu'à 
m'en retourner d'où je.viens , aflurée que vous 
füivrez mes pas le plütôt qu’il vous fera poffibte? 

u'il ef certain que vous brûlez de me rejoin- 

re; & qu'éloigné de moi, vous fouffrez ce que 
foaffre un corps qui eft feparé de fon ame? Voilà 
comme il faut vous défendre, & non pas être 
interdit” comme vous êtes. 

D. JUAN. 

Je vous avoué , Mädame, que jen’ai point le 12 
lent de diffimuler, & que je porte un cœur frice= 
re, Je ne vout dirai point que je fuis toûjours dans 
les mêmes fentimens pour vous, &'que je brâle 
de vous rejoindre, puis qu'enfin'il eR affuré que je 
ne füis parti que pour vous fuir ; non point par 
les raifons que vous pouvez vous fgurèr : mais 
par un pur motif de confcienté, & pour ne croire 

- . pas 
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pas qu'avec vous davantage je puille vivrefans peché, 
11 m'eft vert des fcrupules, Médame, & j'ai ouvert 
les yeux de l'ame fur ce que je faifois, J'ai fait refle 
xivnque pour vous époufer,je vous 25 derobée À la 
dôtare d’un Convent, que vous avez rompu des 
vœux qui vous engageoient autre part, 8 que le 
Ciel eft fort jaloux de ces fortes de chofes. Le re- 

ir m'a pris, & j'ai craint le courroux celefte, 
cr que nôtre mariage n'évoit qu'un adultere 
“déguifé; qu'il nous attireroit quelque difgrace d'en= 
haut: & qu’enfin je devois tâcher de vous oublier, 
& vous donner moyen de retourner à vos premie= 
res chaînes. Voudriez-vous, Madame, vous op- 
pofer à une f fainte penfée, & que j'allafle, en 
Vous retenant, me meure Le Ciel (r Les brasi que 


Fe D. ELVIRE. 

Ah! fcclerat, c'eft maintenant que je re cons 
pois tour entier, & pour mon malheur, je te con= 
noïs lors qe"il n'en plus cemps, & qu'une relle 
connoiffance ne peut plus me fervir qu'à me def 
efperer : maïs fache'que ton érime ne demeurera 








pas impur le même Ciel, don tu te jobs, 
me faura venger de tà perfdies 
D.JUAN. 
Madèmes. 
D.ELVIRE 


Il fufie» je n'en veux pas ouir davantage , & 
je m'accufé #hêmie d’en avoir trop entendu. C'efl 
une lècheté que de fe fa:re expliquer trop fa hons 
te; & fur de tels fujets, un noble cœur au 
mer mot doit prehdfe fon parti N'atten pasque 
j'élae ici en reprocbés , & en injares; non s 
Bon ; je n'ai point un courrout à exhaler en pas 
roles vaines » 8° toute fa chaleur fe referve pous 
fi vengeance. Je te le dis encore, le Ciel te-pus 
tira, perfide, de l'outrage que tu me fais; &e 
Je Ciel n'a rien qe tu puiffes apprehender. appre= 
bende du moins la colére d’une femme offenfée, 

SGANARELLE, 
Si le-remords de pouvoir rende: > +: 1 
S Ecce 7 D 
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D. JU AN aprés me petite reflexions 
Allons fonger à l'execution de nôtre entreprife 


amoureufe. 
SGANARELLE. 
Ah! quel abominable Maitre me voi-je obligé 
de fervir! 
Fin du premier Aller 





ACTE IE 


SCENE I 


CHARLOTE, PIERROT. 


CHARLOTE. 


Otre-dinfe, Piarroë, m ves trouvé 1 bian 

à point. 

: PIERRUT, 

: Parquienne , il ne s’en eft pas fallu.l'époiffeur 

d'une éplinque, qu'ils ne fe fayant nayez vous deux, 
CHA . 

C'ef donc le coup de vent da matin’ qui lesavoit 
ranvarfez dans la mar. 

PIERROT. 

Aga guiens Charlote. je m'en vas t@ conter cout 
£n drait comme cela ef venuscar, comme dir l’au- 
tre je les ai le premier avifez, avifez le premier je 
les ai; Enfin donc j'étions fr le bord de la mar 
moi & le gros Lucas, & je nous amufons à bat 
foler avec des motres de rarre que je nout jefquions 
À la tére: car, comme tu fai bian, le gros Lucas 
aime à batifoler, & moi par fouas je batifol 
En batifolan donc, pique batifoler y a)j'aiapi 
cu de cout loin queuque chofe qui grouilioit dans 

iausêe qui venoit comme envars nous par fecouffe, 
le voyois cela fixiblement, 8 pis tout d'un coup 
je voyois que je ne voyois plus rien, Eb, Luca, 
Ke | por 















PAR RER 
je Fiitje penfe que vla deux hommes qui nagranc 
Émis à fe ar den ae 
re d'un chat, t'as la vûé trouble, Palfanqu'enne, 











je fait jen'ai point la veuë crouble, ce font des 





hommes, Point du mut,ce pareil sla Len 
Ê gager , Gai je fair;que je n'ai point k 
je fait es font deux hommes,ç'ai-je 
e draitici ;ç'ai-je fait, Merquenne » 
je page que non, O ça. ç'ai jefairs 
veux-tu gager dix fous que 6? Je le veux bian, ce 
m'avil fait; 8 pour te montrer, vla argent fur 
jeu, ce I fait. Moi) je n'ai point été nifous 
Bi écourdi,j'ai bravement Bouté à tarre quatre pie= 
ces rapées, & cinq fous en doubles, jergniguenne 
auf bardiment que fi j'avois avalé un varre de 
vin: car je fis hazardeux moi, & je vas à la dé- 
bandade. Je favois bian ce que je faifois pourtant, 
queuque gniais! Enfin donc, je n'avons pas putôt 
eu pagé, que j'avons veu les deux hommes tout à 
plain, qui nous faifiant figne de les aller querir » 8e 
moi de tirer auparavant les enjeux. Allons,Lucas, 
Saä-jedioru vois bian qu'ils nous appellont: allons 
vite à leu fecours. Non ce m'a t-il dit,ils m'ont 
fait perdre, O donc ranquia qu’à la par £n pour le 
faire court, je l'ai tane farmonné.que je nons fom- 
mes boutez dans une barque, & pis j'avons rancfait 
cahin,cahæ, que je Les avons tirez de gliau, & pis je 
les avons menez. cheux nous auprès du feu , & pis 
ils fe fant dépoillez tous nuds pour fe fecher, & pis 
il y en efË vena encor deux de la mêmebande, qui 
fequiant fauvez cout feul:& pis Marurine eft arrivée 
ke; à qui l'an a fait les doux veux. Vla juflemenc, 
Charlote, comme tout ça seit fai . 
CHARLOTE. . 
Ne m'as-ta pas die. Plarrot, ‘qu'il y en a un 
qu'eft bien pu mieux fair que les autres? 
PIÉRROT. 
Oui, eff le Maîrre, à faur que ce Mir queu- 
gros gros Monfeur ,. car il a du dor À fon ha- 
bic cout depis le haut jufqu'en bas; & ceux qui 
le fervont font des Monfieux eux-mêmes, &_ fla- 
pandans , fout gros Monfeur qu'il eft , il feroi 
2. Fe 
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par ma fiqué naÿé ff je n'aviomime été là, 
: CHARLOTE, 
: Ârdez un peu. 
BIERROT. a 
uenne fans nous, il en avoit pour 
aaind de féves. Lin 





CHARLOTE, 
Eft-il encore cheux toi tour nu, Piarrot? 
PIERROT. : 


Nannäin, ils l’avont rhabillé tout devant nous: 
Mon quieu ; je n'en avois jamais veu s'habiller ; 
ge d'hifloires & dangigorniaux boutont ces Mel 

jeurs-là les Courtifans ! je me pardrois B-dedans 
gour moi, & j'étois tout ébobi de voir ça. Quien, 
Ébarlote , ils avont des cheveax qui ne tenont. 
point à leu tête, & ils boutont.ça après œut com= 
te un gros bonnet de flace, Ils ant des chemifes 
qui ant des manches où j’entrerions tout brandis 
oi & moi. En glieu d’haut-de-chaufle, il portonc 
un garderobe auff large que d'ici À Bague à en 
glieu de pourpdint, de petites braffieres, qui ne 
Tu venont pas jufqu'au brichet ; & en glieu de 
rabat, un grand mouchoir de cou À reziau avec 
quatre grofles houpes de linge » qui leû_pendont 
far l'effomaque. Ils avone Hou d'autres petits ra 
Bars au bout des bras, & de grands entonnoïs de 
paffement aux jambes, & parmi tout ça; tant de 
rubans, tant de rubans , que c’eft une vraye pi- 
quié. Ignia pas jufqu'aux fouliers qui n'en foione 
Arcis tour de pris un bout jufqu'à l'autre ; &c ils 
font fais d'une façon que je me romprois le cou 





aveuc, 
CHARLOTE, 
Par ma fy., Piarrot » il faut que j'aille voir an 
peu. 
PIÉRROT. 


O acoue un peu auparavant , Charlote » j'a 
queuque autre chofe à te dire. moi 
Le HA R! Ga 

Et bin, di qu'eft-ce que c'eft ? 
ÉIERROY. | 

Véisttu, Chârlôte, il faut, coninie”dié Î'âuer 
.} ne 
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je débonde mon cœur. Je r'ainte,ru le faisbrans 
LE tmmé pour Ave marier ententes 
marquienne, je ne fais poinc faciefait de toi. 
- Fsner Je SRARTOTE,. 
ment, qu'ett- c'e ? 
Qüement, q eg qu'ighre 


Iglia qué us me geigee efpricfranchenen: 


k OTE. . 
2 quement donc ? 
PIERROT. 
Teftiguienne, tu ne m’#imes point, 
‘ HARLOTÉEs 





“Mof guieu » Pisrot, tu me viens toujot dif 
cle me cote, 3 
RER ue que 
ete dis me le, pañcé que 
se la rhême chofe ; &° f ce Fe des tons 
jo la même chofe, je ne te dirois pas toujou 18 
mêriie chôfe. : 


ee AR LOTE, 
Mais qu'eff-ce qu'il te faut? qué veux-tu? 
PECPPIERROT 

Jerniquenne, je véüx qûe tu m'aimes 

ré "e ÉARLOTE, 

ce Je ne t'aime pas? 
me) PIERNOT. 

Non tu ne m'aimes pas; & f je fais: tour cé 
pe je pis pour ga. Je achete fans reproche des 
nübanr à rouf les Marciers qui pañlont , je me 
fomps le cou à w'aller dénicher des marles ; je fais 
jpuer pour roi les Vielleux gnand ce vient ré Fête» 
& tout ça comme je frapois la tête contre un 
mor, Voiÿ-nr, ça n'eft ni Bit ni honnête de n’ai- 
mer pas Les gens qui nous éimant, 

L FPCHARLOT E 

lis, riôn guieu. je c'aime adlfi: 
PRHÉRROT 
Où, tu-mfaime d'une béflé déguainc, 





HAR< 


194 D. JUAN, OU LE FB&T. DE PIER. 
‘ CHARLOTE. 
« Quement veux-tu donc qu’en fafer 
PIERROT. . 

Je veux que l'en fafle comme l'en fait quand 

l'en aime comme il faute, : 
CHARLOTE. 

Ne t'aimai-je pas auf comme il fur? 
«PIERROT. 

Non; quand ça eft, ça fe voir». & l'en fait 
pile peries ngéres aux perfonnes quand on es 
aime du bon du cœur. Regarde le groffe Thomaf- 
Te comme elle eft aflotée du jeune Robain; elle eft 
tonjou autour de 1y à l'agacer ; & ne le laïffe ja- 
maïs en repos, Toujou al 1y fair queuque niche, 
ou ly balle queuque taloche en 5 & l’aurre 
Jour qu'il écoir as fur un efcablau ; al fur le tirer 
de deffous y, & le fc choir out de fon long par 
tarre, Jarni vla où l'en voir les gens qui aimont: 
mais 161» tu ne me dis jamais mot, tes toûjou 
BR comme eune vrai fouche de bois, & je paife- 
Sois vingt fois devant toi, que tu ne te grouillerois 
gs pour me bail le moindre coup où me dise 

moindre chofe, Ventrequienne » ça n’eft pas bians 
après tout, & Les trop froide pour Les gens. 

ee CRARLOTE Kimes 

Que veux-tu que j'y fafe? gefl mon kimeür, 

x je ne me pis refondre 
PIERROT. 

Tgnia bimeur qui quienne; quand on a del'ami- 
qué pour les perfonnes ; Jan ‘en  baïlle toûjou 
qüeuque petite fignifance, 

CHARLOTE, 

Enén, je vaime voue autant que je pis, & G ru 

n'es pas content de ça, tu n'as qu'à en aimer queu- 


qu'autre. 
‘ + PIERROT. 
Eh bien , vla pas mon conte ? Tefligué, 6 tu 
im’aimois, me dirois-tu ça? 
, CHARLOTE. . 
Pourquoi me viens-tu auf tarabufter l'efprit? 
PIER l 





R Û 
Morqué, queu mal te fair-jer je ne te dersende 
qu'un 
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quan peu d'amiqué. 

HARLOTE. . 

Et bian, laïifle faire auffi, & ne me preffe point 

Fanette que ça viendra cout d'an coup fans 


PIERROT.: 
Touche done à, Charlote, 
CHARLOTE. 
Etbien, quiens  “" 
PIERROT.: 
omets-moï donc que tu tâcheras de m'aimer 


Jr ferai CHARLOTE. T 

j tout ce que je pourrai, mais il faut 
qu ce vieane de lurméme, Parrot» ef-ce-là 
<e Monfeur: 


eu nf: 





: -PIERROT. 
On levis. 


Ab! mon à id pes & : 

Ab! mon quieu , qu'il ts 

Ph dog qu 8 Éd, : 
Pr . 


Je revians our à l'hâe je: m'en vas be cho" 
Res Ou me rebouer sant Suic peu de la Éaigpe 
a ee 


SCENE IL 
PJUAN,SGANARELLE,CHARLOTE. 


D. JUAN. 
Ous avons manqué nôtre conp ; Sganarelles 
& cetrebourafque imprévûé a renverfé avec 
aîte barque le projer que nous avions fait 3 mais 
A dire vrai, Panne que. je viens de quitter , 
tre ce malheur , & je lui ai trouvé des charmes 
Qui éfâcent de men efprit. tout le chagrin 
po le mauvais fhccès de nôtre entreprie, 
3 ut pas que ce cœur m'échape » & l'y ai déja 
jé le éifpoñions à ne neo Ruth longe 
‘aps pouffer des fobpirs, sun 
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SGANARELLE. 
Monfieur; j'avoaé que voës m'étonnez; À pe: 

fie fommes=nons écliappez d'un peril de moft ; 
qu'au lieu de rendre grace au’ Ciel derlé-ptié qu'ib 
à daigné prendre de nous , vous travaillez .tout: de 
nouveau à attirer {h ‘célere” paf vos fantaifies ac- 
ccûtumées , & vos amours cr... Fixe ñ 
vous êtes; vous île favez cé qaervous dites, 8 
Monfieur fait ce qu'il fait: allons ee 

D. JU ÂN appréréan Charlte. 

Ah, ab; d'où fort certe autre Payfanne, Sy 
narelle? as-tu rien vû de plus joli? & ne-tronven 
tu pas, di-moi, que celle-éi vætr bien l’autre ? 

SGANARELLE. 
Affrément. Autre piecs nouvelle, - 
D.JUAN. :.-. 

D'où me vient,la Héllé, uhd fencontre fi agreac 
ble? quoi, dans ces lieux champêtresis pro’ ees 
arbres & ces rochers » bM mddve des perfonnes 
féter comme vous êtes? 5 ct 

L CHARLOTE, 
Vous ovez, Monfieur, 











., 7 DJSAM ‘5° 
Et vous y' demeure ? 

: CHARLOTE. 

© Ou, Monfiear. - 

D. JUAN. 
Vous vous appellet? | 
CHARLOTE, 

Éhatlote, pour vous fervir, 


D.JU'AN. 
Ab! la Befle’perfonne ; c'que Fes fert FO pes 
trans! : 
CHARLÔTE. - : 
Monfieur, Vous me rérfdez côate hoHtenfe, 
D. JU AN: j 


© Ah, n'apét poid Bdnre d'etrehäte bre vo 
. ta 
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veritez. Sganaselle , qu’eù dis-ru ? peut-on rien 
voir de plus agreable? Tournez-vous un peu, sil 
vous plait; ah, que cetre raille 68 jolie L hauffes 
un peu la tête, de grace: æb, que ce vifige ef 
migaon! Ouvrez vos yeux entierement: ah qu'ils 
ont beaux! Que je voye an peu vostents» je ous 
prit: ah, qu'elles-fonç. amoureufes, & ces lévres 
2ppetifantes! Pour moi, je fuis ravis dc jen'aijér 
dis V6 ane f charmante perfonne. 


CHARLOTE. 2 
Monfeur, cela vous plait à dire, &c. je ne fai 
Pas  é'efl-pour vous railler de moi. 
D. JUAN. 


al 
Moi, me raïllei.de vous? Dieu m'en garde, k 
vous aime trOp phur-cds 5 &c.c'eit du fond 
Cœur que je vous parle.‘ « ue 
L » into, à n 
e rons-fütsibien obligée, Su 
D. TAN 
Foint du tour, vous ne m’êtes poiñt.obligée de 
tour ce que je dis  & ce n’eft qu'à vôtre beauté 
qe vons en êtes redevable, : 
CHARLOTE, : 
-aMonfeur , tour ça eft trop bien dit pour-moi. 
je d'a pès d'elprie pour vous répondre. î 
D. JUAN. :. 


Sganarelle, regardé Lu fes mains. 
€ 


.. D. 
Ha! .que dires«vous-là ? selles fonc les plus bel 
Ni du monde ; fouffrez que je les baife, je vous 
Po n s ' 
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CHARBLOTE. ‘ 
Nons Monfieur » mais je dois bien-tôt l'être avec 
Piarrot, le fils de la voiüne Simonere, 
‘ : D, JUAN. 
Quoi, une perfonne comme vous feroit Ia femme 
d'un fimple Payfant non, non, c’eft profaner tant 
de beautez,. 8 vous n'êtes pas née pour demeurer 
dans on Village; vous meritez fans donte-une meil- 
leure fortune; & le Ciel. qui le. connoit bien , m'a 
conduit ici tout exprès pour empêcher ce mariage, 
& rendre juftice 4 vos charmes; car enfin» belle 
Charlote, je vous aime de tout mon cœur,&c il ne 
tiendra qu'à vousque je ne vous arrache de ce mifera- 
ble lieu,@c ne vous mette dans l'état où vops meri- 
tez d'être, Cer amour ef bien prompt fans doute, 
mais quoi, c’eft un effer, Charlote, devôtre gran- 
de beauté; & L'on vous aime aurant en uh quart 
d'heure. qu’ôn ferait une autre en fix mois, 
ZHARLOTE. 
Auff vrai; Monfieur, je ne fai comment faire 
quand vou parlez, ge Qué vous dis me fait ai 

j'aurois toutes les envies du monde de vous croi 
re ; mais on m'a toûjaurs dir qu'il ne faut jamai 
croire les. Monheurs; & que. vous gutres Courti- 
fe êtes des enjoieus, qui ne fongez qu'à abufer 
les Billes, 











Je ne fuis pas de ces gens-ià ‘ 
SGANARELLES. + 
1 n'a garde. 
v CHARCOTE. ” 
vous” Monfeur, il n'y ifir à fe 
aider abufer: je fais une pauvre Payian Lens] 
l'honneur en recommandation,& j'aimerois mieux 
me voir mortes LE de EX Air desbonorée, 





Moi , j'aucôis l’ame-affeznéchanté pour abafèr 
une perfonne comme. vous, je.fersis sfez lche 
our vous deshonorer? nof, Ron, j'ai trop de con< 

fence pour cela; je voss aime, Charlote, entaut 
bien, & en tout honneur; &c_ pour: vous montre 
que je vous dis vrai, fachez que je n'ai point d'au 
HU, tre 











: COMED:E. 113 
tre deffin que de vous époufer ; en voulez-vousun 
plus grand témoigmage ? m'y voilk prêt quand 
Vous voudrez; & je prens à témoin l’homme que 
wild, de la parole que je vous donne, 

SGANARELLE : 
Non, non, ne craigrez points il fe mariera 2 
voudrez. { 








ver point l'air» croyez-moi, d'une perfonne quan 
lez 8 pourcmot, je l'avou » Je me perdrole 
le cœor de millecoups » & j'avois eu la moindre 
penfée de vous trahir, 
CHARLOTE. 
Mon Dieu, je ne fi pas fi vous dites vrai où 
mon, mais vous faites que l'on vous croit, 
j AN. eu 
. Lors que vous me croirez ; vous me rendrez 
infice affurément, & je o00s réere encarels pro. 
Re qug je vous ai faite ; ne l'acceptet-vous pass 
& ne voulez-vous pas “canfentir à être. ma femme? 
ü Shea es te. 
Oui» Ir e ma Tante le veuille, 
PE PDPJUAN. 


Touchez done 1 Ch » puifgue vous le 
voulez bien de vâtre part. : 
CHARLOTE. 

Mais au moins, Monfeur , nem'allez pas trom- 
per, je vous prie.il y auroitde la confcience à vons, 
& vous voyez come vais À La boue foi." 

x N. : 


Comment ; il femble que vous doutiez encore 

de ma fincèriné? Voulez- vous que je fafle des fer 

mens épouvantables? que le Ciel. x 
CHAR- 
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CHARLOTE. 


Mon Dieu, ne jurez point je vous croise 
D. JUAN. 

Donnez-moi donc un petit baifer .pour gage de 

vôtre paroles 
CHARLOTE. 

Oh, Monfieur ; attendez que je foyons marier, 
Je vous prie ; après ça je vous baiferai tanc que 
drous voudrez. 

D. JUAN. 

Et bien, belle Charlote, je veux tout ce que 
sous vouler , abandonnez-moi. feulemenc vêrre 
mains 8 -fouffrez que par mille baifers je Jui ex* 
prise le ratillement-où je fit. : 


SCENE IIl 


D.JUAN,SGANARELLE, PIERROT, 
. CHARLOTE. 


PIERROT .fe mettant entre deux » @- per[fant 
: D. Sum, 





« doucement. Monfaur ; tenez-vous ; s'il 
= A vous phaic, vous vous échauffez urop > 8c' vous 
er Ja‘purefie. . ‘ 
D.*} U AN reposant redament Pierrot. 
Qui mimene cet. impertinenc? : 
ï a PIERROT. æ 
Je vous dis qu'ou vous cegniais, 8 qu'ou ne 
cali pois Dog or É hu “ 
De continué de Le reponfér. 
An, que le Br 
+ PIERROT: 
Jerniqueané, ce n'eft pas comme çs qu'il faut 
CRARLOTE . Pit . de Ere 
3 prenant Pieret par le Etat 
Ex laide faireaue Elo, ! 
PIERROT, 
Quements. que je le lai faire? Je ne venxpas | 
mois s ‘ D. 


COMEDIE. LES 
D. JUAN. 
Ab 
PIERROT. 

T'efliguienne, parce qu'ous êtes Monfieur ; voas 
viendrez careffer nos femmes à note barbe, allez- 
w's en careffer les vôtress ° 

D. JUAN. 

Heu? 


: PIERROT. 

Heu D. aan lui derme mn fonffet.… Toftiquéne 
me frappez pas, awtre fouffler. Oh, jernigué, au 
tre fouffle. Ventrequé, autre fonffies. Palfangué, 
morguenne ; ça n°eft pas bian de batre les gens, 
& ce n'eft pas làla recompenfe de vous avoir fau- 
vé d'être nayé. 

CHARLOTE. 

Fiarrot, ne te fâche point. 

PIERROT, 

Je me veux fâcher, & l'esune vilaine, toi, d'en- 
durer qu'on te caieole. : 
CHARLOTE. 

Oh, Piarrot, ce n'eft pas ce que tu penfes, ce 
Monfeur veut m'époufer, & tu ne dois pas te 
bourer en calere. 

PIERROT. 
ment? jerni, tu m'es promife, 

: IÉRARLOTE, 

Ca ne fatrien, Piarror, f tu m'aimes, ne di 
mas être bien-afé que je devienne Madame? 

PIÉRROT. 

Jemigué, non, j'aime mieux te voir crevée, 

qe de te voir à un autre, 
CHARLOTE 

Vas va, Piarrot, ne te mets point en peine , fi je 
fs Madame, je 1e ferai gagner queuque chofe, 
tu apporteras du beure & du fromage cheux nous, 

PIERROT. 

Ventreguenne, je gni en porterai jamais, quand 
m m'en poyrais deux fois autant. Eff-cedonccom- 
eg que écoute ce quil ce ic? mornenne & 

t 


'avois tantôt, je me ferois bian gardé de le 
Tom, D ; F£ff se ü- 
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£ de gliau, 8 je gli aarois-baillé un bor 
iron ar la tête, 
D. JU A N éappréamt de Pierrot pour L 
tu'eff-ce que vous dites? 
PIERROT s'éaigmms derriere Charke 
ermiguenne je ne crains perlonne. 

D. JUAN pue du côté où eff Pier 
Attends-moi un peu. 
?IERROT repaffe de Pantre côté de Ch 
‘ me moque de wat, moi. 

D. JU AN sœurs après Pierret. 
loyons cela. 
'TER ROT fe fauve entwre derriere Chen 
‘en avons bien veu d’autres, 

D. JUAN. 


SGANARELLE. 
th, Monfieur, liflez-là ce pauvre mif 
fe confcienæ de le battre, Ecoure» mon 
on recire-toi, & ne lui dis rien. 
'LERROT paf devet Sjenarelle ; 6 
ferement à D, Fan. 
€ veux lui dire, moi. 
2. JU AN leve La main pour dmener mes fe 
à Pierrot , qui baie La tête, G- Sganare 
"reçoit Le fenffies. 
ih, je vois apprendra. 
GANARE L LE regardent Pierrot qu 
bai Le . 





Joüais, 





à pour Éver Le fois. 
efte foit du maroufle, 
D. JUAN. 
‘e voilà payé de ta charité, 
PIERROT. 
arai , je vas dire à fa Tante tout ce me 
D, JUAN. 
on; je m'en vais êtrele plus heureux d 
1ommes, &c je ne changerois pes men bc 


es les chofes du mc 3 de plaiGr 
Peso dome Ge qe Pi 


GOMEDIE. PA 


SCENE IV. 


D. JUAN, SGANARELLE, CHAR- 
LOTE, MATHURINE. 


JSANARELLE appercevent Mathurine. 
» a 
MATHURINE à D. nes. 

Monfieur, que faites-vous donc À avec Charlo= 

te, ef-ce que vous lui parlez d'amour auffi? 
D, JUAN à Mathurine, 

Non, au contraire, c'eft elle qui me témoi- 
gi ne envie d'être ma femme» & je li ré- 
Pondois l'étois er vous, 

ere ARLOTE.: 

Qu'eft-ce que c’eft donc que vous veut Mathu- 

tie? 


D. JUAN bas à Chariote, 
+ Eleef jaloufe de me voir vous parler, 8: vou 
roi bien que je l'époufafle, mais je lui dis que 
ei vous que je veux. 
ATHURINE. 


‘Tout ce que vous lui direz fera inutile, elle s'eft 
mis cela dans la tête. 
CHARLOTE. 
Quement donc Mathurine.…. 
D. JUAN bas à Cherlate. 
C'eft en vain que vous lui parlerez ; vous ne 
Hi dterez point certe fantaifie. 
MATHURINE, 
El-ce que. 
D. JUAN bas à Matharine, - 
Il n'y a pas moyen de lui faire entendre raifon. 
CHARLOTE. 
Je vor 


UAN bas à Charlote, 

Elle ef cbflinée comme tous les Diabless 
MATHURINE, 

Vamast 


Ffffa | L2 
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D. JUAN bas à Mathurine, 
Ne lui dites rien ; c'ef une folle. 
G 


ue ARLOTE. 

e penfe. 

—- JUAN bar à Charte, 
Laiffez-la là, def une ex te, 


MATH URIN 
Non, non ut ue je ut ui pates 








Je veux voir “ a peu fes 2 ions. 
MATHURINE, 
pas 
U AN bas à Mathrines 
e qe va Vous dire que je lui ai pre- 


mb époufer. 
CHARLOTE, 
Je 


UAN bas à Charte, 
Gageens qu'elle vous foûriendraqueje lui ai don- 
né parole de la prendre pour femme. | 
MATHURINE. 

“Hd, la Charlot» ça n'eft as bien de courir fix 
le marché des autres. 
CHARLOTE. 
Ca n'eft pas honnête, Matburine, d'être jalou- 
fe que Monfieur me parle, 
MATHURINE. 
C'eft moï que Monfieur a vü la premiere. 
CHARLOTE. 
S'il vous à và la premiere, il m'a vû la fecon- 
de>-8& m'a promis de m'époufer. 
N bas à Mathurin. 
Et bien, que vous ai 
MATHURINE. 
Je vous baife les mains, c’eft moi» & non pas 
vbs, qu'il a promis d'époufer, 
UAN Des à bete, 
N'ai-je pas deviné? 
CHARLOTE. 
A d'autres, je vous prie, c'eft moi, vous dis je, 
MATHURINE, 
Vous vous moquez des gens, c’elt moi. encore 
un coup. HAR- 
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CHARLOTE. 
se vis qui eff pour le dire, {je n'ai pas rai 
MATHURINE. 
Le vla qui ef pour me démentir. 6 je ne dis 
pas vrai. 
CHARLOTE. 
Eft-ce, Monfeur, que vous lui avez promis de 
l'époufer ? 


D. JUAN bas à Charhtes 
Vous vous raillez de moi. 
MATHURINE, 
Efil vrai, Monfieur, que vous lui avez donné 
parle d'être fon mari? 
D. JUAN bas à Matharine, 
Pouvez-vous avoir cette penfée ? 
CHARLOTE. 
Vous voyez qu'al le foûtient. 
STUA N des à Chartes 
Laife-la faire, 
MATHURINE, 
Vous êtes témoins comme al l’affeure, 
D. JU AN bas à Mature € 
Laïfer-la dire 


CHARLOTE. ‘ 
Non, non, il faut favoir la verité 
. M ATHU RINE, 
queftion de juger ça. 
CHA 10 TE 
Qui, Mathurine, je veux que Monfeur vous 
moure vôtre bec jaune, 
MAÂTHURINE, 
Œi, Charlote, je veux que Monfeur vous ren< 
dun peu camufe, 
CHARLOTE, . 
enfer, vudez a querelle: #1 vous pla, 
MATHURINE, 
Mectez-nous d'aceord, Monfieur, 
CHARLOTE, 
Vous allez voir. 
MATHURINE à Charlote, 
Vous allez voir vous-même, 
FÉFFs CHAR: 
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CHARLOTE à D. Jnam 
Di : 


es, 
MATHURINE à D. name 

Parlez. 

D. JU AN embarraffé leur dis à rotes déme, 

Que voulez: vous que je dife? vous foûtenez éga= 
Jemenc toute deux qué je vous x promis de vous 
prendre pour femmes, Éf-ce que chacune de vous 
nefait pascequi en eff, fans qu'il foit neceffaireque 
jem'explique davantage? pourquoi 'obliperlà-defe 
ar à des redices? Celleà qui j'ai pro Éreiment, 
m'a-t-elle pas en elle-même dequoï fe moquer des 
dfcours de l'encre, & doit-elle fe mettre en peines 
pourvi que j'accompliffe ma promeffe ? Tousles dif 
Cours n'avaticent point Les chofes, il faut faire, & 
non pas dire , & lereffers décident mie que les pa- 
roles. Auff n'eft-ce rien quéparlà que je vous veux 
mettre d'accord ; & l'on ve je memarierai, 
Laquelle des deux à mon cœur ; bas à ine » Lai 
fei-lui croire ce qu'elle voudra; bas à Carine, laïffez- 
Lafe fater dans fon imafiration : bas à Mathurine, 
je vousadore; bar à Charle, je fuir tout À vous ; Bas 
à Mathurine tons les vifageslontlaids auprès du vô= 
tre bas à Chariote on ne peut plus foufftir les au 
tres, quand on vous à vs Pa un pecitordre à don 
ner; je viens vour retrouver dans un quart d'heures 

CHARLOTE à Matharine, 

Je fiis celle qu’il aime, m moins, 

: k ATRURINE. 
C'eft moi qu’il époufera, 
BGANARELLE. 

Ab pauvresfllesque vous êtes! j'ai pitié de vê- 
tre innocence, & je ne puis fouffrir de vous voir 
courir à vôtre malheur. Croyez-moi l'une & l’au- 
tre, ne vous amufez point à tous les contes qu'on 
vous fait, 8 demeurez dans vôtre Village. 

D. JUAN revenant, | 

Je voudrois bien favoir gosrquoi Sémsrelle ne 
me für pat,  SSANARELLE 4 cesflles. 

. Mon Maitre eft un fourbe, il n’a defein que de 
vous abufer, 8 en a bien abufé d'autres, c'eft 
lEpoufeur du genre humain, &. (il aperçoit D. 

Juan) 














CARRE ny 


TE marée poufeur Es Sr de 
, a le vous trompers 
Rene foot ae dauven ADa dent Là 
voi, demandez-de ges Ainims 


Ooi. 
SGANAREELE. 
Monfeur, comme le monde ef plein de médi- 
fans, je varsau devant des chofès, &c je leur difois 
ME die cote, & ne maps 
as bien de le esvire, & ne 
pa ée loi dire qu'il en auoir menti. 


D. JUAN. 
_ - SGANARELLE, 
AC  Monfeur et ES LYS ea Jjeleger 
ISGANARELLE, 


Ce font des impertinens. 


SCENE V. 
D.JUAN, LA RAME'E, CHARLOTE, 
MATHURINE, SGANARELLE. 
LARAME'E. 

Onfieurs je viens vous avertir qu'il ne fait 
pas bon ici pour voue, 


D. JUAN 
Comment? 


LARAME'E 





“D. 5 JUAN 3 Chebié- Mains 
Une wie prafine mo Popes de amie di 
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mais je vous prie de vous reffouvenir de la parole 
je vous ai donnée, & de croire que vous aurez 
le mes nouvelles, avant qu'il foit demain au foir, 
Commela partie n'eft pes égale sil faut fer de flra- 
tagême, & éluder adroicement le malheur qui me 
cherche , je veux que Sganarelle fe revête de mes 


5» & moi. 
SGANARELLE. 
Monieur, vous vous moquez, m'expofer à être 
tué fous vos habits, 8. 
. JUAN. 
: Allons vite, c'efttrop d'honneur que je vous fair, 
8e bien-heureux eftle valet qui peur avoir la gloire 
de mourir pour fon Maître. 
SGANARELLE. 

[e vous remercie d’un tel honneur. O Ciel , puis 
qu'il s’agit de mort fai- moi la grace de n'être 
point pris pour un autre. 

Fin du fcmd Ale, ‘ 














ACTE III 
SCENE I 


D. JUAN, SGANARELLE. 
SGANARELLE. 
À foi, Monfieur; avobez que j'ai eu rai- 
Con , & que nous voilà l'un & l'autre dé- 
| euifés À merveilles, Vôtre premier def= 
ein n'étoit point da routà propos, & ceci 
nous cache bien mieux que tout ceque vous vouliez 


fire, 


D. L UAN. 
Il ef vrai que te voilà bien, & jene fai où tu as 
dé dérerrer cet attirail ridicule. 
SGANARELLE. 
Oui, c’eft l'habit d'un vieux Medecin qui a été 
AE en gage au les où je l'ai prit, 6e à m'en 2 
coûté 
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coûté de l'argent pour l'avoir, Mais avez-vous, 
Monfeur, que cet habir me met déja en confidera= 
tion ? que je fuis falué des gens que je rencontre, &c 
que l'onvientme confulter ainfi qu'un habile hom- 
me? D. JUAN. 

Comment donc? 

SGANARELLE. 

Cinq où fix Païfans où Paifannes,en me voyant 
paffer, me font venus demander mon avis fur 
diferentes maladies. . : 

D. JUAN. 

Tu lear äs répondu, que tu n'y entendois rien? 

SGANARELLE, 

Moi, point du tout, j'ai voulu foücenir l'hon- 
neur de mon babit , j'ai raifonné fur le mal, & 
leur ai fait des ordonnances à chacun. 

D, JUAN. 
Et qéels remedes encore leur as-ra ordonnés? 
SGANARELLE. 

Ma foi, Monfieur , j'en ai pris par où j'en ai pü 
attraper, jai fait mes ordonnances à l'avanture: 8 
ce feroit une chofe plaifante fi ces malades guerif- 

ent 8 qu'on m'en vint remercier, 

D. JUAN. 

Ec pourquoi non? par quelle raifon naurois-ta 
pasles mêmes privileges qu'ont tous les autres Me- 
decins? ils n’ont pasplusde part que toi aux gueri= 

desmalades, & tour leur art eff pure grimaces 
ile ne font rien que recevoir la gloire des heureux 
faccès , & tu peux profiter comme eux du bonheur 
du malade ; 80 voir attribuer à tes remedes tout 
ce qui peut venir des faveurs du hazard, & des 
forces de la mature. 





SGANARELLE. 
Comment, Monfeur , vous êtes auff impie en 
Medecine ? .D. JUAN. 





C'eft une des grandes erreurs qui fit parmi los 
lommes, 
SGANARELLE. 
Quoi! vous ne croyez pas au fené, ni à la eafles 
si æ vin émetique ? 
FAURE pétés ». 
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D, JUAN. : 

lt pourquoi veax-ru j'y croge 

. SCAN ARLES 

Fous avez l'ame bien mécreante, C, 

lez depuis un temps que Le vin uen 

tire fes fufeaux ; fes miracles les 

role fr, 6 ay par Lo 

Aaivu, moi vous 

L FDTUARS 

Et quel? 


SGANARELLE. 
1 y avoit un bomme qui depuis 6x jours éu 
gonie, on ne favoir as lui ordonner 
18 les remedes ne faifoient rien, Gn sav 
fin de lui donser de lemetique, 
PJUAN. 

Il réchapa, n'ef-ce pas? 

pe SGANÂRELLE, 
mourut, 


D. JUAN, 

L'effet eff admirable. 
SGANARELLE, 

Comment? il p avoit fx jours entiers qu' 

avoit mourir, & cela le fie mourir tour d'u, a 

alez-vous rien de plus efficace? 


D. JUAN. 
Lu as raifon. 


SCANARELLE, 

Maïs laiffons-} la Medecine ,où vobs ne en 
nt, & parlons d'aurres chofes: car cet hab: 
ine de l’efprit, & je mefens en bameur de di 
contre vous. Vous favez bien que vous me 


ttez les difputes, & que vous ne me défendes 
remontrances, , JUAN. 
lé bien? 






Non, il 





SGANARELLE, 
€ veux favoir vos penfées À fond, & : 
noître uu peu mieux que je ne His: çà qu 


lez-vous mettre fn à vos débauches, ” & : 
la vie d’un honnête homme? 


D. JUAN leve la main porr In. Roof 
mie fat !vous de d'abord aux rem 
es, &c 
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SGANARELLE en fe remlmt, 

Morbleu je fais bien foe en effér de vouloir m'e- 
æuferàraifénner avec voa: faites tout ce que vous 
voudrez, il m'importe bien que vous vous perdiez 
eu non, & De) D. J LAN en célere. 

Tai-toi, ans à nôtre affaire, Ne TN 
nous point égarez ? appelle cet homme que voi 
Abus, pour lui demaner Je chemin. 

SGANARELLE. 

Hol, bo, l'homme; ho, mon compere, ho 

Fami, an petit mo, #'il tous plait, 


SCENE II. 
DJUAN, SGANARELLE ; FRANCISQ. 


Nr SGANARGLLE. à 
feignez-nous un peu le chemim qui mene 
Etes » ® 


FRANCISQUE. 

Vousn'avez qu'à fuivre certe route , Meffieurs, 8 
rnerà main droite guand vous ferez au bout de: 
rêt. Mais je vous donne avis que vour devez 

Vos tenir fur vos gardes, & qué depuis quelque 
temps, il y à des voleurs ici autour, 
D, JUAN. 

Je te fuis bien obligé, mon ami, & je te rends 

Wraces de tour mon cœur de ton bon avise 
SGANARELLE regardeut dent La forêt, 
Ha: Monfeur, quel cliquetis! 
D. JU AN en fe retemmant, 

ns voie IE! un homme ataqué par trois au 

5; la partie ef trop inégale, & je me dois pas 

fuffrir cette Técherée. a p= as lien des combat. 


SCENE III 
D.JUAN, D. CAREOS, SGANARELLE. 


SGANARELLE. 

On Maître eff un vrai enragé d'aller fe prefèn= 
er À un peril qui nele cherche pag; mais, mafoi, 
Le fecours a fervi , 8e les deuxont fatcfuir les roi. 

np ARLOS De dla mdr 
voi te de ces voleurs de fecours 
ze F$fsc noir: 
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ef vôtre bras; fouffrez » Monfiur, que je vous 

rende grace d'une a@ion & genereufe , 8 que... 
D. JU A N revenant l'épée à La main, 

Jen'ai rien fait, Monfeur, que vous n'euffiez 
fait en ma place, Nôtre propre honneur eft intereffé 
dans de pareilles avantures, & l'a@ion de ces co- 
quins écoic % lâche, que ceût été y prendre part 
que de ne #7 pas oppofers mais par quelle Feu 
contre vous êtes-vous trouvé entre leurs mains ? 

- D. CARLOS, 

Je'm'écois par hasard égaré d'un frere, 8c de 
tous ceux de nôtre fuite, & comme je cherchois 
à les rejoindre, j'ai fait rencontre de ces voleurs, 
qui d’abord ont tué mon cheval, & qui fans vô- 
£re valeur en ‘auroïent fait autant de moi. 


D, JUAN. 
‘Vbtre deffein eft-il d'aller du côté dela Ville? 
D. CARLOS. 
Oui. mais fins y vouloir entrer, & novs nous 
voyons obligez mon frere & moi à tenir la campa- 
rune de ces Fâcheufes affaires qui reduilent 
Fédentilhommen à fe facriBer eux 6 leur famille à 
a feverité de leur honneur, puis qu'enfin le plus 
doux fuccès efttoûjours funefle, 8 que 6 l’on ne 
guine pas là vie: «on ef contraint de qurter le 
oyaume, & c'efl en quni je rroëve la condirign d’un 
Gentilhomme malheureufe ;_de_ne pouvoir poiat 
#affurer fur toute la prudence 8 toute l'honnêteté 
de fa conduire, d’être afervi par les loix del’hon- 
lement de Ja conduite d’autroi, 8 de 
air fa vie, fon repos, & fes biens dépendre dela 
fantaifie du premier temeraire, qui s'avifera de loi 
faire une de ces injures pour qui un honnête homme 
doit perir. - D. JUAN. 

On a'cet avantage qu'on fait courir-Je même rif- 
que, & pañler auffi mal Le temps à cenx qui pren- 
nent fantaifie de nous venir faire une ofenfe de 
gayeté de cœur. Mais ne feroit-ce point une in- 
difcretion que de vous demander quelle peut être 


vôtre affaire? 
D.CARLOS. 
La of ea ef aux termes de s'en plufairede 











. 
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Feet; & lors que l'injure a une fois éclaté,nôtre ont 
rearne va point à vouloir cacher nôtre honte, mais 
3 faire éclater nôtre vengeance, & à publier même 
le deffein que nous en avons. Ainfi, Monfeur, je ne 
féndri point de vous dire que l'afenfé que nous 
cherchons À venger, ef une fœur feduite 8 enlevée 
d'un Convent, & que l'anteur de cette ofenfe eft 
in D. Juan Tenorio, $ls de D. Louis Tenorio. Noms 
Le cherchons depuis quelques jours, & nous l'avons 
füi ce matin fur Je rapore d'un valerqui nous a die 
gl for à cheral accompagné de gare ou ing, 
qu'il avoit pris le long de cette côte, mais tous 
nos foins ont été inutiles, & nous n'avons pâ dée 





courir ce qu’il ef devenu, 
D. JUAN. : 
Le connoïffez- vous, Monfeur ,. ce D. Juahs 
doat vous parlez ? 
D. CARLO. 
Non, quant à moi. Je ne l'ai jemais vi, & je 





l'ä frulement où dépeindre à mon frere ; mais la 
renommée n'en dit pas force bien, & c'eft un 
Lomme dont la 

D. JUAN. 


Arrêtez, Monfieur » s'il vous plaît: il eff un 
de mes amis, & ce feroit À moi une efpece 
de licheté que d'en outr dire du male 
D. CARLOS, 

Pour l'amour de vous, Monfeur, je n'en dirai 
rien du cout, & c’ef bien la moindre chofe que je 
vous 4ive après m'avoir fauvé la vie, que de me 
taire devant vous d’une perfonne que vous connoif= 
fez.lorfque je ne pois en parlerfansendire du mal; 
mais quelque ami que vous lui foyez, J'ofe efperer 
que vous n'approuverez pas fon a@tion, & ne tror= 
verez pas étrange que nous cherchions d'en pren- 
dre la vengeance. 

D. JUAN, 

Au contraire, je vous y veux fervir, & vous = 
pargner des foins inutiles: je fuis ami de D. Juan . je 
nepuis pas m'enempêcher,;maisil n°ef pas raifone 
able qu'iloffenfe des Gentilshommes impunément » 

Ffff7 & 
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Je m'engage à vous faire faire raifon par Xi. 
D. C ARLOS, 
Et quelle raifon peut-on faire à ces fortes d’injures? 
D. JUAN. 

Toute celle que vôtre honneur peut foubaiter ,& 
fans vous donner la peine de chercher D. Juan da 
vantage, je m'oblige à le faire trouver au lieu que 
vous voudrez ; & quand il vous pla 

P.CARLOS, 

Ces efpair ef bien doux, Monfieur , à des cœvrs 
offenfezimais après ce que je vous dois,ce me feroit 
unetrop fenfble donleur,que vous fuffez de Ia partie. 

; D JUAN, 
Je Suis f ateaché à D. Juan, qu'il ne fanroit fe 
battre que je ne me batte auf: mais enfin j'enré 
ds comme de moi-même, &c vous n'evez qu'à 
quand vous voulez qu'il paroiffe, & vous don 
ne fadsfa@ion. 
D.CARLOS. 

Que ma deftinée eff cruelle! faut-il que je vous 

doive la vie, & que D. Juan foi de vos amis! 


SCENE IV. 


À. ALONSE, érsrois Suiuans, D. CAR” 
LOS, D. JUAN, SGANARELLE. 


D. ALONSE, 
VAïtes boire à mes chevaux,& qu'on les amene 
après nous, je veux un peu marcher à fié, O 
Licl! Que roije ei? Quoi, mon frere, vous voilà 
avec nôtre ennemi morrel ? 
D.CARLOS 
ôtre ennemi morrell 
D.JUAN Je racmlans trofi pas, de mettant 
feremens Là main fer La gard de fan épée. 
Oui füis D. Juih moi-même, & l'avantage de 
sombre né m'obligera pas à vouloir déguifer mon 


20m. 
D. ALONSE. 
Aix taîrre » il faut que ru perifès, &.. 
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D. CAR LOS. 

Ab, mon frere, arrêtez » je lui fois redevable de 
la vie, & fans le fecours de fon bras j'aurois été 
tué par des voleurs que j'ai rronvez. 

D. ALONSE, 

Æc voulez-vous que cette confideration empêche 
nôtre vengeance? Tous les fervices que nouë rend 
une main ennemie, ne fonc d'aucun merite pour 
engager nôtre ame; & s'il faut mefurer l'obliga= 
ton à l'injure, vôtre reconnoiffance , man frere,eft 
ici ridicule ; 8 comme l’honneur eft infiniment 





plus precieux que la vie, c’eft ne devoir rien 
Feniene, que d'être redevable dela Vie à qui ous 
à été l'honneur. 

D.CARLOS. 





gps dos pen 
ue vengeance , & lui aie la hberté de jouir durane 
quelques jours du fruir de fon bienfaic. 
ne LE man 
» non» Ce tre v 
de le reculer, & l'occafion dela prendre peut ne 
plus revenir le Ciel nous l'offre ici, ©’ef à nous 
d'én profiter. Lors que l’honneuref bleffé mortel- 
kment, on ne doit point fonger À garder aucunes 
mefures; & f vous repugnez à prêter vôtre bras à 
certe a@ion s" vous n'avez qu'à vous retirer, & laif= 
fer à ma main la gloire d’un tel facri 
D. CARLOS, 
De grace, mon frere. 
D. ALONSE, 
Tous ces diféeurs font fuperdus 3 il faut qu'il 


mare, 
D. €EARLOS, 

vous , vous dis-je: mon freres je ne fouf= 

fürai poine du rour qu'on arraque fes jours; & je ju 

re le Ciel que je le défendrai ici contre qui que ce 

Res 8 je Tanoai loi faïce un rempurtde œeus me 

me 
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me vie qu'il a fauvée, & pour adreffer vos coups 
il faudra que vous me perciez. 

D. ALONSE. 

Quoi , vousprenez le parti denôtre ennemi con- 
tre moi? & loin d'être faif;à fon afpeét, des mê- 
ner ranfpors que je ne» | vus faites voi pour 
lui des fentimens pleins de douceur ? 

D. CAREOS. 

Monfrere, montrons de la moderation dans une 
a@ion lepitime, & ne vengeons point nôtre honneur 
avec cet emportement que vous témoignez; ayons 
du cœur dont nous foyons les maîtres.unie valeur qui 
n'ait rien de faroache, & qui fe porte aux chofes 
par une pure deliberation de nôtre Raïlon, & non 
point par le mouvement d’une aveugle colere. Je ne 
veux point, mon frere, demeurer redevable À mon 
ennemi, & je loi ai une obligation dont ilfautque 
je m'aquitre avant toutes chofes : nôtre vengeance; 

r êcre differée, n'en fera pas moins éclarante ; au 
contraireelle en tirera de l'avantage, &e certe occe- 
fon de l'avoir pô prendre , la fera paroître plus 
jufle aux yeux de tout le monde, 

D. ALONSE. 

Abl'étrange foibleffe, & L’aveuglementeffroya- 
ble; dehazarder inf les interêtsde fon honneur pour 
là ridicule penfée d'ane obligation chimerique! 

Los. 











faisune faute, je faurai la reparer 
toutle foin de nôtre honneur je 





que 
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que vous nous avez faite, & je vous fais juge vous 
même des reparations qu'elle demande : if eft des 

doux pour nousfatisfaire;ilen ef de violens 

& de fanglans; mais enfin, quelque cheix que vous 
» vous m'avez donnéparolede me faire faire : 
irije vous pries 











rifon par D. Juan,fongez Àme la 


& vous reffouvenez que hors d'ici je ne dois plus 
qu'à mon honneur, 
D. JUAN. 





Allons, mon frere, un moment de douceur ne 
fait aucune injure à la feverité de nôtre devoir, 


SCENE V. 
D. JUAN’, SGANARELLE, 


D. JUAN. 
OB; ho, Sganarelle? 
y, SSANARELLE. 
kil, É 
nu DJUAN. 
ent coquin , tu fuis quand on m'attague ? 
SGANARELLE, 
Pardonnezmoï, Monfeur, je viens feulement d'ici 
pe je crois que cet a purgatif, & que 
re medecine que de le porter, 
LL DJUAN. 


Pelle foit l'infolent; couvre au moinsta poltron= 
rie d'un voile plus honnête; fais-tu bien qui ot 
celui À qui j'ai fauvé la vie? 

SGANARELLE. 

Moi? none 

D. JUAN. 

C'eft un frere d'Elvire, 

SGANARELLE. 


D. JUAN. 
., Il eft affez honnêre homme, il en a bien ufé, & 
à regret d'avoir du démêlé avec lui, . 

s6As 


Un 
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SGANAREELLE. 
A1 vous foi fé de acier toutes chofos. 


D.JUAN. 
(Ocimais ma fon cf ui pour D. Eire, & 
engagement ne competit poine avec mon humeur. 
J'aime a liberté en amour, m le fais, & je ne fa 
rois me refondie à 
tre murailles, Je te 
te naturelle à me 





à le prendre tour À tour, 8 à le garder rant qu'el- 
es le pourront.Maès quel ef le füperbe édifice que 
je vois entre ces arbres? 
SGANARELLE, 
Vous ne Le favéz pas? 


D. JUAN. 
Non vraiment, 


- SGANARELLE. 
Bon, c'eft le tombeau que le Commandeur fai 
fic faire lors que vous le tufces. 


Ah! ru as raifon, je ne favois pes que c'étoitde 
ce côté-ci qu'il étuic. "Four le monde m'a dit des 
marne de ce ourmge, auf bien que dela” 
&ië du Commandeur, & j'ai envie de l'aller voirs 

-  SGANARELLE, 

Monfeur, m'allez point À. 

D JUAN. 


SGANARELLE, 
Ca nef pas civil d’aller voir un homme que 
wous avez 





Pourquoi? 


D. JUAN. 

Aa contraire ; c’efl' une vifite dont je lui veux 
faire civilité, 8c qu’il doit recevoir de bonne grace 
ail eft galant homme; allons, entrons dedans. Le 
sembeos Souvre , où l'on voit sn fuperbe Manille, 6 


da Stataï du Ce Leur. 

SGANARELLE. 
1 Ab, que cela eft beau! les belles Srarués!le beau 
marbre ! les beaux pilliers! ab , que ceta eft beau! 
qu'en dites-vour, Manfeur ? D 
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D.JUAN. 

Qu'on ne peut voir aller plusloiril’embition d'un 
homme mort, & ce que je trouve admirable, c'eft 
gum homme qui ref paffé durant fe vie d'uneaf 

a fmple demeure; en veille avoir une fm 
gnigque quand il n’en a plus 3 

PE SGANARELLES 
Voici là Statué du Commandears 


pyrs N. 
Purbleu, le voilà, bon avec fon abie d'Empe- 
rer Romain. 


SGANARELLE. 

Ma foi, Môneur, voilà qui eff bien fair, I eme 
ie qu'il ef en vie:&c qu'il s’en va parler. ll jettedes 
regards fur nous qui me eroien peur f j'érois tout 
fal, & je penfe qu'il ne prend pas phifr de nous 
voir. 


‘ D. JUAN. 
I auroit tort,&c ce ferait ral recevoir l'honneur 
que je lui fais. Dremande-lui sit veut venir fouper 


avec mois 
SGANARELLE. . 
C'ef une chofe dont il n'a pas befoin » je croi. 
DJUANe 
Demande-lu, te ditsje, 
v SGAN Rire die 
ous moquez-vous? Ce feroir être 
D L 
D. JUAN. 

Fai ce que je te dis. 

GANARELLE, 

Quelle bizarrerie ! Seigneur Commandeur...je ris 
de ma foctife,mais c’eft mon Maître qui me la fait 
füre, Seigneur Commandeur,mon Maître D, Juan 
vous demande f vous voulez lui faire l'honneur de 
venir fouper avec lui. La Statuë baïff La tête Hat 

D. JUAN. 
'eft-ce? qu’as-cu, di donc, veux-tu parler? 
SGANARELLE fait le même figne que Ini à 
fait la Statné, 6 baiffé la séte. 


D: 
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D. JUAN. 
Et bien-que veux-tu dire, traître? 
SGANARELLE, 
Je vous di que Le Se 


2 AN. 
Et biens Sersë? 2 afomine 6 tu ne pare. 
SGANARELLE. 
La Sunë m'a fait figne. 
La pole de cg) VAN: 
pefte in 
SCANARELLE, 

Elle m'a fait figne, vous dis je, il n'ef rien de 
plus vrai. Allez-vous-en lui parler vous-même pour 
Voir peut-être. : 

D. JUAN. 


Viens, maraut, viens, je re veux bien faire tou- 
cher au doigt ca polrronnerie ; prends garde. Le 
Seigneur Commandeur voudroit-il venir fouper 2- 
vec moi? La Statai baifle emvre la tête, 

SGANÂRELLE, 

Je ne voudrois pas en tenir dix piftoles,Eh biens 
Monfieur ? - 

- D. JUAN. 
Allons, fortons d ici. 
SGANARELLE, 


Voilà de mes efprits forts qui ne veulent ra 
éroire, . 





Fin du trafiése AGes 


ACTE 
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ACTE IV. 


SCENE I. 
D. JUAN, SGANARELLE. 


D. JUAN. 
Uoï qu'il en foivlaifonscela,c'eftune bagatele 
he, &c nous pouvons avoir été trompez par un 
Ré jour, ou pris de quelque vapeur qui nous 
ait aroublé la vuë. 
SGANARELLE. 

Eh, Vonfeur , ne cherchons poinc à démentir ce 
que nous avons vû des yeux quevoilà:iln’eftrien de 
plus veritable que cefgne de tâte,& je ne doute point 
quele Cielfcandalifédevôrre viesn’aic produitce mi= 
racle pour vousconvaincre,& pour vous retirer de... 

DJUAN. 

‘Ecoute:Si ru m’importunes davantage de tes fortes 
moralités,f tu me disencore le moindre motlà-def- 
fus.je vais appeller quelqu’un,demander un nerf de 
bœuf,re faire tenir par trois ouquatre;êk te rouër de 
mille coups. M'entens-tu bien? 

SGANARELLE. 

Fort bien, Monfieur;lemieux du monde:vous vous 
expliquez clairement c’eft ce qu'il ya de bon en vous, 
jue vous ne m'allez point, chercher desdetourssvous 

ites les chofes avec une netteté admirable, 
D. JUAN. 
Allons, qu’on me fafle fouper Le plütôt qu'on 
Pourra; une chaïfe petit garçon. 
SCENE II. 
D. JUAN, LA VIOLETTE, 
SGANARELLE. 
LA VIOLETTE, 
Onfeur; voilà vôtre Marchind, Mohfeur 
Dimanche, qui demande à vous parler. 
SGANARELLE. 

Bon, voilà ce qu'il nou fau, qu'un compliment 

le 
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de creancier. Dequoi s’avife-t-il de nous venir de- 
mander de l'argents$c que ne lui difois-tu que Mon- 
fieur n'y ef pas? 

LA VIOLETTE. 

11 y a trois quarts d'heure que je lui dis,maisil ne 
veut paslecroire,& s'eft aflislà-dedans pour attendre. 
SGANARELLE, 

Qu'il atende tant qu'il 
: D. 





. JUAN. 

Non, au contraire faites-le entrersc’eft une fort 
mauvaife politique que de fe faire celeraux creanciers. 
11 ft bon de les payer de quelque chofe,êk j'ai le fecret 
de Les renvoyer farisfaits fans leur donner un double. 


SCENE III. 


JUAN, Mr. DIMANCHE, 
SGANARELLE, Suise. 


D. JU AN faifant de grandes cviliten. 
H, Monfeur Dimanche, approchez. Que je 
fois ravi de vous voir, que je veux du mal 
mesgens denevous pasfaire entrer d’abord! J'avois 
donnéordre qu'on ne me fit parler à perfonne;mais 
- get ordre n'eft pas pour vous, 8 vous êres en droit 
ne trouver Jamais de porte fermée chez moi, 
Mr. DIMANCHE, 
Monfieur; je voue fois fort bi. 
D. JUAN parlent à fes Lagnais, 
Parbleu , Login je vous apprendrai à lai 
Monfeur Dimanche dans une antichambre, & je 
vous ferai connoître les gens. 
: Mr DIMANCHE, 
Monfeur, cela n'eft rien. 
D, JUAN. Ü 
Comment dire que je n’y füis pas, à Monfer 
Dimanche, au meilleur de mes amis? 
Mr. DIMANCHE. 
Monfieur, je fais vôtre ferviteur, J'étois ven. 


. JUAN. 
Allons, vite,un fege pour Monfeur Dinaanche. 
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Mr. DIMANCHE. 
“Monfieur , je fuis Sr comme cela, 
D. JUAN, 
Point;point, je veux que vous fopez affiscontre moi. 
cn Me PIMANCRE 
ne point necefla 
Pepe JU 
Oz ce pliant» & apportez.an fauteuil, 
M. DIMANCHE, 
Monfeur, wous vous moquez» 8e. 
D. JUAN. 
Non,nonje fai ce que je vous dois,&c je ne veux 
Print qu'en meece de difference entre nous deux, 
Mr. DIMANCHE, 


Monfeur. 
D. JUAN. 
Alone, affepez-vous. 
et oe DCRE 
Hate pes béoin, Mondeur, & je n'ai qu'un 
mor vou dires J'éoi Lu 
D. JUAN. 
Mettez-vous là, vous dis-je, 
om DIMANCHE. 
Non, Monfeur, je fuis bien, je viens pour, 
DeJUAN. | LL 
An, je ne rot douce poine vou ares, 
- Mr, DIMANCHE, 
Mesfeur, je fair ce que vous voulez, Je... 


D JUAN. 
atlas Monfeut Dimanche, vous vous portez 











Mr. DIMANCHE, 
O%i,Monfeur pour vous rendre fervice, Je fuis 
LS 


D. JUAN. 
Vous avez un fonds de fanté admirable , des lé- 
ta fiches » un tm vermeil, & des yeux vifs. 
Mr. DIMANCHE, 1 
Je vondrois biens. 
. D.JUAN. 
Comment fe porte Madame Dimanche , vôcte 
épae? : 
Mr. 
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Mr. DIMANCHE. 
For bien» Monfieur, Dieu merci. 
D. JUAN. 
C'eft une brave femme. 
Mr, DIMANCHE. 
Elle eft vôtre fervante, Monfieur, Je venoïs… | 
D. 


Ee vôtre petite lle Claudine, comment fe porte- 


telle? 
Mr. DIMANCHE. 
Le mieux du monde, : 
: D. 


. JUAN. 
La jolie petite fille que c'eff ! je l'aime de tout 
mon cœur. . * 
Mr. DIMANCHE. 
C'eft trop d'honneur que vous lui fairess Mon- 


fur. Je vous. 
D.JUAN, 


Ecle petit Colin 2 toûjours bien du bruicaréc 
fon tambour? 

Mr. DIMANCHE. 

Toujours de mêmes Monfeur. Je. 

D. JUAN. 

Et vôtre peir chien Brufquer, gronde-t-il toû- 
jours auf fort, & mord-il coûjours bien auxjam- 
bes les gens qui vont chez vous? 

"Mr DIMANCHE. 
Plus que jamais,Monfepr,& nous ne faurions en 


chevir. 
D. JUAN. 

Nevous étonnezpas;Gje m'informe des nouvelles 
de toutelafamillescar j'y prens beaucoup d’interét« 
Mr, DIMANCHE. 

Nous vous fommes, Monfieur, infiniment obli- 
gez. Jeu 
D. JUAN (ni tendant La main. 
Toucher, donc là,Mr.Dimanche, Etes-vous bien 
de mes amis? 
Mr, DIMANCHE. 
. Monfieur, je LE vôtre ferviceur. 
. J e. 
Parbleu je fuis à vous de tout mon cœur. 
Me 


COMED EL us 
Mr. DIMANCHE 


187 à in que je me pa vous. 
DIMAN : 
br, vou a de LE on pour mo, 


Eu eu fins intl Hs ie de fe croire. 


Mr. Eh Er ai 
Je n'ai merité cette te Mais 
Jen pose grace afirécen 
D. JUAN. 


Oh» ça Monfeur Dimanche, fans Façon, vou- 
la-rous fouper avec moi? 
Mr, DIMANCHE. .... 

Non: Monfieur il faut que je m'en retourne 
worà l'heure. Je... 

* DJUAN fe levant, 

Allons; vite un enbeui pour conduire Mon 
fat Dimanche » e quatre où cinq de mes 
ge prennent des LL quetons pour l'eféorter, 

Mr. DIMANCHE fe Levant de mime. 

Monfeur, il n'eft pas necefaire; & je m'en irai 

bien tout feul. M: 


Sganarolle 


Comment? je veux qu'on, vous efcorre, 8e je 
m'interefle rrop à vôtre perfonne, je fuis vôtre fec- 
sieur, 8 de plus vôtre debiteur, 
r. DIMANCHE 
Ab, Monfeuru. 
cote core Re VAR. 8 je le de 
une chofe que je ne cache pes, &c je le 
que pe &j 


À tour le 
Mr. DIMANCHE, 


= 
D. JUAN. . 
Voulez-vous que je vous reconduife ? 
à Ir. DIM ANCH EE ééo 
; Monfeur, vous vous moquez, Mon 
D. JUAN. 
Embraffez- moi donc, sil vous plaît; je vousprie 
+ Tom. Gees Ce 





446 D.JUAN,OU LE FEPTIR DE PIER. 
‘encore une fois d'être perfoidé qûe” je fuis rogt à 
vous» 8e qu'il n'y à rien au Mode que je ne le 


ôelervice # fre. ! 2e 
peut AN Ann 





at. eft rit ; A fie fait vant de EMI 
complimen, que je ne feurois jama 
argenn « 
SGANARELLE. 
Je vous affüre que toute fa maifon periroit 
vous ,&c je voudrois qu'il vous arrivât quelque cho- 
fes que quelqu'un ravir de vote dôniier des cpt 
de Biron vous rémies de lle maniere 
: Re DIMANCHE, du 
Fe le croi, mais Sganarelle, jé vois prie de lol 
dite un pee st ‘de non argent * 
GANARÉLLE, ": 

2 oh ne vous méter es en peine. 1] Vous paye- 
rale mieux da monde. . 
Mr. DIMANCHE; 

: Mais vous, Sganarelle, vdus me devéi quelque 

chofe en vôtre particulier, 
GANARÈLL 
Fy» ne parlez pas dé cela, 
FRERE ME DIM ANCHE, 
Comment? je. 
SGANARELLE, 
Ne fai-je paé bien que je vous dois? 
Mr, DIMANCHE. 
Oui, mais. , 
* SGANARELLE, 
* Allons, Monfeur Dimanche, je vair Vous éeai- 


rer. 
Mr. DIM ANC HE, 
Mais mon argent. 
SGANARELÉE prenœis Mr. Dimanthe par Lebrun, 
Vous moquez-vous ? 
Mr. DIMANCRE, 















- SE sc 


: "C'O°:M E DIE ° ” 1 
, BSGANARELLE & rire, 


Mr, DIMANCHE, 
J'entends, * Û 
SCANARELLE 4 penfont. 
Mr. DIMANCHE. 
dr. : 
SGANARELLE le pneus: 
Mr DIMANCHE, 
Je 
SGANARELLE 4 Jant tot à fait hors dé 
me 
Fys vous dis-je, . 
SCENE Iv. : 
D. LOUIS, D. JUAN, LA VIOLETE, 
SGANARELLE, :°: 
LA VIOLETE. . 
Onfeur, voila Monfieur vôtre pere, 
UAN. 





Ah; me voici bien , il me falloit cette vifre pous 
me faire enrager, D. LOUIS, 

Je voi bien que je vous embarrafle , &c que vous 
vous pafleriez fort aifément de mu venue. À dire 
vrai, nous nous incommodans. étrangement Pun 8 
l'are, 8 6 vous êtes las de mervoir , je füis bien las 
af de vos déportemens, Helas,que nous favons pe u 
teque nous faifons » quand mous ne Jiflons pas au 
Cidlefoin deschofesqu'il gous faut quand nous vou- 
lou te plus aviez que lui, & que no venops à 
l'importuner par nos fouhaits avaugless 8 noë der 
mandes inconfidérées! ai Hubpité un Âls avec des 
ædeurs nompareilles. je. lemandé ads relfche 
ec des cranfports in opables, & ce Éleque ; 
eu en fariguant Le Cieldevaux ; eftlechagr: 

ice de certe vie même» dontjecroyois 
voit être la joye & la confolation. Leils à 
vôre avis, penfez-vous que je puille voir cer amas 
d'ions indignes donton a peine aux yeux dumon- 
 Gegea- de 














14% D.JUAN,OU LE FESTIN DE PIER. 
de d’adoncir le mauvais vifage; certe faite continuelle 


revà aires honte du Souverain +8 qu, on pulé 
auprès deluile merite de mes fervices, 
de mes amis? Ah, quelle baffefle ef ia vôtre! ne 
rougiffez-vous point de meriter Gpen vôtre nai 
ce? êtes-vous. en droit, dites-moi » d'en tirer quel- 
quevaniné? Evqu'avez-vous fuir das le mande pour 
kre Gentilbomme? croyez vous qu'il fuffife d'en 
porter le nom & les armes, 8 que ce nous fortune 
gloire d'être forti d’un fang noble , lors que nous vi- 
vons en infames? Non, non ; la naiflance n'ef 
rien où la vertu n'eft pas, Auff nous 
gloire de nos Ancêtres, qu'autant 
s de leur reffembler,8c cet éclat de leurs a@ions 
qu'ils répandent fur nous, nous impofe un engage- 
ment de leur faire le même honneur , de fuivre les 
qu’ils nous tracent , & de ne 
ré vertus, f nous voulons être eftimez leurs veri- 
tables defcendans, Alnf vous defcendez en vain der 
Ayeux dont vous êtes né, ils vou: ï 
eur fang, & tout ce qu'ils ont fai 
donne aucun avantage: au contraire, l'éclat n'en 
réjaillitfür vous qu'à vôtre desbonneur, & leur gloi- 
ré eftun flambeau qui éclaire aux yeux d’un chacun 
La honte de vos s@ions, Apprenez enfin qu'un Gen- 
tilhomme qui vir mal, eft un monftre dansla naru- 
res que la verueft le.premier titrede Nobleffe que 
je regarde bien moins au nom qu'on fipne , qu'aux 
A@ions qu'on fair, 8e que je fereis plus d'érat du ls 
d'un Crocheteur ; qui feroit honnête homme ; que 
du fils d'un Monarque qui vivroit comme vous, 
L D. JUAN. 




















Monfieur » vou “éiez affis, vous en feria 

mieux arler. ll 

Lubi D. LOUIS. 

ns Es ge ex int m'afleoir, ni 
er davantage . &-je v0i bien que toutes mer 
Paroles ne fous rien fur ton amies mais lache le ine 
digne que la cendrefle paternelle eft pouffée À bout 
par tes a@ions ; que je faurai, pldtôt que ru ne 
| pales 


“ com : »3 LA LT) 
? , mettre borne à tes en 
a me ee bon du Ciel Save pu cp 
piüon la honte de v’avoir faic naître. U ferr, 


SCENE V. 


D, JUAN, SGANARELLE, 


D. JUAN. 
H, mourez le plôtét que vous pourrez, c'eft le 
mieux que vous puiffez faire. Il faudque chacun 
à fon eur 'enae de oi er re qi riens 
ane que leurs fils. D fe mes dans Jin 
PERS TSGANARELLE. 
Ab, Monfieur, vous avez core, 
D. JUAN. 





i cort? CR 
TPE GGANARELLE, 


De JUAN fie de fe fige” 


J'ai tort 
SGANARELLE. 

Ovi Monfieur, vous avez tort d'avoir fouffere 
ce qu'il vous a dit, & vous le deviez mettre de= 
borspar les épaules. A-t-on jamais rien vu de plus 
impertinent ? un pere venir faire des remontran= 
ces à fon Bls, & luidire decorrigerfes a@ions; de fe 
refouverir de fanaiflance ; de mener une vie d'hon= 

tres fottifes de pareille na- 
rir "à un bomme comme. 
faut vivre? J'admire vôtre 









Me fera-t-on fouper bien-côt ? 


Ses SCE- 
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SCENE IV. 


D. JUAN, D. ELVIRE, RAGOTIN, 
“?SGANARELLE. ‘ 
RAGOTIN. 
M: une Dame volée qui vient 
vous parler, : 
@ re TU AXE 
«1 Que pourroit-oe être 
SGANARELLE.. 
LAN faut voir. 
Nero pELvRE icé 
le Lo; int ris, D. Juan, de me voirà cet- 
2e heure Be dans pt égoipage Ca un meuf pre. 
fantqui m'obligeà cpste vire, & ce que j'ai à vous 
dire ne veut point du tour deretardement je ne vens 
pointici pleinedececeurrour que j'ai rantôt fait € 
clater ; & vous me voyez bien changée de cè que’ 
toisce matin. Cen’eft plos certe D. Elvire qui failoit 
des vœux contre vous, & dont l'ame irritée ne jet- 
toit que menace; & ne refpisoit que vengeance, Le 
«Ciel a banni de mon ame toutes ces indignes ardeurs 
que je lentais paur roue, tous ces tranfports tumul- 
tueux d’un attachement crupivel, tous ces honteur 
emportemeus d'un amour cerrefire & groffier, & 
31 n'a Jaiffé dans mon cœur pour vous qu'une Rême 
épurée de tout le commerce des fens ; une tendrefe 
route fainte, un amour détaché de sont ; qui n'agi 
ie pour foi, & ne fe mer en peine que devôtie 
nteréc, + 











D. JUAN à Sgausrelie, 
Tu pleures, je penfe, - 
à SGANARELLE. 
Pardonnez- moi. 
D, ELVIRE. 

C'eft ce parfait 8 pur amour qui me conduit ici 
pour vôtre bien; pour vous faire part d'un avis du 
Ciel, & râcher de vous rerirer du precipice où vous 
courez, Qui,D. Juan je fais tous les déreglemens de 

vôme 








55:60 M ED RE 2 HF 
vôtrévié; Be cemémeGieiqi m'a ché te ‘cœurs, 
& fait jener les yeux für les égaremens de ma pon- 
duite, m'a infpiré.de vous venir trouver, &c de vous 
fire el paru os ffenfes on éÿfé Gui 
torde; que fa colere redouable eft prête de tpm 
farvous; qu'ileften-vaus de l'égiter par un promp 
grade 4 que peut-être vous n'avez pas encore 
joir À Vous pouvoir. foufiraire au plus grand 
tous les malheurs, Pour moi, je ne tiens plus 
vogspar aucun atrachemencdu monde Jelhisreyee 
nté, graces au Ciel, de toutes mes foles penfées 3 
pi rerite efrefoluë 8 je nedemandequ'afez da 
lé pour pouvoir expier Ia faute que j'ai faite » 8ç. 
meriter par uneauflere penitence le pardon de l’aveus 
lmspcod m'ont og des tan fports d'une -paf- 
on cpndai les Es dans cette É ja 
Toïs une douleur extrême , qu'uneperfanne que j” 
kerie_tendrement drriot an excraple fynefte de 
l juffice du Ciel, & ce me feraune joye incroÿai 
be,6 jepojs vas pescerà déteurmer da deffus vô- 
re tête l'épouvañtable coup qui vouë rhenace, De 
gracps D. Juan ,agoerder-mpi pour dernierg fgueur 
cetté dôuice confofation ; ne me refufez porne vôtre 
fur, que jeyous demande ayec larmes; 8 6 vous 
2'êres fôfne touché de vôtre intgréc ; loyer-le 
moins de mes prieres 8e mage Le arueldéplair 
SK de vous voir condamner à des füpplices éternels. 
55, 47 S@ANARELLE : 


tomét 

nv..." PeÉLVIRE. 
“evorés di diméaveéunerendrefleeftrème,rien an 
monde ne m'a été fi .cherqueyous j'ai oublié mon 
devoir pour vous sai Fait toutes chofes pour vous» 
& toute la recompene que je vous’ en demande, 

‘ef de corriger vêtre vie; & de prévenir vôtre 
Perte, Sauvez-vous, je voys prie LOU pour l’ammbuc 
de moi , où pourl'amour de vous, Éncere une fois » 
3 Juan jé vousie demande avectirmes 8e Gcen'ef 
affez des larmes d'une perfonne que: vous avez ai- 
mée , je vous en cogjure. par tout ce qui éà Je plus 
apable de vous toucher, * - 
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sà P.JUAN,OU LEPESTIN DÈPIER, ! 
BGANARELLE, : 
Cœur de tigre! 
D.ELVIRE. 

2 Je m'en vais après ce diféours » 8e voilà cout 

‘9e que j'avois à vous dire, 

! D. JUAN: 
Madme, il eff tard, demeurez ic, on° vous y 
era le mieux qu’on JET 

be BELVIRE. 

* Non D. Juan, ne me rétenez pas davantage, 

: Je Tuan d 
Madame, vous me ferez plaifir de demeurer je 


vous afree 
F D.ELVIRE. & 
‘Non, vous dis-je , ne perdons point de em] 
fours fl es, Hemoi ve al, e Be 
Be {nffance pour me conduire &c longez eur 
jee Does de mon api, 


SCENE VIL 
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ci elle ;que j'ai trouvé del’agrément 
mean ane Ke que Da be ne 





un. 2 JUAR: 
à fouper 

VER PSG ANARELLE 
Fort bien. 


D. JUAN fe mettant à tables 


Sganarele si faut fonger à s'amender pourtant, 
SGANARELLE. 


Oui de. 
D. JUAN. 
Oui, ma foi il faur s’amender ; encore vingt on 
creme 


à COMEDIE, LA 
trente ans de cette vie-ci, us nous fongerons 
nous, SGANARELLE, 


Où. 
D. JUAN. 
Qu'en dis-tu? 
SGANARELLE. 

Rien voilà le oupé. pue : 
prend ns mrcean d'en en apportés 
Le an Te 
D. JUAN. 

11 me femble que ni as la joué enflée, qu'ef- 

ce que c'eft? parle donc, qu'as-tu 1? 


SGANARELLE. 
Rien. 
D. JUAN. 
Montrez. un peu, parBleu c’ef une fuxion qoi lui 


siombée far lajoué vire une lancetce Pre 
Le pauvre ren peut cet ébcès 
le Fe doubs amende, voyez comme À € 
toit mûr. Ah cogia vous tes! 
: _ SGANÂRELLE. 
Ma foi, Monfeur, je voulois voir fi vôtre Cui- 
finier n'avoic paint mis trop de fel , ou trop de poi- 
re. D. JUAN. 


Allons» meti-toi là; & mange. J'ai afaire de 








ai quand j'aurai fonpés eu as faim à ce que je voi. 
PÉSGANARELLE fe mer d table 
Je le croi bien, Monfeur, je n'ai point 
dequi Tâtez de cela » voilà qui ef le 





mêlleur du monde. Un Lagaais ie les afittes de See 
nardle d'aberà qu'il y adeffas à manger, Mon affiertes 
mon afBette. Four doux sil vous plait. Vertublei 
petit compere, que vous êtes hablle à donner des 
re dot pneu Pole ee date 
ve ter À boire à propos, ‘qu'en lagnais 
dd bare à Spmaile, l'oure lapais de qusre 
pau, L'ÉDIUAR. 
A P| le certe forte, 
per SGANARELLE, L 
Qui diable nous vient troubler dans nôtre repas? 
tee per PU DA Nan, € ge 
e veux louper en repos au moins, 8 quon ne 
kife dntrer perfonne. Gesss SGA“ 


4 D. JUAN ,OU LE FESTIN DE PIER. 
SGANARELLE, ‘ ° 
!Laillez-moi faire je m'y en va moi-même, 
DJ U an 
Qu'eft-ce donc "qu'y 
SGANARELLE alfa 1 aie comme à Gé 
Étatué, 
Leurs qui 6ft a , 
D. JUAN. 
© Allons voir, 8 montrons que rien ne me fau- 


roit ébranler. - 
: SGAN ARELLE. : 
AR, pauvre Sganarelle, où te cacher? : 


SCENE VIIl. 


D. JUAN, LA “SEATUE du Commandew 
| a vien fe metre à table, SGANA- 
RELLE, Suite. 
D. JUAN. 
Ne chaife 8e un couvert, vête doncs A fjeme 
rele, Allons , mets-toi à table, 
SGANARECLE. 
À Monfett de ni plu de faim. 
D. SUAN. 
2 Mectoi là te dije. A boire, A la fanté du 
“Cormmandeur, jee 1e porte, Sgangrelle, Qu'on 
Mi donne de vin. 
EGAN A RELLE, 
Monde fe ni pas oi. 
UAN. 
oi & chante re Chalon pour regaler le Coms 


emmadeur. 
SGANARELLE, 

7. Je fais entumé, Monfieur, 

D, JUAN. 
£ At importe alone, "Vous autres venez» 4€ 
eompagniez fa voix 

LA STATUE. 
D. Juans c'elt affez, je vous invite à venir de 

min fouper avec moi; en aurez-vous le courage ? 

D. JU 


: Ouh fi 











s accompagné du fu Sade à 


+ € 0 M E D IE . 1ÿs 
F SOANARELUR. + 
Le pour rends-gréec il eft demain jeüne-poar moi. 
DADANS Searle.r ‘ 
Prends ce flambeau," * : 
-: 7: LA STATUE. nu 
- On ae pas befoid de ‘lumière , quand bn eft 
gonduut par le Ciel. * 
Fin du quatriéme Ale. 


ACTE .V. . 

cSGCENE.E : | 
D.ÉODIS, D. JUAN ,.SGANARELLE, 
. te BLUES l 
Q%: men Éls; feroie-il poffible que la bonté 








da Ciel cût exaupé mei vœux? Ce que vous 
me dires eftilbien vrai ne m'abufez:-vous 
point d’an qui efgôir ;” Se puis-je préndre quelque 
aflürance für la nouveauté ni d’ung celle 
coverfon ? ve RU 
DJ U À N fifa Phmpés 
= Où, ‘vous me voyez revenu de toutes_ Meg gr- 
tan, je hé fais plus le mêine d'hier au Loir, & Je 
Cie cout d'un ‘coup a fait croi on changement qui 
1 firprendre cout” fe mo Ra toughé mon vs 
deffillé mes yeux , 8 je régarde avec horreur le 
Jroù HE defordr, ; crumi= 

















“comme le Ciëlles a_pà foufftir $ long-tems & n'a 
sp vingrfoisfr midi RE wolaber Le” ps de 
& jaftice redograble. Je voi les graces que 1à bon- 
ém'afaites enne me pnniffant point de mescrimes; 
je précendren profer comme je re 
teraux yeux du monde un fouluri chañzement de 
vie» reparer par À lé fcañdaté de ms actionspaf=. 
fées, 8 cet d'en obtenir du‘ Ciel ne plerge 
remiffion, C'eft à vais graväiller, & je vous 
pri, Monfeur , de vouloir bien co 
defén, & de m'aider vous-même à 
. Ses 
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d'une perfonne qui me ferve de guide, &c fous le 
conduite de qui je puiffe marcher fürement dans 






fouviens plus déja decoui ler dépafirs a 
vez. donnez , 8 tout eft effacé par les paroles que vous 
venez de mefaire entendre, Jenemefens pas» jel'a- 
voué, je jeue des larmes de joge, soys.mes vœux 
font fatsfäité, 8 je n'ai plus rien deformai 
mander au CigL. Embraffez-moï, mon Éls,&c pi 
tez,je vous conjure, dans certelouable penfée, Pour 
moi; Fen vais tour de ce pas porter l'heurenfe riou- 
velleà vêtre mere,pæragravec elle les doux transe 
ports du raviffement où je fuis, & rendre graçes'au 
Ciel des faintesrefolurionsqu'il # daigné woas infpi- 


re 
SCENE I. 
D. JUAN, SGANARELLE. 
SGANARELLE. . 
H , Monfieur ; que j'ai de joye de vous voir con- 
vertilil y a long-temps que j'attendois cele, & 
oi, graces au Ciel, tous mes foubais accomplis 
D. JUAN. 
La peñle, le bent. 
‘ SGANARELLE 
Comment, Le bepéc? 
D. JUAN, 
Quoi ? tu prends pour de bon argent ce que je 
doi 








viens de dire, 8 tu crois que ma 
avec mon cœur. 
SGANARELLE. 
Quoi, ce n'efl par. vous ne. vtre. où quel 
homme! quel homme! quel hommel 
D. JUAN. 
Non, non » je ne fuis poinc changé, & mes 
fentimens font toûjours les mêmes. 
L SGANARELLE. " 
Vous ne vous rendez pas à la furpremme 
me 


COMEDIE. 17 
merveille de cette Seat mouvante & parlante ? 
PA AN. 

11 7 a bien quequéchofelà-dedangque je ne com 
prends pas ; mais quoi que ce puidé es cela 
n'ef pas capable, ni de convaincre mon efprie» ni 
d'éranler mon ame ; & fi jai dit que je voulois 
iger ma conduite, Bc me jetter dans un train de 
exemplaires seu de ein que j'ai formé par 
re politique, un me utile » une grimaco 
Re, où je veus ne con pre me 
per un pere dont j'ai befoin, & me mettre à cour 
ed ré des hommende enr fâcheues aranares 

ïù ient m'arriv Je veux bien, Sganarel 
Faire confdence&e je di bien-aife d'avoir un 
témoin des verirables motifs qui m'obligent Afaire 


es chofes, 
SGANARELLE,. 
+ Quoi? coûjours libertin & débauché, vous vou- 
lea cependant vous ériger en bomme de bien ? 
D. JUAN. 

Ex pourquoi-non ? il y en a tantd’amtrescomme 
moi qui fe mélent de ce métier, & qui {e fervent 
du même maîgue pour abufer le monde, 

. _ SGANARELLE, 












1 n'y a plus de honte maintenant À'cele; l'Hye 
pocrifie ef un vice à la mode 8 tous les vices} ta 





aurres vices des hommes font expofez à la cenfur: 
& chacun a a libertédeles araquer hautement; 
l'Hypocrifie efk un vice privilegié, qui de fa min 
ferme la bouche à cour le monde,& jouit en repos 
d'une impunité fouvéraine.On lie à force de grima= 
ces une focieté étroite avec tous les gensdu partis 
oi en- choque un, fe les attire ous fur les bras, & 
ceux que l'on fait même agir de bonne foi L.-def= 
fs, &c que chacun connoît pour être veritable- 
mens touchez, ceux-là , dis-je ; font le plus fouvent 

Gese7 ls 
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lesdupey des aucres,ils donnenr bonnement dans le 
anneau des grimaciers, & appuyent aveuglémenc 
fignes deleurs s@ivns. Combien crois-tu que j'en 
connoille. qui par ce ftrata. ême ont r’habillé 4- 
droiemencles defordres de leur jeuneffe,8c fous on 
debors refpeêté, ont la permiflion d'être les plus 
-méchagshosmes du monde?On a beau favoir leurs 
äntrigues , &c les connoitre pour ce qu’ils font, ils 
ne lafenc pas pour cela d’être en credit parmi les 
gens ; & quelque baïffemenc de tête ; un foûpir 
-mortifié, & deux roulemens d'yeux rajuftent dans 
de monde tout ce qu'ils peuvent faire.C'eft fus ct 
abri favorableque je veux mettre ên füreté mes M 
Haïres, Je ne quirterai point mes douces habitudes; 
das. j'aurai foin de ree cagher, 8e me divercirai à 
Pete brule. Que E je viens à être décmverc je ve 
rai fans merermudr prènidre rbes intkrêts à toute ma 
asbale, & je ferai défendu.par elle envers 8 coërre 
tous.Enfn,c’eft là le vrai moyen de fâre inmpund- 
ment tout ce que je voudrai. fe m'érigerai en cen- 
eur des s@ions d'autrui, jugerai mal de cour le 
8. bonne opinion que de moi, Dès 

on. m'aurs choqué ent foit:peu ; je 1e 
pirdonnerai jamais, Æ£ garderai tout doucement 
une haine irrepnexiable. fe ferai-le vemgeur. de la 
vertu opprimée, & fous ce ptetexte com: j 
poufieral mes -ennemis, je les aceufers 4° 
:8& faurai déchainer dontr’eux des zelez indifcreut, 
‘qui fans connoiflancetde-caufe crierow " concr'eux » 
qui Les açcableront d'injures,& les dumneront bau- 
‘tement de leur autorité privée, C’eft ainf qu'il faut 
profiter des foiblefles des bommes,8c qu'en fage ef. 

Le. 


















Rai s'arepmmode aux vices de fon 

h « SGANAR ELLE): : 
. , @ Giel! qu'emtends-je ici?”il ae vous mariquoit 
#lus que: d'a ypocrite vous âchever de 
tour point: & voilà le comble des ubominations. 
:Monfieur, cetje denaiere-ci 
puis m'empêcher de parler. Faises: moi tout ce qu'il 
vous plaira» batezemoi , affommez-moi de coups, 
Luez-moë,.f vous voulez, il fau que. je décharge 
mon cœursËe qu'en Valet fdele je.vous dife de que 
LA « = ie 













Mn. 
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dois, Sachez, Monfieur, que tant va ! 
"eau, qu'enfin elle fe brie » & comm 
n cet Auteur que je ne connois pass 
en ce monde ainfi que l'oifeau fur lab 
voche el atrachée à l'arbre, qui s'attacl 
e fuir de bons preceptes ; Les bons prec 
jEmieux que les belles paroles, les belle 
trouvent à la Cour,à la Cour font les Ce 
Courtifans fuivent Ja mode, la mode vi 
saiie, la fantaife efl une faculté de J'3 
: eff ge qui nous donne la vie, la vie & 
18. be» fongez à ce que vous-deriends 
* D.JUAN. 
O le beau raifonnement! - 
SGANARELLE. 
Après sels fi vous ne vous rendez, 
ur vous, 


SCENE IL 
. CARLOS, D. JUAN, SGANAB 


in 
.:.. RÇARLOS,.,. 
Om Juan, je vpgs prouve À propos, 
D dar de ver ete A 
, pour vous demandée von! reflètior 
vez que ce foin me regarde, & que je-m 
tre prefence chargé de certe affaire. Pe 
ne Îe cele point, je féubaire fre que 1. 
eme dans 18 douceur, 6 il y 2 rien « 
Re pour porter vôtre éfpricà vouloir pren 
ye » 8e pour vous voir publiquement co 
Zur Ve om de varetemme + 
AN d'un tôm byporrite: 
js bien-de rdpt mon ce 
le dif 1 ESS 
iel s'y oppole dirp@tement, il a infpiréà 1 
Fan Relonpes de vie je poin 
enfées maintenahe que de quitter entiere: 
5 agrachemens du monde, de me dép 
tbe de toutes fortes de vanitez; 6 






16 D. JUAN,OU LE FEST. DE PIER: 
deformais par une auftere conduite tous les déregles 
mens criminels où m'a porté le feu d'une aveugle 
_ jeune, 
pure DA CARLOS. : 
e deffein, D. Juan, ne choque point ce queje 
dis,8c la compagnie d'une femme lime par bia 
s'accommoder avec les louables penfées que le Ciel 
vous infpire. 
D. JUAN. 

Helas! point du tout, c'eft un deffein que vôtre 
fœur alle-même a pris; elle a refolu fa retraite, & 
nous.avons été tous deux en même temps. 

D. CARLOS, L 

Sa retraite ne peut nous farisfaire, pouvant 
impatée an mépris que vous feriez d'elle & de nôtre 
#arille,& nôtre honmeur demande qu'elle vive avec 








vous, 
pen DJUAN Le 
le vous affüre que cele ne fe peutsj’en avois 
md cotes ler endies du mandat Je me fie me 
mme encore aujourd'hui confeillé au Ciel pour celz. 
Mais lors que je l'ai confülté» j'ai entendu une 
voix qui m'a ditqueje ne devais point fonger à vôtre 
<éneur, 8 qu'avec lunément je ne ferois point 
mon falut, 





D, CARLOS. Bout à 
Croyez-vous, D. Juan » nos éblouïr par ce 
belles excufes? u L 
L D.JUAN. 
J'obeis à la voix du Ciel, 
D. GARLOS, du fe 
Quoi , vous voulez que je me me 
bible fours Je PAT 
D.JUAN. 


C'ef le Ciel qui le lan. 
D. CARLOS. 
Vous aurez fait forte ma fœur d'un Convest 
pour la laiffer enfüite ? 
UAN. 


D. 
Le Ciel l’ordonne dk forte. 
D. CARLOS, 
Nous fouffrirons cette tache en nêtre famille! L 





D. CARLOSJ 
IEk quoi rojours Je Ga 
Le Ciel le fouba 

D. CAR LOS, 
Nfufir, D. Juan, je vous entends ce n'eft 
ii que je veux vous prendre,& le lieu nele fe 
pass mais avanrqu'ilfoit peu, je faurai vous trou 


ve. 
D. JUAN. 

L YoSs ferez ce que vou roudrez ous farez que 

ere 

Ce 





jene ine de cœur, 8 que je fai me 
vir de mon épée quand illefautje m'en vais 
wat à l'heure dans cette petite ruë écartée qui me= 
ne au grand Convent, mais je vous declare 
mois que ce n'eft point moi qui me veux battre, le 
Ciel m'en défend la penfée, 8e G vous m'atraqueag 
où verras ce qui en arrivera, 
D. CARLOS. 
Nous verrons , de vrai, nous verrons, 


SCENE IV. 


D. JUAN, SGANARELLE. 


SGANARELLE, 
Onfieur » quel diable de Aile prenez-vous 1à? 
ceci eft bien pis que le refe, & je vous ai- 
merois bien mieux encore comme vousétiezaupe= 
rmnt:j'efperoïs tobjours de vôtre falut, mais c'eft 
maintenant que Pen defepere & je croi quele Ciel 
gi vous a Rue jufques let, de poura uffir 
tu certe derniere horreur. 
D, JUAN. 
Va, vas le Cielin’eft pasfexa@ que tu penfess 
& 6 routes les fois que les hommes... 
-  SGANARELLE. 
Ah, Monfeur, c’eft le Ciel qui vous parle, & 
c'e un avis qu'il vous donne, >. 








fn D. ruNgu: LE CET DE PIER, 


Sie Ciel me doi an qi pret 
peu plus clairement s'il veut:que je l'entend, 


SCENE V. 
D. JUAN, UN SPECTRE geme is 





SGANARELL 


On jen LESPECTRE, 
em qu'un moment À pouroif 
dt dela HR du Giel,8e s’il nefe 
ie ici fa perte eff refhlué. 
SGANARELLE. 
: Entendez-vous, RE 
D. JUAN. 
à Qui ofé tenir ces-paroles? je croi connaître cets 


te voix, 
SGANARELLE, 
Hr, Monfieur, c'eft un Spedre, je le reconnoïs 


au marèher, 
D. JUAN. 
Spe&tres Fantôme, ou Dieble, je veyx voir ce 
que c'eft* Le Speërerhange de figure, 6 reprefente 








saute [a faux à la 
Fm, FÉBASSRELLE. 
O Ciel! voyez-vous, Monfeur, ce dingenet 
de Spurl S 
D, JUAN, - 7 


2! Nons non, sen nef capable de m' impriae 
de la terreur 8e je veux éprouver avec mon épéef 
c'eft un <orps où va efprit, Le Spedre s'envole dest 
Le temps que D. Juan levent frapper. 
GANARELLE. 

Ah, Monfieur! rendez-vous à tant de preuréts 
& jertez-vous vite dans le repentir. 
« D, JUAN. : 

Non, nog, il ne fera pas dit, quoi qu'il ani- 
ge que ie fois cable de me repentir: allo» 
fui-sijoi. 


us LE 
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SCENE VI. 


LA STATUE,D. JUAN,SGANARELLE} 


LA STATUE, 
Rrêtez, D. Juan vous m'avez hier donné pi 
role de venir manger avec moi. 

Oui, où faut-il aller? 

LA STATUE. 
Donnez-moi la main, 

B. JUAN. 

La voilà, 


LA STATUE. . 
D. Jun, l'endurciffement au peché traine ué 
mortfunefle; & les graces du Ciel que l'on ren . 
vojes ouvrent un chemin à fa foudre, 


D, JUAN. 
© Ciel, que fens-jel-un feu invifible me brûles 
jen'enpuis plus, & cout mon corpsdevient un bras 
Fr alents ah! Le lame tombe avec mn grand 
Int d- de grands éclairs fer D. nan, la terre Peu 
ve 6: Pablme, 6 il for de grands feux de l'endrit 
où if tomb. 
SGANARELLE, 
Voilà par fa mort un chacun farisfait , Ciel of- 
fefé, Loix violées, Billes feduites, familles des- 
pafens ourragez » femmes mifes à male 
mars pouffez à bout, tout le monde eft content;il 
n° a que moi feul de malheureux, qui après tanc 
d'innées de fervice, n'ai point d'autre recompen- 
feque de voir à mes yeux jeté de mon Maitre 
que par le plus épouvantable châtiment du mon- 
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ACTE PREMI 
SCENE PREMIE 


YRENE, DAPHNE’, AC 
EROXENE. 


ACANTE, 
W! charmante Daphné 
 TYRENE 
Trop aimal 
D'APHNE 
Acante » laiffe-moi. 
: - EROXEN 
Ne me fui p 
ACANTE, 
quoi me chaffes-tu ? 
NS 





ne plais loin re moi, ! 
EROXENE. 
. je m'aime où 
! ACAN 
vfferas-tu poinr ce re ri ge mort 


efleras-tu point arte £ ed 


P) MELICERTR, I Les  HEROIQUE» 


Ne ceflerastu pi à Sin rex ? 
Se crus pat ter mère 6 ficheux ? 
Si tu n'en pren À + Éigpes à me peine, 
Sim ne me cours à van HOT op certaines 
a DAPRHNE. ü 

ta ne veux pardir, je vais quitter ce lieue 

PER d XENE. 

Si tu veux demeurer, je we vais direadieu. 


Hé bien en m'éligrane je te vale fitiéfaire, 
cl . 


NE. 
Mon départ va € de ce qui peur te déplaire. 


Gencreufe Eroxenés à en faveur de mesfeuxs | 
Digne au moins par pitié Jüi ‘direan mor ou deux. | 


Ohligante Daphié, ane À ecre inbumaine» 
fiche d'où pour moi procede tant de haine. 


SCENE II. 


” DAPHNE, EROXENE. 


EROXENE. - 
Cante 2 du merite ; 8e t'aime tendrement ; 
D'où vient que vu lui fais un Gdur traicement? 
DAPHNE. 
eryrene vaut ben » & languit pour ces char- 


mess 
rod viene qe uns pi ma vos. es ar 


mes? 
EROXENE. 
Puis qué j'ät fait ici la demande avant roi , 
La rafon te condamne À répandre arant moi, 
E, 
Pour tous les foins d'Acante on me voirinflexible, 
Parce qu'à d'aures vœux je me trouve fenfble, 
. . ERO: 
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EROXENE. 

! Je ne fais pour Tyrene éclater que rigueur» 

Parce qu'un autre choix eff maître de mon cœur, 
DARANE 

Puis-je favoir de toi ce choix qu'on te ‘voit taire? 
EROXENE, 

Qui, 6 tu veux du tien m'appréndre le myflere. 
DAPHNE’. 








Suns te nommer cui qu'Amour m'a fait choi- 





{puis fcilemiene contenter ton defr 
Juil main d'A € £e Peisre icimigble, 
l'en garde dans ma poche un portrait admirable, 
Qi qu'au moindre vrait lui séfembie & Éort, + 
QU ef fr que tes yeux le connoitront d'abord. 
EROXENE. 
Je pui te contenter par une même voye, 
Étpayer‘tôn fecret en pareille monnoye; 
J'Y del main auf de ce Peatre fameux 
Ui aimable portrait de l'objet de_mes vœux, 
Si plein de tous les traits» Ëc de fagraceexgrême, 
Qu pourras d'abord 1 Le nommértoi-même, 
D à 
La boête que le Peintre a fait faire pour moi, 
Eft tour-à-fait femblable à cele que je voi, 
EROXENE. 
Il ef vrai, l’une à l’autre encierement reffemble: 
. Etcerce, il faut qu’ Atisles ait fait faireenfemble, 
APHNE, 
Fons en même temps par un peu de couleurs, 
Confdence à nos yeux du fecret de nos cœuri. 
ROXENE, 
Joons à qui plus vite enendra ce langage, 
Et qui parle le mieux de l'un ou l'autre ouvrage, 
DAPHNE. 
La méprife ef plaifante, 8 tu te brouilles bien 
Au lieu de con portrait tu m'as rendu le mien, 
EROXENE. 
ILe8 vrai, je ne fai comme j'ai fair lachofe, 
DAPHNE. 





Donne, De cette erreur ta rèverie elt caufe, 
Hhbh -  ERO- 
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Queveut direceci? nounou Vas, jecroi, 

{Tu fais de ces portraits même chofe que moi. 
DAPHNE" 

Certes, cf pour en rire, 8 ru peux me le ren- 


EROXENE. 
Voie le vrai moyen de ne fe point méprendre. 
APH 


De mes fens prévenus ele une illion? 
EROXENE, 
Mon ame fur mes yeux fait-elle impreffion? 
A pan EE 
Myrtil à mes regards s'offre dans cet ouvrage, 
. y ER OXENE. é 
De Mprril dans ces traits je rencontre l'image. 
rl DAPHNE". . 
ref Le jeune Myrdl qui fit naîue mes feux. 
ENE, 


C'eft au jeune mi que ne endest tous mes vœu, 


Je venais aujourd'hui re prier de lui dire 
Les foins que pour fon fort fon merite m'infpire. 


le venois te chercher pour fe 
En éten gp ja de m 
DA 





ê 
PHNE". 
Cet ardeur gril 'infpire ele puifancer 





L'aimer-tu d'une amor ai be & violente? 
DAP 

11 uen point de idea qu ne puiffe enfum- 

Ex fa grace maiffante a dequoi tout gharmer, 
EROXENE. 

11 ae Nmphe en J'éimané qui ne fe dathe 

Ex Diane fans honte en feroit amoureufe, 
DAPH 

Rien que fon air charmant ne me touche aujour- 

d'huis 


Et j'avois cent cœurs, ils feroienc rous pour lui. 
ERO- 


COMEDIE. ae 
EROXENE. 
Il efficæ à mes yeux tout ce qu'on voit paroître; 
Et f j'avois un Sceptre, il en feroit le Maître, 
APHNE’. 
Ce feroie donc en vain qu’à chacune en ce jour + 
On mous voudroie du fein arracher cet amour, 
Nos ames dans leurs vœux font crop bien affer-. 
mis, 
Ne tâchons, s’il fe peut, qu'à demeurer amies x 
Et puis qu'en même cemps, pour le même fers 
Nous avons toutes deux formé même projet, 
Menons dans ce débat la franchife en ufage, 
Ne prenons l’une & l'autre aucun lâche avantage, 
Et courons nous ouvrir enfemble à Lycarfis, 
Des tendres fentimens où nous jee fon Éls, 
NE, 
J'é peine à concevoir, tant la fürprife ef forte» 
Comme un tel fils eff né d'un pere de la fortes 
Etf taille, fon air, fa parole & fes yeux, 
Ferient croire qu'il eft iffu du fang des Dicux, 
Mais enfin j'y fouferis, courons trouver ce pere, 
Allons-ui de nos cœurs découvrir le myflere, 
IE confentons qu'après Myrtil, entre nous deux 
Décide par fon choix ce combat de nos vœux, 
DAPHNE. . 

Soir, je voi Lycarfs avec Mopfe & Nicandre, 
Il pourra le quite» cichons-Rous pour tien. 

ire. 2 


SCENE Ill. 
. LYCARSIS , MOPSE, NICANDRE. 


NICANDRE 
D'* donc ta nouvelle. 
LYCARSIS. . 
Ab, que vous me preflez. 
Cela ne fe dit pas comme vous le penfez. + 
MOPSE, 
Que de fortes façons ; 8 que & badinage! 
que chanter n'en fait pas da ee. 
. Abba D PE. 
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LYCARSIS, 
Parmi les curieux des affaires d'Etat, 
Une nouvelle à dire ef d’un puiffant éclat, 
Je me veux mettre un peu fur l'homme d'impocs 
ance, 
Et jouir quelque temps de vôtre impatience. 
: La NICANDRE L 
Veux-tu par tes delais nous fatiguer tous deux? 
Prens-tu quelque plaifr À te rendre Fâcheux ? 
es NI CANDRE. 


Degrace, parle, 8 mets ces mines en arriere, 
. De grace, pa LYC 


RSIS, 
Priez-moi donc tous deux de la bonne maniere, 
Ec me dites chacun quel dun vous me ferez 
Pour obtenir de moi ce me vous defirez. 


MOPSE, 
La pefte foie du fat, laifons-le R, Nicandre, 
11 brûle de parler bien plus que nous d'entendre, 
£a nouvelle lui pefe, il veut s’en décharger, 
Æc ne l'écouter pas eff le faire enrager. 
LYCARSIS, 
Eh. 


NICANDRE. 
Te voilà pani de ue façons de fire» 
LYCARSIS. 
Je m'en vais vous le dire, écoutez. 
MOPSE. 
Point d'affaires. 
LYCARSIS. 
Quoi! vous ne voulez pas m'entendre ? 
NDRE. 
Non. 
LYCARSIS. 
Ec bien 


Je ne dirai donc mot, & vous ne faurez rien. 
MOPSE, 


© Soie. 


LYCARSIS. 
Vous ne faurez pas qu'avec magnificence 
Le Roi vient d'honorer Tempé de fa préfence: 
Qu'il entra dans Larifle hier fur le haut du jours 
Qu'à l'aifeje l'y vis avec coute fa Cour: * Qu 
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Que ces Bois vont jouir aujourd’hui de fa vûë, 

Et qu'on raifonne fort touchant cette Venué. 
NICANDRE, 

Nous n'avons pas envie suffi de rien favoïr, 
LYCARSIS, 

Je vis cent chofes Rà raviflantes à voir, 

Ce ne font que Seigneurs, qui des pieds à la cête 

Sont brillans 8c pafez comme au jour d'une fête, 

Il fürprennent la vûé, 8 nos prez au Printemps 

Avec toutes leurs fleurs font bien moins éclatans. 

Yourle Prince, entre nous, fans pineon leremarques 

Et d'une flade Join il fent fon grand Monarque 

Dans toute fa perfonne il a je ne fai quoi, 

Qui d'abord fait juger que c'eft un maître Roi, 

Ille fait d'une grace à nulle autre feconde, 

Etcle, fans mentir, li Ged Le mieux du monile, 

On ne croiroit jamais comme de toutes parts 

Toute fa Cour s’empreffe À chercher fes regards: 

Ce font autour de lui confufions flaifantes ; 

Et l'on diroit d’un.tas de mouches relalfantes, 

Qui fuivent en eous lieux un doux rayon de miel, 

Enün l'on ne voit rien de fi beau fous le Ciel; 

Etla fête de Pan, parmi nous f cherie, 

Auprès de ce fpe@tacle eft une gueuferie 

Mais puique êr le fier vous vous tenez f bien,‘ 

Je garde ma nouvelle, & ne veux dire rien, 





SE, . 
Et nous ne te voulons aucunement entendre." ? 
Ale LYCARSIS, 
vous promener. 
PR OPSE. 
Va-t-en te faire pendre, 


SCENE Iv. 


EROXENE , DAPHNE’, LYCARSIS. 
LYCARSIS. 

Ef de cette façon que l’on punit les gens, 
d ils font Îes benêts & Les imperti 
a RE DR 
Le Giel tienne, Palleur; vos brebistodjours fines, 

Hhbh 3 E RO- 
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EROX 2 


Cerès tienne de grains vos granges toûjours plei- 
s 


nes. 
LYCARSIS. 
Et le grand Pan vous donne à chacune un Epoux, 
Qui vous aime beaucoup, & foit digne de vous. 
DAPHNE". 


Ab, Lycais, nos vaux à inême but afpirent, 


ROXENE. 
€ eft pour le même objet que nosdeux cœurs fou- 
pire . 
DAPHNE’. 


Et Anour » cet enfant qui caufé noslangueurs, 

À pris chez vous le trait dontilbleffe noë cœurs. 
EROXENE. 

Ec nous venons ici chercher vôtre alliance » 

Ie voir qui de nous deux aura la préference, 





LYCARSIS. 
Nymphes..… 
bien al noue peus d foupi 
© Pour ce bien feul nous pouffons des foupirg 
FPEYCARSTS. ù 
Je fus. 
EROXENE. 
A ce bonbeur rendent tous nos defirs, 
DAPHNE’. fa fée, 
Ceft un peu librement expliquer fa penfé 
PRE RG AR SES. 
Pourquoi ? 
EROXENE. « 
La bienféance ÿ femble un pen bleffée, 
: LYCARSIS. 
Ab point. 
DAPHNE", 


Mais quand le cœur brûle d’un noble feu, 

On peut fans nulle honte en faire un libre aveu, 
LYCARSIS, 
Je. EROXENE. 

Cetxe liberté nous peurêtre permifes 

Ex du choix de nos cœursla beauté l’autorife, 
LYCARSIS. 
C'et bee ma pudturque me dikerainf. 
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C'eft de vous que dépend nôtre unique efpetuncei 
È L DRE HNE’, ul : 
‘Trouverons-nousen vous quelques dificultez? 
ai LYCARSIS, ° 
! 


EROXENE. 
Not vœnx, dites-moi, feront-ils rejettez ? 
LYCAR 





Non, j'ai reçû du Ciel une ame peucruelle: 
Jeicnidefeu ma femme, je mefens comme lle 
out lés defrs d'autroi beaucoup d'humanité, 
Et je ne fais point honme à garder de fierté, 
DAPHNÉ". 





Et fouffrez que fon choix regle nôtre: 3 
PERESCA ROIS derte 
Myril? 
rl DAPHNE", 
Oui c'eft Myrtil quede vous nous voulons, 
É 


ROXENE, 
Doquipenfez-vourdonc qu'ici nouvel parlons? 


Je mA craie Myrl n'ef qe dat un âge 
ir foit propre à ranger au je mariage, 
e DAPENE ee 
Son merite naiffent peut frapér d'autrer-yeux, 
l'on veut s'engsger un bien f precreux; 
Prévenir d’autres cœurs, &c braver: le fortune + 
Sous les fermes liens d’une chaîne commune, 
EROXENE: 
Comte par fon efprit 8e fes’ autres briflans, 
Ilrompt l'ordre commen , & devance le tempes 
Nôtre Hâme pour lui veut en faire de même , 
Lx regler cous fes vœux fur fon merite extrêmes 
à Go Dee À Crprend 
Li] ii qu’à fon âge il (urpren ois 
8 vrai qu ge PT pe h quelques ge 
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£t cet Athenien, qui fat chez. moi vingt mos 
Qui le erouvant joli, fe mir en fantaife 

De lui remplir L'efprit de fa Philofophie, 

Sur de cprrains difcours l'a rendu fi h 
ue cout grand que je fus, fouvent il meconf 
ais-ayec tout cela, ce n’eft encor qu'enfin 

Et fon fait eft mêlé de beaucoup d’innocence 

. APHNE’. 

1 n'eff point eant enfant, qu'À lavoir chaque 

Te ne le croye atteint déja d'un peu d'amour 

Ee plus d’une avanrure à mes yeux s°eft offer 

Où j'ai conau qu'il fuit la jeune Melicerte, 

EROXÈNE, 
ls pourroient bien s'aimer , & je voi... 
; LYCARSIS, 
Franc ab 


Pour elle paffe. encore, elle.a deax ans de pl 
8e deux ans dans (an fexe ef une grande an 
Mais, lui, le jeu feul l’occupe tout; je 
& fret dela de Fe voir Es #e 
Ainf.que. les Bergers de -haute qualit 
PR SA RENES 
Enfin nous defirons ge le nœud d'hymenée 
Atracher fa fortung à nômre definée, 
. : EROXENE. 
gourreuons Tune Be encgavec pareille ardeu 
Nous affarer de loin L'empise.de fan.cqpur. 
L d CARSIS,. k 

‘e m'en tiens honoré autant qu'on faupoie. « 
le füis un pauvre Pañre, & cem'eft t 
Age deix Nymphes d'en ra le pos Haut & 
Difpptenrà Le faire un époux de mon fils, 
Puis qu'il vous plaie qui la chofe s'execut 
‘e confens que fon choix regle vôtre difpute 
Le celle qu'à l'éearc life get ame, ; 
?ourra fon recaurs m’époufer, s'il lui 

lt coljoure même fang 8 prefque même cha 
Aais le-voici, fouffrez qu'un peu je le difpo 
L'tieg quelque moineau qu'il a pris fraîchez 
ie voilà fes amours & fon artachemenc. 









L # 


COMEDIE. 17 
SCENE V. 


MYRTIL, LYCARSIS ,'EROXENE , 
DAPHNE". 


MYRTIL, 
Nnocente petite bête, 
Qui cantre ce qui vous arrête 
Vous debarcez tant À mes yeux 
De vôtre liberté ne plaignez point la pertes 
Vôtre deftin eff glorieux, 
Je vous ai pris pour Melicerte. 


Elle vous baifera vous prenant dans fa main, 
Et de vous metrre en fon fein 
Elle vous fera la grace. 
Eftil un fort au monde & plus doux & plus beau, 
Ex qui des Rois, helas! heureux petit moineau, 
Ne voudroit être en vôtre place? 
LYCARSIS, . 
Mpril, Myrtils un mot, laifloot-A ces joyaux, 
Il s'agit d'autre chofe ici que de moineaux. 
Ces deux Nymphes, Myréil ; à la fois te préren- 
den: 


Er 
x tot jeune déja pour époux te demandens, 
Je doi par un bymen Pengager À leurs rœux 
Etc'ef roi que l’on veur qui choififfe des deux, 
cs MYRTIL, 

à; ee 

RS y CARSIS. 

Oui, des deux tu peux en choifr unes 

Voi quel ef con bonheur, &_beni la fortune, 
MYRTIL, 

Ce choix qui m’eft offert,. peut-il m'êtreun bon= 


beurs 

Si n'eft aucunement fouhaité de mon cœur? 
LYCARSIS. 

Enfin qu'on le reçoive, & quefans le confondre ; 

Alonneu qu'elles fon on fonge À bien répor 


EROXENE, 
Malgré ce ferté qui regne parmi nous, 
FBRES Deur 


378 MELICERTE, PAST, HEROIQUE » 
Deux Nymphes, à Myrtil, viennent s'offrir à vous 
Et de vos qualiter. les merveilles éclofes 
Font que nous r:nverfons ici l’ordre des chofes, 
NE. 
Nousvouslaiffons , Myrtil, pour l’avisle meilleur, 
Confulter fur.ce choix nos yeux & vôtre cœur; 
Et nous n’en voulons point prévenir les fuffrages 
Par un recic paré de tous nos avantages. 
YRTIL 
C'eft me faire un honneur dontl'éclat mefurprend, 
Mais cet honneur pour moi, je l'avoüe » eft trop 
grand. 
{vos rares bontez il fau que je m'oppofes 
Pour meriter ce Lort je fuis trop peu de chofe; 
Et je ferois fâché , quels qu’en foient les appas, 
Qu'on vous blmät pour moi defaireun choix trop 
bas, EROXENE. 
Sonsentez nos defrs, quoi quon en ee mer 
Et ne vous chargez poine du foin de nôtre gloire. 
DAPHNE. 
Non, ne defcendez poine dans ces humilitez» 
Et laiffez-nous juger ce que vous meritez. 
MYRTIL 
Lechoïx qui m'eft offert s’oppofe à vôtre attente, 
{Et peut feul empêcher que mon cœur vous contente, 
Le moyen de choifr de deux grandes Beautez» 
Egales en naiffance, êc rares qualicez ? 
Rejetter l'une où l'autre eft un crime effroyable, 
Et n'en choifir angane ef bien plus raifonaable, 
EROXENÉ, 
Mais en faifanc refus de répondre à nos vœux, 
Au lieu d’une, Myrtil, vous en outragez deux, 
DAPHNE, 
Puisque nous confentgns à l'arrérqu’on peutrendre, 
Ces raifons ne font rien à vouloir s'en défendre, 
MYRTIL, 
Et bien, f ces reifns ne vous fatisfont pas, 
Celle-ci le fera, j'aime d'aurres appas, 
Ætjefens bien qu'un cœur , qu'un belobjer engage, 
EA infestble de Lourd à cour autre avantage. 
. LYCARSIE. 
Comment done? qu'ef-ceci ? qui l'eér pl prefumer? 
E 


COMEDIZ no 
Et favez-vous, morveux ; ceque c’eff que d'aimer ? 
MYRTIL s 
Sans favoir ce que c'eft, mon cœur 2 fu le faire. 
LYGARSIS. 
Müs cet amour me choque, & n'eft pas necellaire, 
_ MYRTIL. 
Vous ne deviez donc pas, % cela vous déplait, 
Me faire un cœur fenfble, & rendre comme il ef. 
LYCARSIS, 
Maïs ce cœur que RE faic me doit obeïffance. 
YRTIL. 





Oui, lors que d'obeïr il eft en fa puiffance. 
. DÉCARSTS. La 
Ms enûn , fans mon ordre, il ne daiepointaimers 
Que n'empê de que tr Le charme: 
n'empéchiez-vour donc que l'on à 
LYCARBIS. ? : 
Et bien, je vous défens que cale continué. 
MYRTIL, 
La déienfe, j'ai peur: fera op eur voué. 
CARSI 


oi Les peres Done 8 des droits Fuperieurs? 

ù à YRTIL, 

Les Dieux qui font bien plus ne front point les 
cœurs. 


LYCARSIS. : 
Lea Digun.« Paix, pee rs ete Philofophie 


Me 
. DAPHN 
Ne vous mettez point encourroux , je vousprie, 
LYCAR SIS. 
il le donne à l'une pour époux, 
lonner le foïler tout devant vous: 








Trätons, degrees i à ke hole. fans colere, 


Peut-on favoir de Vous 8e ER charmant, 
Dontla beauté, M pri» vous 4 fâie Fons Arint 
MYRTIL, : 





Mdicerte, Madame 4. Nes faire d'aotres, 
ERO- 


io MELICERTE, PAST. HEROIQUE, 
EROXENE, 
Vous comparez, Myrül, fes gares aux nôtres? 
DAPHNE". 
Le choix d'elle & de nous ef allez inégal. 
MYRTI 


Nymphes,au nom desDieux,n’en dites point de mal, 

Daignez confderet, de grace, que je aime, 

Et ne me jerrez point dans un defordre extrême. 

si jour, en l'aimant, ves celeftes atrraits » 

Elle n'a poïñr de part au crime que je fais: 
C'eft de moi, s’il vous plaîtque vienttoute l’offence, 
11 eft vrai d’elte à vous je fai la difference, 
Mais par fa deflinée on fe trouve enchaîné; 

Ex je.fens biën’enfin que le Ciel m'à donné 
Pour vous tout le refpe&, Nymphes, imaginable; 
Pour.elle tout l'amour dont une ame tft capable. 
Je vois à la rougour qui vient de vous faifir, 
Que ce qué je-Vous.dis ne vous fair paë plaér. 

- Si vous parlez, mon cœur apprehende d’entendre 
Ce qui peut le bleffer par l'endroit Je plustendre: 
Et pour me dérober à de femblables coups » 
Nymphes, j'aime bien mieux prendrecongé de vous: 

LYCARSIS. 
Mytilx hole, Myrtil; veux-tu revenir, traître. 
11 fuie, mais on verra qui de nous eft Je maître. 
Ne vouseffrayez point detous ces vains tran/ports » 
Vous l'aurez pour époux; j'en répons corps pour 


corps, 
Fe da pumier Be. 





: À C T E IL 
. SCENE L 
‘*{ MELICERTE,, CORINE 


MELIGERTE. : 
One 








! Corine, tu viens del'apprendre de Srelle, 
« c'eftde Lrcarfiquelle tient la nouvelle? 
+ CORINE," 








ME 


re COMEDIE. 1 
MELICERTE. 
Que les qualitez» dont Myrtil eft orné, 
Ont fü toucher d'amour Eroxéne & Daphné? 
CORINE, 
Oui. 





MELICERTE. 

Que pour l'obtenfr 1eur ardeur eft 6 grandes 
Qu'enfemble elles en ont déja fait la demande; 
Et que dans ce débat elles onc fair deffein 
De pañer dès cette heure à recevoir fà main? 
Ab, que tes mors ont peine à fortir de ta bouches 
Et que c'eft foiblement que mon fouci te touchef 

CORINE. 
Mais quoi ; que voulez-vous? c'ef IA la verité, 
Et vous redises tout comme je l'ai conté, 
MÉLICERTE. 
Mas comment Lycarfs 
Le 





Lil cette affaire 
ORINE, 
Comme un honneur; je croi , qui doit beaucoup lui 
plaire. MELICERTE. 
pas bien, toi, qui fais mon ardeurs 
Qu'avec ce mot, helas! w me perces le cœur! 
CORINE. . 





Comment? 
MELICERTE. 

. Me mettre aux yeux queLe fortimplacable 
Auprès d'elles me rend trop peu confiderable, 
Ecqu'à moi par leur rang on les va préferer , 
N'cce pas une idée à me defelperer ? 
ee CORINE., 
Mais quoi ? je vous répons, & dis ce que je penfes 

POP MELICERTE. 
Ah tu me fais mourir par ton indifference, 
Aus di, quels fenimenc Myri ati voir 


NE, 
Je ne fi. 
MELICERTE . 
Ee c'eflà ce qu'il faloit favoir, 
Cnelle, 
CORINE. 


En verité, je ne fi comment faires 
A de tous les côte je trouve À ous déplaire, 


7 ME: 


182 MELICERTE, PAST. HEROIQUE, 
MELICERTE, 

C'efique tu n'entres point dans tous les mouvemens 

D'un cœur, helas! rempli de tendres fentimens. 

Va-t-en, laifle-moi feale en certe folirude , 

Paller quelques momens de mon inquiemude, 


SCENE II. 
. MELICERTE. 
Ouslevoyez, moncœur, ce que c’eft que d'ai- 


mer, 
Et Belife avoit fG trop bien m'en informer. 
Cette charmante mere, avant fa dellinée, 
Me difoit une fois fur le bord du Penée : 
Ma fille, fonge À toi, l'amour aux jeunes cœurs 
Se prefente tojours entouré de douceurs. 
D'abord il n'offre aux yeux que chofes agrenbles: 
traîne après lui des troubles efroyable: 
eu veux paie ces jours dans quelque 
Toûjours comme d'un mal défen-toi de fes trai 
De ces leçons, mon cœur, je m'érois fouvenué ; 
Et quand Mpril venoit à s'offrir à ma vûé, 
Qu'il joi rec moi, qu’il me rendoit desfoins, 
£ vous difis objours de vous y plaire moins; 
aus ne me crûtes point, & vôtre complaifance 
Se vit bien-tôt changée en trop de bienveillance. 
Dans ce naiffant amour, qui AAtoit vos defrs, 
Vous ne vous fguriez que joye &c que plaïfirss 
Cependant vous voyez. la cruelle difgrace, 
Donc en ce trfle jeur Le deflin vous mer 
Et la peine mortelle où vous voila rédui 
Ah, mon cœur! ah mon cœur! jevousl’avoisbien 























dit: 
enons, s'il fe peut, nôtre douleur couverte, 





SCENE IIl. 


MYRTIL, MELICERTE. 
MYRTIL 
i fait tantôt, charmante Melicerte, 





us 


COMEDIE. 183 
Un pet prifonnier que je garde pour vous, 
Et dont peut-être un jour je deviendrai jaloux. 
C'efl un jeune Moineau, qu'avec un foinextrême 
Jeveux, pour vousl’offrir, apprivoifer moi-même, 
Le prefent n'eft pas grand , mais les Divinitez 
Ne jettent leurs regards que fur les volontez. 
c' ele cœur qui faïtrour , 8 jamais.la richelle (fe? 
Des prefens que... Mais Ciel d’où vient cettecriflef= 
Qu'avez-vous, Melicerre, & quel fombre chagrin 
Seroir dans vos beaux yeux répandu ce matin ? 
Vous ne répondez point; & ce morne filence 
Redouble encor ma peine & mon impatience, 
Parlez, de quel ennui reffentez-vous les coups? 
Qu'eflce donc? 
° MELICERTE. 
Ce n'eft rien. 
MYRTIL 
Ce n’eft rien, Déibnsl 
Ex je voi cependant vos yeux couverts de larmes, 
Ce accorde t-il, Beauté pleine de charmes? 
Ah; ne me faites point un ere done je meurs! 
Ec m'expliquez, belas! ce que difent ces pleurs. 
P MELICERTE. d 
Rien ne me ferviroit de Er faire entendre. 
TI 
Devez-vous rien avoir que je ne doive apprendre 
Er ne bleflez-vous pas nôtre amour aujourd’hui ; 
De vouloir me voler ma part de vêtre ennui 
Ah! ne le cachez point à l'ardeur qui m'infpire. 
MELICERTE. 
Hébien , Myrtil, hébien si fautdone vousle dire: 
run choix plein de gloire pour vous 
ent Daphné voue relent pour Époux 
Et je vous avouérai que j'ai cette foiblefle, 
De n'avoir pô, Myrüil, le favoir fans triftefle, 
Sans accufer du fort la rigoureufe loi, 
Qui les rend dans leurs vœux préferables à moi, 
MYRTIL. 














Et our l'avoir certe injufe triBeffe? 

Vour poivez foupçonner mon amour de foiblef ? 

EX croire qu'engagé par des charmes 6 doux» 

Je paie être jamais à quelqu'antre qu'à var, 
ue 
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Que je puiffe accepter une autre main offerce® 

Hé, que vous ai-je fair, cruëlle Melicerte, 

Pour traiter ma tendrefle avec tant de rigueur » 

Et faire un jugement f mauvais de mon cœur ? 

Quoi ; faut-il que de lui vous ayiez quelque crainte? 
 fuis bien malheureux de fouffrir cette arteintes 
s que me fert d'aimer comme je fais, helas, 

Si vous êtes f prête À ne le croire pas? 

MELICERTE. 

e pourroie moins, Mpril, redonter ces Rivales; 
ï les chofes écoient de part &c d'autre égales. 

Ec dans un rang pareil j’eferois efperer 

Que peat-être l'Amour me feroit préferer : 

Mais l'inégalité de bien & de naïffance, 

Qui peut d'elles à moi faire la difference... 

MYRTIL. 
Ab, leur rang de mon cœur neviendra point à bout, 





Æc vos divins appas vous ciennent lieu de tour. 
e vous aime, i] fuffit; 8 dans vôtre perforine 
Fra Rang, Biens, Trefors, Etats; Sceptres , Cou 


ronne; 
Et des Rois le plus grand m'offrit-on le pouvoir, 
Je n'y changerois pas le bien de vous avoir. 
C'eft une verité toute fincere 8 pure, 
Ek pouvoir en douter efl me faire une injure, 
MELICERTE, 
Hé bien, je croi, Myril, puis quevous levoulez, 
Que vos vœux par learrang ne font point ébranlez ; 
Ex que bien qu'elles foïent nobles, riches & belles, 
Vôrre cœur m'aime aflez pour me mieux aimer 
qu'elles, 
Mais ce n'eft pas l'Amour, dont vousfuivezla voix, 
Vôtre pere, Myrüll, replera vôtre choix : 
Es de même qà vous je ne lui fs pas chere, 
Pour préferer à tout une fimple Bergere, 
MYRTIL 

Non, chere Melicerte , il n'eff pere mi Dieux 
Qui me puiffent forcer à quittér vos beaux yeux ; 
Éttoûjours de mes vœux Reine, comme vous êtes.n 
nt 1, MELICERTE 

+ Myrül, prenez garde à ce qu'ici vous faîtes, 
N'allez point prefenter un efpair à mon cœur, 

œu 








COMEDIE. 18 

Qu'il recevroit peut-être avec trop de douceur, | 

Et qui tombant après comme un éclair qui paffe 

Me rendroic plus cruel le coup de ma difgrace, 

MYRTIL, 

Quoi, fant-il des fermens appeller le fecourss 

Lors que l’on vous promet de vous aimer toûjoursè 

Que vous vous faites tort par de telles alarmes, 

Et cannoiflez bien peu le pouvoir de vos charmes. 

Hé bien, puis qu’il Le faut, je jure par les Dieux» 

Ex G ce n'eft allez, je jure par vos yeux, 

Qu'on me tuëra plätôr que je vous abandonne: 

Recevez en ici la foi que je vous donne, 

Et fouffrez que ma bouche. avec rawiflement 

Sur certe belle main en figne le ferment, 

MELICÉRTE, 

Ab, Mpyrtil levez-vaus, de peur qu'on ne vous voyé 

MYRTIL. 


Ek-ilrjen.., mais, 0 Ciel, on vient croubler ma joyes 


SCENE ÏivV. 


LYCARSIS, MYRTIL, MELICERTÉ, 
LYCARSIS. 
E vous contraignez pas pour mai. 
MELICERTS. 
Quel fort ficheux! 
LYCARSIS. 
Gla ne va pas mal, continuez tous deux = 
Fefle, mon petit ls, que vous avez l'air tendres 
Et qu'en maitre déja vous favez veus y prendre! 
Vous 2:1-il, ce Savant qu' Athenes exila, 
Dans fa Philofophie appris ces chofes-1à? 
Et vous qui lui donnez de f douce maniere 
Vètre main à baifer, la gentille Bergere, 
L'honneur vousapprend-ilces mignardes douceurs 
Par qui vous débauchez ainfi les jeunes cœurs? 
MYRTIL. 
Ab, quittez de ces mots l’outrageante baffeffe 
Et ne m'accablez point d’un difcours qui la blefle, 
LYCARSIS, 
Je veux lui parler moi ; toutes ces amitiezs, 





Je ne fouffirai point que vous Îa maltraitiez, 





186 MELICERTE, PAST. HEROIQUE ; 
À du refpeêt pour vous la maiffance m'engage » 
Maïs je faurai fur moi vous punir de l’outrage : 
Oui» j'artefte le Ciel, que f contre mes vœux 
‘Vous lui dites encor le moindre mor fâcheux » 
Je vai avec ce fer, qui m'en fera jafice 
‘Au milieu de mon fein vous chercher un fupplices 
Ex par mon fang verfé lui marquer promptement 
L'éclatant defaveu de vôtre emportement, 
: MELICERTE, 
Non; non, necroyez pasqu'avec artje l’enflâmes 
Et que mon deffein foit de feduire fon ame: 
S'il s'attache à me voir, & me veurquelquebien, 
C'eft de fon mouvements je ne l'y force en rien. 
Ce net par que mon cœur veille ei fe défendre 
De répondre à fes vœux d'une ardeurafeztendre, 
l'aime, je l'avoué, autant qu'on puifle aimer: 
Aais cet amour n’a rien qui vous doive alarmer, 
Et pour vous arrache tout juftecréance ; 
Je vous promers ici d'éricer fà prefence; 
re faire place au choix où vous vous refoudrezs, 
Et ne foufrir fes vœux que quand vousle voudrez, 











SCENE V. 
/LYCARSIS , MYRTIL. 
MYRTIL. 


[Et dans ces mots vôtreamé a cequ’ellefouhaite: 
Hs apprenez qu'en vain vous vous réjouiffez, 

Que vous ferez trompé dans cé que vous penfez 
Ek qu'avec tous vos foins, toute vôtre puilfance, 
Vous ne gagnerez rien far ma paferernee, 

. LYCARSIS, 
Comment quel orgueil, frippomivous vois-jealler ? 
Ef-ce de la façon que l'on me doit parler à 

MYR 


FE: blèn, vous triomphez avec. cette retraites 
a 








tort, ile vrai, mon tranfporen'ef pas fage : 
Pour rentrer au devoir je change de langage ; 

Et je vous prie ict, mon Pere au nom des Dieux, 
Et par tout ce qui peut vous être precieux, 

Dee vaut paint Drvir, dansceus conjondure, 
Des fers droits que far moi vous donne Ianatures 
. Ne 





‘ : COMEDIE. 187 
Nem'empoifonnez point vos bienfslesplas doux 
Lei un prefent que j'ai recû de vous: 
Mais dequoi vous ferai-je aujourd'hui redevable , 
Si vous. me l'allez rendre, helas , infupportableà 
ILeft fais Melicerte un füpplice à mes yeux: 

Sane fes divins appas rien ne m'eR precieuxs 

Ils font tout mon bonheur, & toute mon envief 

Et f vous me l’êtez, vous m'arrachez la vie 
LYCARSIS, 

Aux douleurs de fon ame il me fait prendre parti 

Qui l'auroic jamais crû de ce petit pendare? 

Quel amour, quels rranfporte, quels difcours pour 


fon âge? 

J'en fuis ones » & ens que cet amour m'engage 
MYRTIL, 

Voyez, me voulez-vous ordonner de mourir? 

Voës avez qu'à parier, je fs prêtd'obeire 

YCAR 1. 
ju puis plus tenir, il m’arrache des larmes; 
ces tendres propos me font rendre Les armes 

MYRTIL. 

Que f dans vôtre cœur un refte d'amitié 

Vous peut de mon deffin donner quelque pitié 

Accordez, Melicerte À mon ardente envie, 

Et vous ferez, bien plus que me donner la vie, 


LYCARSIS, 
Leve-toi, 
. MYRTIL, 
Serez-vous fenfible à mesfoûpirs? 
LYCARSIS. 
Qi. 
MYRTIL. 
J'obtiendrai de vous l'objet de mes defrs? 
LYCARSIS. 
Qui, 
MYRTIL 
Vous ferez pour moi que fon oncle l’obli 
À me donner fa main? 3 us 
LYCARSIS. 
Oui, leve-toi, te dis-je, 
MYRTIL, re die 


O pere, le meilleur qui jamais ait drét 
Que 
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Que je baife vos mains, après tant de bonté, 
Ah Ge en Reis: de foiblefe! 
» que ir fes ns un a de foil le! 
Par.on en refufer à leurs LA de tendrefle? 
Et ne fe fent-on pas certains mouvemensdouxs 
Quand on vientà Roger que cela fort de vous? 
MYRTIL, 
Me tiendrez-vous au moins la parole avancée? 
Ne changerez-vous point, dires moi, de penfée? 
LYCARSIS. 








Kon. 
MYRTIL, 
Me permettez vous de vousdefobeïrs 
Si de ces fentimens on vous fait revenir ? 
rononcez le mor. 
*LYCARSIS, 
. Oui; ah mature, nature; 
Je men ras rourer Mopfe, 8 lifaire ouverane 
l'amour que fa niéce & toi vous vous portez, 
MYRTIL. 
Âb que "ne dois-je point à vos rares bontez! 
Quelle beareafe nouvelle à dire à Melicerce! 
en'acceptrois pas une Couronne offerte, 
our Le plaifir que j'ai de courir lui porter 
Ce merveilleux fuccès qui la doit contenter. 


SCENE VI. 
ACANTE, TYRENE, MYRTIL: 


.ACANTE, 
H; Myrtil, vous avez du Cielreç descharmex 
Qui nous one préparé des matieres de larmes; 
Æt leur naïffant éclar, fatal nos ardeurs , 
De ce que nous aimons nous enleve les cœurs. 
TYRENE. 
Peut-on favoir, Myrril, versqui de ces deux Belles 
Vous tournerez ce choix dontcourent lesnouvelles 
Et für qui doic de nous tomber ce coup affreux» 
Dont fe voit foudroyé tout l'efpoir de nos vœux ? 
CAN 








Ke faites point languir deux Amans davantage, 
x nous dites quel forc vôtre cœur nous pateate. 
T 


La 


COMEDIE. 1 
TYRENE. 

1 vent mieux,quand on craint ces malbeurs éclarans, 

En mourir tout d’un coup ; que traîner flong-temps. 





A 
Ah; Myrti fe peut-il que deux trifles Amanse 
pre PTY RE NE. 
Efil vrai que le Ciel fenfible à nos tourmens... 
MYRTIL, 


Oui, sent de nes Css re gune viétoires 
Je me fuis e: le ce choix plei ire: 
Î Fe ve 


J'i de mon Pere encor changé 

Ex l'ai fait confentir à mes felicitez, 
ACANTE, : 

AR, que cette avanture eft un charmant miracle! 

Er qu'à nôtre pourfüite elle ôte un grand obftaclel 
TYRÈNE. 

Elle peut renvoyer ces Nympbes à nos vœux, 

Et nous donner moyen d'être contens tous deux, 


lontez s 


SCENE VII. 
NICANDRE, MYRTIL, ACANTE; 
TYREN 


NICANDRE, 
Avez-vous en quel lieu Melicerte eft cachée ? 
YRTIL 
Comment? 
NICANDRE. 
Ea diligence elle eft par cout cherchée. 
. MYRTIL, 
t 1] 
PRE NICANDRE. 
Nous allons perdre cette Beauté. 
Ce pour ele qu'ici Le Roi def anfporté, 
v 


190 MELICERTE, PAST. HER. COMEDIE, 
Avec un grand Seigneur on dir qu'il la marie. 


© Ciel! expliquez moi ce diféours » je vous prit 

: NICANDRE. 
Ce font des incidens grands & myferieux: 
Oui, le Roi vientchercher Melicerte en ceslieuxi 
Et l'on dit qu'autrefois feu Belife fa mere, 
Dont tout Tempé croyoicque Mopfe étoitiefrert« 
Mais je me fuis chargé de la chercher par touts 
Vous faurez tout cela tantôt de bout enbont. 


MYRTIL. 
Ab Dieux ; quellerigueur ! Hé Nicandre , Nicandre. 
ACANTE. 
Suivons auff fes pas, afo de tout ppprendre, 


Fin du fecond Aüe. 

Cette Comedie n'a point été achevée, il n'y 
voir que ces deux A@es de faits lors que le Roi 
demanda. Sa Majefle en ayant été fatisfaire pour? 
Fête où elle fut reprefentée, le Sieur de Mol: 
me l'a point finie. | 





FIN. 


LES 





LES 
AMANS | 


MAGNIFIQUES, 
-COMEDIE, 


MELE’E DE MUSIQUE, 
& d’Entrées de Ballet, 


Par f. B. P. DE MOLIERE; 
:prefentée pour le Roi à S. Germain 


en Laye,aû mois de Fevrier 1670. 
fous le titre de Divertiffement 


Royal. 


PERSONNAGES 
| de la Comedie. 


‘ARISTIONE, PRINCESSE, Mere d'Eriphiles 
ERIPHILE, Fille de la Princefle, 
CLEONICE , Confidente d'Eriphile. 
CHOREBE, de la fuite de la Princefle, 


IPHICRATE, u 
TIMOCLES» Amans magnifiques | 


SOSTRATE, General d'Armée » Amant d'Érr 
bile, 
CLITIDAS» rifne de Cour , de la fuite d'E- 


ripbile. 

ANAXARQUE, Afrologue. 

CLEON, Éls d'Anaxarque, 

UNE FAUSSE VENUS » d'intelligence at 
“Anaxarque, 


La Scene eff en Thefalie, dans la del 
a] cieufe Vallée de Tempé. 


#93 
AVANT-PROPOS. 


EROI, qui ne veut que des chofes extraor- 
res dans sout-ce qu'il entreprend , s'eR 
pofé de donner à fa Courun Divertiflement qui 
Rééompofé de ous ceux que le Theaue peur four 
sir; & pour embraffer cettevafte idée, & enchai= 
merenfemble rant de.chofes diverfes, Sa MAJ ES= 
TE’ a choïf pour füjer deux Princes Rivaux ; qui 
dns le champêtre fejour de la Vallée de Tempés 
où l'on doit celebrer la. Fête des Jeux Pythiens, 
replem À l'envi une jee Princfe dk fe Mare, de 
toures les galanteries dont ils fe peuvent avifer, 


PREMIER INTERMEDE. 


ETheatre s'ouvre à l'agreable bruit de quanti- 
d'Infirumens, & d'abord il offre aux yeux 

une vafle Mers bordée de chaque côté de quatre 
grands Rochers, dont le fommet porte chacun un 
Fleuve, accoudé fur Les marques de'ces fortes de 
Deitez. Au pied de ces Rochers font doute Tris 
to de chaque côté, 8e dansle milieu dela Mer qua= 
tre Amours montez fur des Dauphins, & derriere 
eux le Dieu Æole élevé au defls des Ondes furun 
pet puage, Æolecommande aux Ventsde feretis 
fer, & tandis quequatre Amour, doute Triconss 
& uit Fleuves lui répondent ,la Merfe calme, 8 
du milien des Ondes on voies'élever une Ille. Huit 
Pécheurs fortent du fond de la Meravec des nacres- 
de Perles, & des branchesde Corail, &caprès une 
Danfe agreable , vont fe placer chacua für un Ro- 
cher au deffous d'un Fleuve, Le Chœurdela Muf + 
que annonce la venuë de Neptune ; & tandis que 
ce Dieu danfe avec fa fuite, les Pécheurs, les Tri- 
tont, & les Fleuves accompagnent fes pas de geltes 
differents, 8c de bruit de conques dé Perles, Tout 
€ Space ef une magnifique Gaanterie » dont 
l'un des Princes regale für la Mer la promenade des 
rincefes, 
Tim, IF liüi PRE- 











Lo 
FREMIBRE-ENTRER DE BALLE. 
NERTUNE , fx Dix Marins. 
DEVXMME ENTREE DE BAGRET. 
Pie Péébeurs-hle. Creil 
2° Per home 


RECIT DÆOLE. 


TEntsa, qu trogblen Les plus beaux jrs» 
V Eowres dans es,grtres préfindess 
Et laiffen. regner fer les nds 
Les Zegpires &r les Amants 
UniTritén.. 
«Quels, branx peux ont percé nes déimenres bmides? 
ener.s vanter», Tritons ;,cacher-vous », Nrrcides, 
Tous ler Tritona. 


déen tux an. dau dercs Divin . 
Hecrendens: pas ms: chante brosage: leurs boat 


Allins tons. an. devant. de ces Dévinitees 
EP. vendons. pa nos. chants, konenage à Leurs beantexe 


Neptune le grand Dion s Noptmnc avec Je Gr me 
î 1 : 





POUR, LE R:Q L, reprfentant 
Ne nm Du NB, 
CRE etre es Dé Le pl, 2 


207.7 AR, 6 le 
Éeffens qe Per V f eee 
TS PÜriere LE 





Hyper qi ne RES 
Pt Etats qi l'fme je n6.pn Led 
Des flts impetménes. que, mars mo forts Cm 


Rien en prut arrêter Le fer déurdements 
Li dune triple digue à leur force 
On le oerole frere 
2 fe faire en tons Lieux ane omvertere aifte, 


Mais je fai retenir La furent de ces flots 
Pa La foge équité du pevoir que j'exerces 
Et laiffer en teus lieux an gré des Matelots 
La de liberté d'un pale commerce, 


On srowe des pri pa fi dans mes Etats, 


On out quelques Vail l'erage: 
D te po en men 


Et che, moi Ta Rciin ne fai jamais nan 


liüis Pour 


.- 2e. 


: Pour Monfieur le Grand, reprefent 
; un Dieu Marin. 






+ Empire où nons viens fertile en aéfrs, 
ÿ (Ton les mortels es foule accourent fur les bords" 
H PR der para 4 
À Are fige rien qu'evir la faveur de Neprune, © 


| Pourke Marquisde Villeroï, reprefen- 
tac on Dieu Marin, 
A La Si deu Diva de l'Erbis faim 
ep re Mens — 
Ms le Neptune eff confane, . | 
Pourle Marquis de Raffènr, reprefen.. 
. tant un DieuMärin. \ 


VE even fer cette Mer d'u ke Hnbrenlibié 
Ê de moe d'avdir Nepane female, 
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LES AMANS. 
MAG NIFIQUES, 
COMEDIE. 





ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


SOSTRATE, CLITIDAS. 
CLITIDAS. Le 


Non, Softrate, je ne voirieno 
eu poiffes evôir recours , & ter 
maux font d'une mature à ne te 
Iaiffer nolle efperance d'en fortif, 


ê €LITIDAS. 

11 raïfonne-mut feul, 
SOSTRATE. 

Helas! 





à des épi Qué vue dire quelque cho 

Voilà des (oûpirs qui vealent dire quelque chofes 

& ma cmjeBure fe rrosveraveriebles à 0 
SOSTRATE; : 

Poul ges grers di-moi, pourrosena bé- 
Fe, Éc que peux:nl entifager 

Fu bn ur den ne fraheareufe 6e 

eaaûi à ne Air que par la mort? 

Le Rai que PARTS cut 


“ 


NA  LEs AMANS ‘3 MAGNIFIQUES, 
Code dir crnburrafée ele oienne. 
Ab! mon cœur ; ah ! Pa ur, où m'avez- 

Ph à 


CLITADAS 

Bevirir; par EE 
à cité 

Où pat CIGÈ La mA. 


Maïs vous plôtôr que faices vous ici, &e quelle 
fecrece mélancolie ; quèlle” Humeur ‘fombre » s'il 
vous » Phi de, veu peu retenir dans ces Bois, randis 
escoëou en fouledlla magrirence 
Eure, dont l'amour du Prince Iphicrate vient 
ler für Ja Mer la, promenade inceffes, 
EME elles. y ont regà des Cadeaux merrellleux 
de Mufique, & de Danfe, & qu'on a vû les Ro- 
chers 6 les Ondes fe parer de Divini 
honneur Q leurs arañts? 
SOSTR ATE, 

Je me figure aflez, fans da’ voir cettemagnificens 
ce, 8 rant de gens d'ordinaire s’empreffent àpor- 
ter de La cor dans ces fortes de Fêtes, 
j'ai érû à.propos.de ne;pas augmenter le 


des imparthos : 
pee : EUITIDRS 








amas fistien, 
ie 


Pda vs ri 
vous foÿez. Vètre eftbien 
Fe, dore im age 
font jamais bienreg 
êtes également bien aüprès es deux Prin 
h Ra È Fe ra duree connoître left 
me qu'elles. font de-vous, pour.n'épaccheadeepas 
ve pr Leurs yeux 86. ce nel, pes cerre cor 
, eng 











vowemue, | 
sitio tar e mar aubycérioféépeus 
ons 
Le ls on en os parent 
vetmar demande, $ 


-e-dénseure point ET penis étend 
Fe pr de Drame vou ie mous 





“Guts, je me ai-d'où relrwiens, mdieil font boë 
Po ere e mni. Ab! per au: Éaieolt 


SOSTRATE, 
«Que autos fou, Clhidss! 
CLITIDAS, 


a JE 2€ it poid ok, 


Hrôus Qrés amoureux, j'ai 
Bnë vebe Pabürd 





ST RATE. 
- CLITIDAR, 


: Parnai 





D &ritale na 
tue des bommeÿs TS Ge de cales yeux le 
œies, pa re, T'en ous peus 
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L SOSTRATE. 

Helas! fi par quelque avanture nr 26 pl déœu- 
wrir le fecret de mon cœur, je re conjureau moins 
de ne le reveler quique cefoit; & fur vout de le re= 
ir caché à la belle Princolle , dont tu viens dedire 
le.nom. TRES . 

. -.CLITIDAS s: 

Et ferieufemenit pärlast, fi dans vos a&tions j'ai 
bien pô cohnoître depuis un rempe la 
vous voulez tenir fecréte, penfés-vous que la Prin- 
ceffe Eriphile puife avoir manqué de lmiere pour 
en appercemir? Les Belles croyez moi (ont toû- 
jours les plus clair-voyantes à découvrir les ardeurs 
qu'elles caufenr, & Le langage des yeux &c desfoü- 

rs fe fait entendre mieux qu'à tout autre à celles 
Equi à vadrefe." « m 








dans mes fobpirs-& met wegatdx l'amour A 
charmes m'infpireity anais gardona bien que-par 
aulle autre voye alle en appseñte jamais rien, 

. ‘ " €LITIDAS. 

Et qu'apprehendez-vous? Eft-il pofBble que ce 
même Sofrares.qui n'a pas craint ni Brenpas, ni 
tous les Gaulois, & dont le bras a G glorienfement 
contribué à non détura dcr selue de Barbares 

ii ravagebit ls Grecés dit-il pofBblerdis-je, qu'un 

mme f afllné dans la-guerre fois Te i 
-mour, &c que je le voyerembler à dire feulemenc 
qu'il aime? Fu RE 

. SOSTRATE, 

Ah! Clitidas, je .rremmble avec raifon, 8 tous 
les Gaulois du mende enfemble font bien moinsre- 
dourables que deux beaux yeux pleins de charmes, 

CLITIDAS. 
Je ne füis pas decécavis, &c je fai bien pour moi 
eœfun feul Gaulois l'épée à te main me-feroit beau- 
plustrembler que cinquante beaux yeux enfeute 
ble les plus charmant dx mande: Mais dites-moi 
mn peu» qu'elperex Mons. Fur? : 
SOSTRATE, 
Mourir fans déclarer ma pafñon, 





CLE 
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CLITIDAS, 
L'éperance ef belle. Allez, allez, vous vous 








mocquez: un peu de hardieffe réüffic roûjours aux 
Ans; il n°y en amour queles honteux qui per" 
dent, & je dirois ma paffion à une Déeffe moi,f 





Pen devenois amoureux. 
SOSTRATE. 
“Trop dechofes, helas! condamament mes feux à 
an éternel flence, 
. €LITID-AS 


SOSTRATE. 

La baffefle de mafortune, dont il plaîtau Ciel der 
rabatere l'ambition de mon amour ; le rang de la 
Princeffe, qui met entre elle & mes defirsune diflan- 
5 f fiche; 1e cmeurrence de deux Princes ape 

ez de tous les grands titre senrfoûrenir 
a preentions de Rurt mes; de Lux Princes, qui 
pu mille & mille maprificencefe difpurencà cos 
momens la gloire de fa conquête, & fur l'amour de 
qui on artend ous les jours de voir fon choix fe dé 
Chrer; mais plus quetour, Clitidas le refpe@ invio— 
able où fes beaux yeux aflujertiffent toute la vio— 
lence de mon ardeur. _ ”, 

CLITIDAS, 

Le refpe@ bien fouvent n'oblige:pastant que l’a 
mour, & je me trompe fort; où la jeune Princefle 
3 connu vêue flâme, & n’. aps ihfenfble. 

SOSTRÂTE. 

Ab! ne v'avife point de vouloir flatter par pitié 

Le cœur d'un miferable. 
CLITIDAS, 

Ma conjeëture eff bien formée: je lui voi reculer 
beaucoup Îe choix de fon x; &C je veux éclair 
dir un peu certe pètiteaffaire-là Vous favez que je 
is auprès d'elle” en quelque ce de faveur, que: 
Ÿy àï les accès ouverts, & qu’à force de me tour- 
menter, je me fuis acquis le privilege de me mêler 
ilconverfation , & parler à tort & travers de tou= 
re chofes. Quelquefois cela ne meréüffitpas, mais 
aciquefoïs auffi cela me réüfit, Laiffez moi faire,je- 
fi de vos amis, les gens de merite me touchent». 

lüs & 


Hé, quoi? 





| 
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De cop DA A VO ennui a | 

Princeffe des ” È 

SOSTRATE. 











- Ah! de grace, quelque. malheur 
rire “ed Ben dell nredenie Hâme. 
J'aimerois mieux mourirque de pouvair &jreaccufé ! 


par elle de la moindre: remerité 8 ceprofond ref- | 
PA De NS A8. | 
Taifons-nous » voici eout le monde. 


.. SCENE IL 
ARISTIONE , IPHICRATE , TIMO- 
“CLES,SOSTRATE, ANAXARQUE, 
"*-JCLEON, CLITIDAS. AE 
! a 
Rince, je ne nu ca Hs de dire, iln'ef 


ire, 
PEAR eus hone ge if Le 
La ên magnificence à celui que Vous Venez de 
ü 








ririer. Cette FÊte a ea des Grhemend qu 
tent fâné doute für” toût ée qe l'en fanroit 
elle vient de produire à nos yeux quélqüe’éhofe de 
$ noble, EM PETR à de fi miajeflueux, que le Ciel 
inême ne fauroit allet au de-L $C jepuis di 
Yémenc qu'il n'y 4 rién dans l'Univers qui 
Os & Sue : 

Ce font des ornemen$oni on ne peut: ? 
que toûtes M Perd tent embelle cg cs 





ire affu- 


7 poil 








trembler, Madame, as fonere dû pétitdi- 
vertifement que je mi 
dm? ipprète à Voys donner dans 









‘brétôus les Poëres fousle rie 
3 fans parler des pli 


feat) QE bei 8 0 bn 
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ge je Gr enclin à parer devous. comment von- 
lez-vous que je reffte à ma dufinée 
ANAXARQUE. . 

Avec toutlerelpe, Madameque je vous dois» 
il y a une chofe qui eftFhcheufe dans vôtre Coar » que 
tou le monde y prenne libertédé parler, 8e que le 
plus bonnêce bomme.y.foir expoféaux railler:esdn 
premier méchant paanc, 

LITIDAS. 
Je vous rends grace de Phonneur, 
ARISTIONE. 
Que vous êres fou , de vous chagriner de ce qu'il 


dit. : 
ME RTIDA s L 
+ Aveëtont ke je dois à Madame, if 2 
ane chofe qi m'évone dans l'Afrolopie, come 
ment des gens qui favent tous lesfecrers des Dieux » 
& qui polfedent des connoifancesà fe mettre au def 
fas de tous les hommes, ayent befoin defaire Leur 
Cour, & de demander quelque chofes 
à ANAXARQUE, LL 

Vous devriez. un peu mieux vôtreargent, 

& donner à Made demeileures planter 
CLITIDAS , 

Ma foi,on les dnne telles qu’on peut, Vous enpar- 
Jez fort à vôtre aïfe, 8c le mêrier de Flaifan'eft 
pas comme celni d’ Aftrologue. Bien mentir, & bien 
gaine, fontdeux chofes fort differentes, &c ilef 

ien plus Facile de tromper ler gens; que de Les faire 


rires 
ARISTIONE. 
Eh! œu'eft-ce donc que cela veut dire? 
CLITIDAS fe parlant'à lei même. 

Paix, impertinent que vous ête elavez-vour 
gs bien que l’Aftrologieeft une affired'Eur; & 
‘qu’il ne faut pointtoncherà cette corde-H? Jevous 
l'ai ditplufieurs fois, vous vous émancipez trop, & 
vous prenez de certaines liberrez qui vous jouéront 
un mauvais tour, je vous en avertis. Vous verree 
qu de ces jours on vous donnera da pied au cu 

qu'on vous chaffera comme un faquin, tai 
vous fi vous êtes 

: ARIS 
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: ARISTIONE, 

Où eft ma fille? 

TIMOCLES. 

Madame , elle s'eft écartée; & je lai ai pres 
fenté une main qu’elle a refufé d'accepter. 

RISTIONE, 

Princes, puifque l'amour que vous avez pour 
Eriphile, a bien voulu fe foûmettre aux loix que 
jai voulu vous impofer; puifque j'ai {& obtenir 
de vous que vous fuffiez Rivaux fans devenir en- 
nemis ; 8 qu'avec pleine foûmiffion aux fenti- 
mens de ma fille, vous arendez un choix dont je 
Pai faite feule maîtrefle; ouvrez-moi tous deux Je 
fond de vôtre ame, & me dites fincerement quel 
proprès vous cropez un 6 l'aureavoir fat far 
fon cœur, TIMOCLES, 

Madame, je ne fois poine pour me fater, j'ai 
fait ce que pour coucher Le cœur dela Prin 
ede Eriphile, & je m'y fuis pris, que je croi, de 
toutes les tendres manieres dont en Amant fe 
peut fervir. Je lui ai fair des bommages foûmis de 
tous mes vœux ; j'ai montré des affiduitez ; j'ai 
rendu des foïns chaque jeur ; j'ai fait chanter ma 
pafion aux voix les plustouchantes, 8e l'ai fairex- 
primer en Vers aux plames les plus delicates ; je 
me fuis plaint de mon martyreendes termes paf- 
fonnez., j'ai fait dire à mes yeux, auf bien qu'à 
ma bouche, ledefefpoir de mon amour; j'ai pouffé 
à fes pieds des foûpirs langniffanes" 
pandu des larmes; mais tout cela inutilement, & 
je n'ai point connu qu'elle air dans l'ame aucun. 
refentiment de mon ardeur, 

ARISTIONE. 

Et vous, Prince? 

IPHICRATE. 

Pour moi, Madame , connoiffant fan indiffe- 
rence, 8c le peu de cas qu'elle faie des devoirs 
son li rend je m'a voulu perdre auprès d'elle, 
ni plaintes, ni (oûpirs, nilarmes. Je lai qu'elle 
ef toute foûmife À vos volontez, & que ce nef 

de vôtre main feule qu’elle voudra prendre un 
2. Auf n'et-ce qu'à voue que je m'adreffe- 
li pour 
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pour l'obtenir ; à vus pht eu elleque je rends 
tous mes foins & tous mes horomages. Etplitau 
Ciel, Madame, que mous euffee pü vous refei- 
de à seoir G places pe. ses euffiez vonle joeur 
des congnôtes que vous lui faites &c recopoar pour 
vous les vœux que pou lui rengogez. 

= ARISTIONE. 


mi 
FPHICRA TE 
ls RBIEE PORT CE 
arte re AA compliment, Madune , qu 
aue je voys dis, Je’ne resherobe la Princelle 
je; qusgarce qu'ellsef rôtrefangs jela srour 
HF gai ins Cf ‘elle siens deivous , 8 
vous que j'adore en 
BESTIONE, 
Voilà qui eft Ex bien, 
PHICRATE, 
Qui panne x toute la terre voit en vous des 
SRAUR les que jen. n 
- ARISTIONE 
Pe grace, Priner Gtong ges-chatmes & en at 
graisa op favez que 69 (ont des mots que je re- 
æyançhe des compliment qu'a me veut foire. Je 
fouffre qu'an me louë de ma finégrieé, qu'on dife 
ue je fuia une bonne His que j'ai de la ps 
role pour tout le moj €haleur pour mes 
amis, & de l'efime pour le merite & la vertus 
je puis câter de vou cela; mai 
de charmes & Cl je FE ess 
an'en ferué point: & quelque varird Led sy pèc 
sençontrer + nn dois faire quelque fcrupule d'ee 
soûer la ES grand où oË mem 


orme La mien 
FRHICRATR, 
+" AR! Madame, c'eft vous qui voulen être mes 
agé ont le monde à AR pain dycusquine 








#9 op. ns a Ve 1 Pace 
ki rs 





Man Diep» Fringe je ne donne] 

ee Re 28 dénane la Era 
je veu: rene ce que je Ja fuis, center 
tre. Ce titre 









Ék fe pointdecesgranr 
per Pâge & quoi nous voyons taht de 
fes Revenos à nôtre défcours. Éft-il poffible 
gels parie pp n° n'ayez .pâ connoître pù panche 
ile? 
PTE PAICR ATE. 
Ce font gbfcurirez paur moi. 
si “rIROCES a 
c moi un inyftere impenetrables 
ous RIS STI ON 
a r peut-être l'empêche de ea à 
à. mois fervong-nons de quelque au 
pr décpa pie le fecrer She cœur, Sols 











jour, mien, Be ren a 
ï es, ee LRTDEPE 
le ss A Et PERS 
marne. 
SOSTRATE. 


Madame, vouÿ ayez cent feriomes dans vôtre 


Fat à empl 


bien executer LA 1° à 
RE R'#f point Bord aux 
es a Éty ve Ale di ELA 
fre ASTR ATE. 
Qslu'aurs se ge pol Madame. 
Now n02, ER You en dnde, 
sos 
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© COMEDTE. 20ÿ 
TIMOCLES, 
Vous en uferez comme vous voudrez. 


SCENE IV. 


IFHICRATE, TIMOCLES , CLITIDAS, 
IPHICRATE 


Litidas fe refouvient Bien qu'il ef! de mes 
amis, je lui recommande toüjours de pren- 
dremes inter&es auprès de fa Maitreflescontre ceux 


de mon Rival, 
: €LIFIDAS. 
Laïffez-moi faire » il y a bien de la comparak- 
fon de lui à vouss & c'eftun Prince bien bâti pour 


vous le difputer. 
JPHICRATE. 
Je reconnoirrai cè fervice. : 
TIMOCLES. 

Mon Rival fait & Cour à Clitidas, mais Cliti— 
das fix bien: qu’il m’à promis d'appuyer contre lue 
le pretentions de mon amour. 

. CLITIDAS. 

Afurément » &c il fe moque de croire l’em= 
porter für vous; voilà auprès de vousun beau pe> 
üt morveux de. Prince, 

ni ae UMOGLES, : 

2'ÿ a rien que je ne faffe pour Cliridats- 
7 CÉITIDAS. 

Belles paroles de tous côtez. Voicrla Princefes 

Prenons mon temps pour 'aborder. 


SCENE V. 
ERIPHILE, CLEONICE. 
CLEONICE, 


N. trouvera, écrange, Madame, que vous vous 
foyez ainfi écartée de tout le monde. 





ERI- 


Li] LES AMANS MAGNIFIQUES, 
-ERIPHILE. 






ai 

ccablées de rant de gens, un pede 
folitude ef par foirpgresble, sc qu'après milleim- 
pertinents entretiens, il ‘eff doux de s'entretenir 
{Avec fs penfées, Qu'on me ile icipromeneriar 


CLEONICE. 
Ne voudriez-wousÆæ ; Médaie, pe 
dit effai de la difpoñrion de ces, “gens admirablesqui 
weuként'fe donmer-à-vous?"6elfènt.destperfonmes 
qui par leurs pas, teurs gettes, <c leurs-meuve- 
»mensexpriment aûx yeux routes hofes; BC ons 
pelle cela, Pantomimes, J'ai tremblé à vous dire 
ce moe, & il ya des gsdslahs vôtre Cour qui 


Re meibe Te 
ÆRIPARILE, 
Vous avez bien la mine, Cleonives $leme venir 


ici regaler d'un daafaié.diehiMment , car grace 
au Ce: vous ne manger pe pe de Op 
1e indifferemmegt tontice qui R prefente à vous, 
“vous ave une ufabilté qui me vec 
tien. Auf efl-ce à vous feute anna rome 
cours toutes les Mufes neceffirantes ; vousrfees 
grande protedtrice.du' merite incommodé, 8 tout 
<æ qu'il y a de vertueux iriigens au' mortleve dé- 
harquer chez «vous. * 
CLEO NI 
Si rous n'avez. pas envie de kes voir, Madame) 
il nesfau que les Hiffer'1à. 
ÆRIPHILE. 
INob, æoni,svoyone-les faites Tes-vehir, 
CLE GNT 








QE. 
Mais peut-être, Madame, que leur danfé fera 


méchante, , 
ERIPHILE, 
Méchagte, qu -pan, + la-faut-voir ; «@e nefernit 
avec vons que reculer'H che, & 1lvautmieuxen 


être quitte. 
“€LEËNICE. 
Æenerfom ici, Wudimesqu'an Rance, 
une autse fois. ER 


FOTOS 
“Pétiréespreaeiinte, Ghonice suqi'lhs aleifént, 
Fin du premier Alle. 
SEGOND'INTERMEDE. 


A_Confidente de Ia jeune Princeffe lui produit 
is Dérfènrs, fous Lemon de Fañromimes » 


à dire men par leurs ns pee routes 
qui exprir 





fortes er, 86 
Les regoir à fon fie 
ENTREE 'DE'BALLET 
Detrrisi Pontoise 
ACTE IL 
SCENE I. 
ERIPHILE, CLEONICE, CLITIDAS. 


ERIPHILE. 

- Oilà qui ef admirable ! je,ne croi 
fe mieux danfer qu'ils 

is bien-aife de les 







aile 
& méchant goût CRE rie 






Ne 
= res 


CE. 
fe vousavertis,” chap. ».gnete Ptinçee veut 
de fe, cLt 


Pa merarderez 
res .qu'an.me fi 











as LES AMANS MAGNIFIQUES, 
LITIDAS. 
creme faire, je uis bomme qui fais me 


i 


SCENE Il. 
ERIPHILE, CLITIDAS. 
CLIFIDAS fait femblamt de chanten, 


L: la,la,1a, ah4 
ERIPHILE, 
Clitidas, 


CLITIDAS. 
Je ne vous avois pas vu à, Madgme 
ERI 


PHILE, 
Approthe. D'où. viens-tu? 
CÉITIDAS, 
De laïffer la Princelle vôtre Mere qui s’en alloïr 


vers le Temple d'Apollon, accompagnée de bese- 


coup de gens 
."  ERIPHILE 
Ne trôuves-tu pas ces lieux les plus charmans 


drmonde? 
CLITIDAS, ° 
Afürément, Les Princes vos. Amans y éroient. 
ERIPHILE. . 
Le Fleuve Pénée fait ici d'agréables détéuré, 
CLITIDAS. ‘ 





Fort agreables. Seftrate ÿ étoit auffi, 
: ERIPHILE. 





D'où vient q 





n'efl pas venu à la promenade, 
. CLITIDAS. 

11 à quelque chofe dans la tête qui l'empêche 
de prendre plaifir à tous ces beaux regales. IL m'a 
vole entretenir ; mais ous m'avez défendu fi 
semer de me charger d'aucune affaire au- 

rés de vous, que je n'ai point voulu lui prêter 
oreille, & je lui ai die metremenr que je n'avoïs 
pas le loifir de l'entendre, d 

ERI- 





COMEDIE 23 


ERIPHILE. 
“Tu as eu tort de lui dire cela, &tu devois l’é- 
couter, 
CLITIDAS, 


Je lui ai die d'abord que je n'avois pas le loïir 
&k l'entendre , mais après je lui ai donné audience. 
ERIPHILE, 

Tu as bien fait. 

CLrIDAS. 

Enverité,c’eft un hommequi me revient un hom- 
me fait comme je veux queles bommesfoient faits 
Ke premant poiat de manieres bruyantes & de tons 
de voix affommans; fage & pofé en toutes chofes ; 
pe parlant jamais que bien À propos; point prompt 
décider ; point du tout exaggerateur incommode;8c 
quelques beaux Vers que n0$ Poëtes lui ayentreci- 
je ne lui ai jamais oui dire, voilà qui eft plus 
beau que tout ce qu'a jamais fait Homere, Enbn 
Se un homme pour quije me fent del'inelimaion, 
cf j'étois Princefle il ne feroit pas malheureux, 

ÉRIPHILE, - 

Ceft un Rome d'en grand meriteafurément, 

mais de quoi vase ilparlé? | 
LIÎTIDAS. 

11 m'a demandé f vous aviez. témoigné grande 
ioye au magrifique regale que l'on vous # donné ; 
m'a parlé de vôtre perfonne avec des tranfports 
les plus grands du, monde; vous mifeau deflus du 
Ciel, & vousa donné toutes les loüangesqu’on peut 
donner à la Princeffe la plus aécomplie de laterre , 
erremêlanc tour cela de plufeursfoüpirs qui difoient 
plus qu’il ne vouloir. Enfn, à force de le tourner 
de tous côtez, 8&c de le prefferfur la canfe decette 


























profonde mélancolie, dont route la Cour s'apper= 
Git il à été contraint de m’avouer qu'il étoit 
änoureu 


ERIPHILE 
Cemment amoureux ! quelle temeriréefla Ben- 
ne! c'eft un extravagent que je ne verrai de ma 


rie, 
CLITIDAS. 


De quoi vous plaignez-vous ?è 
AGE OU apnez vous, Made? Lo. 


RRARRILE 
Ce n’eft pas ee 
GG TTL AS 


Alec # cu nie rouvé qu'ale 
digne de RAP mn As. 
LL laimeréperduément 8 vous-conjure. d’h0e 
norer fa Bème de. vêrre prets. 
BRIRMIL 





IDE. 

“Vous ses un infolent. de. venir, ainf farprendre 
 mesfanrimens, Allan fortezd'ici» vous vous mé- 
leon léamee, RTE “péperrer 
danses fecr e Brinceffe! OLezkvous 
derpes veus, a pee Gide 

Madame. 

._., BRIRHEDS . 

Vencsipir. Jar vous ess 

“Trop de bonté, LES 


Mais Ad. ae alone ie 





"COHEDIE LL 
vous dis, querous-n'emouvrires læbouche à perfon 
ne du monde, fur poine de la vèes 


ITIDÆ8, 

I fuffe, . 
ERDRHTLE 

Sofrace-tte donc dit qu'il w'aimoit 
CLITEDAS: 


Non, Madame, il:faur vous direlaverité; j'ai 
tiréde-flum cœur pan forprifé un leerecqu'ilveurcas 
cher à tourle monde, & avec lequel il ah dit-ilsres 
folu de mourir Ua étéau deféffoir du vol fubril que 
oltien aéfairs & bien loin deme charger de vous le 
découvrir ». il m2. 0onjuré avec routes Les infantes 

etes .qu’onfauroiL faire, de ne.vouseh rien reves 
ler, 8e cel trahifon contre luiquecequajewiensde 
vous dire. 

ERIPHIES. : 

Tane mieux, cell par fon feul refpeétqu'il peus 
me plaire; 8 sil étoit G Hardi que de medéclarer 
fe erdreit pour jamais, 8c 
EITID'AS& 
Ne orsiges point, Madame... 

PRRIPRICE. 

Le voici; fouvenez-vous au moins. f vous£res 

fige, de la défonfd que je. voussai faite, 
SÉIrIDAS, 

Cole ef fair, Madame, il nofautpasêtre Gour- 

tin indifcrec. 


SCENE FI. 


SOSTRATE, ERIPHILE, 


. BOATRATE. : 
‘Ai une excufe, Mademe , pour afer interromr 
pre vôtre folimde » &: j'ai. regu de la Princefle 
vôwe wen uma.cogmiffion qui autpsife 1e har- 











‘sos. 
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COMEDIE. : : 217 
ERIPHILE, 

ace ce que la Princefle ma Mere attend 

ww, . 

SOSTRATE. . 

Nelui ai-je pas dit auff que je m'aéquierois 
vd de cette commiflion? 

: ERIPHILE, 

Oça, Softrate, les ES ra Sr Es 
jou les yeux penetrans, & je penfe qu'il ne doit 
Yi gheres de cholee qui échapant aux vôcreL, 
Nunt-ils pû découvrir, vos yeux » ce dont tout 
le monde eft en péiné > & ne Vous ont-ils point 
dané quelques petites lumieres du panchant de 
ao cœur? Vous voyez le füins-qu'en me rénd4 
l'empreflement qu'on’ me rémoigse; quel eft celui, 
deces deux Princes que vous croyez que je regar= 
de d'ag œil plus doux ? 





SOSTRATE. 

Les doutes que l'an forme fur ces fastes de cho= 
fu ne font réglez d'ordinaire que par let interêts 
gon prend. ”, 

ERIPHILE, 


Pour qui, Sofrate »' pancheriez-vous des deux ? 
qu eft celui, dices-moi ; que vous foubaiteriez 
qu j'époufafle?  SOSTRATE. 

Ab! Madame, ce ne feront pas mes fouhaïts ; 
nüs vôtre inclination qui décidera de la chofe, 

ERIPHILE, 

Mais f je me confeillois À vous pour ce choix, 

+  SOSTRATE. ‘ 

Si vous vous confeilliez à moi, je ferois fort 

% ERIPHILE, « 

ous ne pourriez ire qui des deux vous 
femble plus digne de Eee preference?‘ . 
SOSTRATE. 

Si l'on s'en rapporte à mes yeux, il n'y-aure 

gran qui foie digne de cer honneur, Tous les 
inces du monde feront trop peu de chofe pour 

Afpirer à vous ; les Dieux feuls y pourront preten= 

dre, & vous ne fouffrirez des hommes que l'en-: 

cens, & les façrifices, * 

Ter, Kkkk ERI- 


af LES AMANS MAGNIFIQUES, 
ERIPHILE, 


ME eR obligesm » Ch releve 
“Mais je veux vous me dit ji 

dou vous face plus d'ichimtlqn, quel ef cui 
0e vous metre Le plus au rang de vos amis, 


SCENE IV. 
CHORL'BÉ, SOSTRATÉ ,ERIPHILE. 
| CHORE'UE | 
Mis le Princefle qui viens vos 
, pour aller au Bois de Diane. 


+ … , SOSTRATE. 
“Helas! petit gan Gi 08 Veau à propos! 
petit-gugon que 


SCENE V. 


ÆARISTIONE , IPHICRATE ; TIMO- 
CLES, ANAXARQUE , CLITH 
DAS, SOSTRATE, ER 
PHILE. 


ARISTIONE 
NT vous » éemmdée, ma Glle, 6 11 8 des 
gens que vôtre sbfence chagrine fort. 
LAIPHILE, 

Je penfe » Madame, qu'on m'a demaséée 
compliment, 8e où nds'iiquiecé pes rent qu'on dit. 
ARISTIONE, 

(On enchaîfie peer nous ici tm Comes 
les uns aux autres, he toucét now heures font re- 
remis, Be nous n'avons 20eu sernetr à 
€ moe Pouloss les poètes toes. Eros vote dent 
le Bois, 8€ vOyuns ce qui mous y mené; ©8 1 
fie plus bons du monde, péénots vice 208 pli 
cn 

Fin de fond AB 
: . mé 


‘C6MNEBIS :.. +» 
TROISIE'MÉ INTÉRMEDR.- 
E There ef dt PAR, D h: ve 


riée d'a all EVANS A dette ee ie ee 


pe Comesie en Mañgue» dont voici 








fojec : Un Berger it À deux rs fes 
ami, des ar da de de ÉTn a sue Bee deux 
amis le ane ar- 
rive, cous £YS Re sat : 4 


; r 
inite amour hf RD 
Fée hdonrane eux Bicbur Fa 
mant fait ap) UE Re 
graces de fa Bergerd »68" invite tOnid Eh 
Ribar À R APSS. Rd DEEE Eh ie Va 
fon Berger à fes pa fe int de 
Mais confiderähe e à tllé hui dccorde fa 
emande» de confent pu être aimée en prefee 
ces 2m : Di arrivant Le 
Ses oc SA fa toGCREz 8 
cene difgrace, cherchent eut confoltion dans le 
via 








© LES PERSONNAGES Le 


Ja Rmph de Val mg 


Trois, 


Lrcafies 


PHOÉOGUE. 
A ITMÈE DE “etre, 





2m: LES AMANS MAGNIFIQUES, 
Lac nôtre defers vous grafente 

Nry cherchez ÿoèné Pélat des Éétei de La Cent; 
Qn ne en ii que Pam 


n. n'a dames gu'u x chart 
SCENE PRÉMIERE. 
‘ ° TIRCIS, : 


1 Qus chantez fous ces fenillagess. 
V Doux rofigns à plains d'amener à 
+ Et de vos tendres rames à 
Vins réveil tour à jour 
Les échos de-ses bocagts 
Hélas! perits cash balasl, 
Sous avier mes maux, cons ne chamserien pus 


SCENE II. 
EYCASTE, MENANDRE, TIRCIS. 


LYCASTE, ‘7 
EH: mi, sus logis, dre» £ vf 


PMENANDÉE. 
HE qu, vbs a pl cbéaiit 
TIRCIS. 
Tohjours aiorant Caïfle, 
Es tobjeurs infertsné, Ar 
LYCASTE. 
Demtes demie, Borges lom m vh Per 


18. 
Eh le mm, bastr 
UE 
orme 
El helas! 1 
édhes tr 
Ce mal trouvera fon Teméde, 
‘ TIRCIS. 
Je ne gnerirai qu'à ma mere 











Li 


EDIE sat 
‘ LrCASUE ET MENANDRE, 
45 Tri, 9 
TIRCIS, 
# Bogers! 
LYCASTE ET MENANDRE. 
ren fer tps d'mpire 
mp ROIS. 
Rien ne me peut, frcon 
LYCAGTE, ET MEanDRe. : 
CA tr) CË trop céder. 








Rires. ” " 
LYGASTE ET Ré : 
val fiblege 
TIRCIS.. 
Luel mar! 





PHENANGRE Fe 
ra EN AND a 

Dés apres mme. ca 
Certains petits mamens. + 


° ge Pr ne Les. plus hu mes, 


MER ter 
Jus Lima, 
ec fes pas, 
Ed, 
L'ingrate, hélas, 
Nviméripas - 


ve} 











ax EESAMANS MAGNAQUES 
SCENE IIL 


"CALTETE. 


RSR 


LP Dep Fi. 


Hi 
U 


Mais Le femapel! mnpiqre 
me 
Ferfi de fes pavots P. heu, © 
Dames ans dre qe 
Nous r'avens point : 


ge dir Ta Pr pat E der. 


SCENE EV. 
TIRCIS, LYCASTE, MENANDRE. 


TIRCIS. 
Vi belle ennemis 


RerkasÉege broët mes pas 


12 


€COMEDIR. #3 
Li ne réceilperpess 
Se rigueur eudormie, 
TOUS TROIS 
Bermer, dermex ; beaus yeuse , adorables vainqueurs 
Et guâten Le repas que some ÊGes aux 606 


CR Cale qu rpofns 
TAUS TROIS. 
Demez, dermer. biens Jobue » . ’ sa 
22 gubtex le ropes que vos Dex aux courts 


*PCALISRE, 


Ab quelle peine extrêmel 
Sévre per 2e mit pas! 
YIRCIS, 


A4 Tircis  Gtex-vonr, J'ab peur que dans ce jour: 
La pit dans mem cœur wi à F'ammari 
LYGASTE, ET MENANDRE, 
l'un après l'autre: 
Soit amer » ft pirié, 


KkKK.4. ex 


-s24 LES ANANS MAGNIFIQUES, 


Ce tp, de rignenr 
Ang ne der 
°° “Érifin cite prime, 
vos de me cour, . 
HS je von Le dames me à 
RIRES, 
Bergers! Califre. sie ed mit 
ER pee 
+LY. Pvti Lo : 











Uoi tn me fais Ygrate ; je te vois ich 
De ce Berger à moi faire ane prfreer 
Déuxiéme SATYRE, 
Quoi mes fins n'ont rien PA fer tan indiffrmtes 
LÉs pur 6e langonren so cçur Fef dont 
-. s. CAINSTE, 
Le din le veut ainfs 
Prenéz tons des patine. 
Fe: Rremier SATYRE, : 
Jus Amans qu'on ponffe à bout. 
Liamer fais verfer des lormes: 
M pas nôtre goñts 
Æsvla bouteille à des charmes, . 
Sp nous confolent de tout, 
Deuxis SATYRE. 
Nâtre amour n°4 pas tokjours 











* Loue TOUS 


COMEDIE. us 





PREMIERE ENTRE'E DE BALLEŸ: 


N même tems fx Dryades & fix Faunes forc 

ent de leurs demeures, & font enfembie une: 
Aunfe agreable, qui s'ouvrans cout d'un coup ; lil 
fe voir un Berger & une Bapere; qui-fonc en Mu 
Aque une petice Scene d'un dép amoureux: 


D'EPIT AMOUREUX. 
“CLIMENE, PHILINTE, 


PHILINTE. 
Uni je plafiis à 145 genie 
Pétois content de ma vies 
Er fe vois Roi, Diens 
Dont Le Jirt one fe crie, 

CLIMENE. 
Lors qu'à toute labre perfoune: 
Me ie riad 
F'aurois quitté La Ces 
Pour régner deffes tm ceur. 
PHILINTE, 
Bne antre à guerimen ame, 








, 











Si fes yeux vouliens ma merts, 
1e menrrois contens C4 elle. 
Kkkk 5 


sat” LES AMANS HAOMBIQUES: . 
CLIMBNE. 
PARTS 
e cher plus que. 
Et moi je perdrois Le ol 
Pour lui montres mas drmane 
PHRILINT 
Mais S d'ane docs get |. 
e renaifente trace. 
à vds can; 
Por 1e remettre en fa 


TOUS DEUX ENEMLE,. 
Abpins guejrmais alnes noms 
in 6 Ps où dan dun, 


TOUS LES ACTEURS: 





Amans, 49e Wsquer en : 
Lens aimablék de bles» Bec. 


DEUXIEME ENTRRE-DE BALLET: 





anges & lg Drames rever mani let 


Lie rep del es 
Gens ati de DS ee # 
trois pet » EE Pages, font 





price mcernent. du, Theage. tou € 
{BR ae an et ap - ul 





coMkDrE. au” 
LES BERGERS , ET BERGERES. 


Dlaïfrs immimes, 
Ds de Rire me m fus. 
fi oncis 
pére. en 2 tent Fm, 


Jroiffns ; je 
Des rs RE po 
6 aan) tout mous plais dome La 
Deus cours ous de Jo fes font cotentss 


ACTE HI 


SCENE LI 


ARISTIONE , IPHJCRATE ,- TIMO:- 

€ELBS ,; ANAXARQUE, ELITI- 

DAS, ERIPHILE, SOSFRA- 
TE, Svite. : 


ARIST LONE. 
June paroles pe fe Eyes 








C'ef donner de: mrop grandes pardés, Madame, 


de pois Vague. 
PR TSTIONR. 


elles 
ns 
1, ma fille, vous êtes bien Er po . 


LES AMANS MAGNIFI 

3e fauriez affez reconnoître 

#nent.pour vous. 
ERIPHILE. 

ï; Madame; cout le reffenti 


ARISTIONE.: 
dant vous les faires long 
ils attendent de vous : j'ai 
nt contraindre, mais leur ar 
a declarer, & de ne-plus € 
recompenfe de leurs fervice: 
d'apprendre doucement de v 
: vôtre cœurs & je ne fai 
sequiter de cette comm 











€ faurais le faire fans merite 
te Lens également qbligée À 
émens, aux fervices de ces c 
uve une efpece d’injuflice 
auteg ingrate, au'vers l’un ; 0 
fus qu'ir m'en faudra faire 


# fon Riyal. 





HYERATE. 
s'appelle, Madame ün fort 
pour nous refufer tous dens 
*  ARISTIONES 
rupule ; ma Éllerne doit poi 
ces Princes tous deux fe fon 
nps à Le preference que poux 


ion. 
ERIPHILE. 
linaôn ». Madame » eft: fo 
1» & des yeux defntereflez 1 
rables de faire un jufle choix 
qge ARISTIONE. 
favez que je fuis engagée 
nnoncer des) &e part 
“e inclination ne peut point f 
1 choix qui foit mauvais. 




















COMEDIE … 
ERIPHILE. 
Pour ne point violenter vôwre parole, _ni mon 
ferupule, agrée, Madame, un moyen. que j'ofe- 
p 


fers. : 
RÉ IÉTIONE. 
à, ma fille? ñ 
ns ERIPHILE. 1 


Que Soflrate décide de cêtre preference. Vous 
l'avez pris pour découvrir le fecrer de mon cœur, 
que je Le prenne pour me tirerde l'embat- 
1 où je me trouve. 
ARISTIONE, 

J'eflime tant Sofirate , que foit que-vous voulier. 
vous fervir de lui. pour expliquet vos fentimeng» 
on foi que vous vous en remettiez abfolument à 
G conduite; je fais ; dis-je, ranc d'eflime de fa . 
ver &c. de fon jugement, que je confens de tout 
mon cœur à la propoñtion que vous me faites, 


IPHICRATE. 
C'eft à dire, Madame, qu'il nous fau fairenê— 
tre-Cour à Softrate ? . 
SOSTRATE. 


Non, Seigneur » vous n'aurez point de Copr à: 
me be, 8 avec ut le reel que je doitaux 
Pénceffes , je renonce à la gloire où elles veue 


lent m'élever.. - 
ARISTIONE. : su 
D'où vient cela, Sofrete ? 
SOSTRATE. 
J'ai des raifons, Madame» qui ne permettent pas 
eue je reçoive Yhonnear qu ous me releteze 


PHICRATE. - 

Craïgnez-vous » Sofrare » de vous faire un 

ennemi? . - 
. SOSTRATE.. . » 


Je craindrois peu, Seigneur les ennemis que jé 
En -me faire en obeufant à mes Souverünes 
. TIMOCLES. ‘ 
Par quelle raifon-donc , refufez-vous d'accepter 
le pouvoir qu'an vus donne ; & de vous 
dr l'amirid d'un Prince qui. vous devroit cout fon 
bonheur? 


Kkkk 7 807 


LES AMANS MAGNIFIQUES 
” SOSTRATE. 


croi Be eus ATEe 
lle ne cecn raie & 
mn me TE 
Pour [} me nr H lus? Peut-êre de 
Je Re neue Perd Re nn po agen 
tentions re AMEUPS mt a ue ami 


à brûle, fans fer le ire, dune Bdmre 
pour les charmes divins dont voue brosépeis Pet. 
{êce cer ami mo Re tous De ras confidence de 


Lex] HS ro Le 
Le map. 
re TER ATE.. 
—_ Vous auriez bien là reine, Sofrate , d'être vous- 
même cet ami, dont vous prenee Due iaterbte. 
Est ds en vendre 
Ke me e 
der Se Ro e qi 0 Roms Pi ne 
Sn a are gun eù Tor ie ep 
À ni s j où leur pes 
D Mae Ra age 


ARISTIONE 
Laiffons cela, nous rouverons moyen de termi- 
ne-lrrehsion de me te 


FA Rosie HE 

“| art 
sonr entime> & Le enr me 
gere darpi re boue ann fuite RcApe 


se que M Cie ones, Get Tone 
par 


pee lefifintes 
lame, Era en à exclus, pour 


:-COWMEDTE es: 
à fl squan 0 8 10 Cid qu décider 
ue prcrenoe à 


IMMICRATE. 
Pour moi je m'y foie entieremenr 8 je der 
éxréque cedte we mo lamble Le plurraifonmable 
TIMOCLEZ 
Je Gts de male avis, 8e Le Ciel ne Saoipit nes 


Mais, à Animes voyansons à dair: 
ani défie, que vomi. ne vous crompiez ja- 


mi? & ces profpesines, 8 cewo gloise que. VOus - 
des que le Cidl goës prome, qui.ep fera Gautione 


PES 

Ma âite ARISTIONE 10 
, von emo incredulité qui ne - 

nes en. red qi 


la tions ÉBane da Sn 
je VON ce - 


le SEL. JE 
Luis fanmiño, & ce fee à vous à pen 
'ase de os de Favre chain 
Le Gi ZLRIBHILE ee 
7, me marquer lee Œux: 
PE ner mi 
ANAXARQUE, 

Ou: Madame ; les felicisen qui vons Gierrons, & - 
veus époufez ra Le ce qui vous tr 
«a; 

Pneront, € ERIUIEE. 


Mie cormres ik of à japodle que je Le dre 

mandaux, it faut denc qu'on. wouur écris dau, 

Euh, non. none coque dpi tir mai 

qui ne dûie pas. acoiver: , 
CLITIDAS + » 


AWA ARQUE. 
aie SR Re 
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Bien répondu Madame, De où dis point de mf 
de l’Affrologie, 1’Affrolofié tb bne belle chofe, 








e 
& le Seigneur Ana: eft un bomme 
Resp nn gr 
La verité de VAfrologié ef -utie chofe inconref- 
ste, 8 1 néy à pefonne ai paifle difput or 
tre la cercitude de fes 
CLIFIDAS. 





Pa de Sale 
.ce qui l”. jie, il n’y a rien 
de pla für @ de plus conflant> que Fed de 
Horoéopes quel tre," 
. CLIEIDAS. L 
ci Tont des chofes les plus claires du “mondes 
1PBICRAT EA 
à Cent avis prédits rent to es js, 
i co! juent les plus opisiâcres.. 
SE CRE PI DAS 
DeR vrai. 
. TIMOCLES. 
+ “Feut-on contefter fur cette matiere les incidens 
celebressident'iss Hifloies moué font foi? : 
CLITIDAS 
Hi atroi pale fus commèn, Lemoyea 


‘de contefer ce qui eft moeié ? 
ARISTIONE 
* Boftraté n'en dit mor, quel ef fon fentitnen1- 
deffus? 
SOSTRATE. . 
Madame, tous Fes efprits néfônt pas nez àvec les 





igualitez quil faut pourda delicatee duvzes belles 
Éciences: qu'on nomme curicufes, &l:y en adef 
-maceriels, qu'ils. né peuvent'ancunement compren 
dre ce que d'autres conçoivent 

monde n'et rca dé lus gré ble, Madame.que 
toutes les grabâes nelle 
De Técnalonner tout en or aevivre ne 
Jeinent , guerir par des paroles, fe taire” aimer de qui 
l'on veus favoir tous lex fre de de l'avenir, La 
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defcendre comme on veut du Ciel fur des meraux 
des imprefons de bonbeur, commander aux De- 
mons, fe faire des Armées invifibles & des foldats 
involoerables, Tour cela eft charmant, fans doute, 
Ai y a des gens qui n'ont ancunepeine en com= 
prendre la poffibilité, cela leur efl le plus aifé du 

À concerdirz maj pou ; je vous avouë 

peine dde compren 

Mes& à le crore» de j'at-robjours trouvé celatrop 
beau pour étre veritable, : Toutéscashelles rai 

frmpathie,dé force magnetique, & de geriu açubr 

&, font 6 ROUTE cages su'elles échapent à 





mon fens-taseriel 8c fans parier du refle; jamais il 
n'aété en ma puiffance de concevoir comme 
trouve écrit dapsJe Fa 





aux plus petites 
cukritez de la formne & Mori home. | Qu £ 
His quel cpmmerses rs rares. 
pui y soir: que 2084 $, eZ 
de nôtre terre d’une d'ftançe £, Res E Ta 
cer belle Science enfin, peut-: dde Ra TE 
Hommes? aa Die | la Pevelées où 
rience l'a pà fôrmer de l'obferyarion de ae 
ombre d'Atress qu'og, n'a pô Voir encore aux 
fois dans la même difpohtion ? 
RQUE: 
1 ne fera pas HEART amis 
TE, 


Vos fix pl able pue ui le des auiree 
N vous fera une difeufion de vout "cela ‘quand 


“vous voudrez 
PHICRATE 

Si vous ne comprenez pas les chofes, an moins 

les pouvez-vous croire, fur ce que l'on voir tous 


Les jours, 
SOSTRATE. 

Comme mon fens eftf groffier qu'il n'a pâ rien 
emprendre, mes yeux auff font & malheureux 
qu'il n'ont jamais rien vû. 

IPHICRATE, 

Pour moi j'ai vds & des chofes toutà faitcon- 

réagi 











Te 


Google 
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UATRIEME INTERMEDE. 
2 Theatre reprefente “ee Saone, où les Prips 


s vont fe promener, 8 dans le temps qu'elles 
enr hui Sears, porn ie chacune x fa 


ER La 
durs bal a 


et RS bat 


ven. 
ENTRER PE BALLET. 
De huit Shatnit. 





CRC. E NE &. 
ÉRISTIONE, ERIPHI LR. 








BRIFHILE, 
loi+ Madame? 
ARISTIONE, 
arlez à cœur ouvert» ma Élle, ce que j’i fait 
5 vous merite bien que vous ufez avec moi de 
ichife. Tourner vers vous toutes mer penféess Ï 


# preferer à coures chofes, pécfermerl'ogille en 


r 
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Pétat où je fuis, à toures les propoñtions que ce 

Princeffes en ma place éconteroienr avec bichfe: 

cej rout cela vous doit aflezperfuader que je (û 

une bonge mere, & que je ne fuis pas pour 
‘voir avec feverité les ouvertures que vous pourri 

me faire de vôtre cœur, à 
: ERIPHILE, 

7 $i J'avoïe f mal Givi vôrre exemplé," que 
© m'être laïffée’ aller à quelques fentimens d'in 
- natioë que f'enffe raifonr de cathér; j'apipiss 

dame, aflez de pouvoir fur moi-même pour im 


fer ‘Blençe à .cptre .pab -mesmenre 
Fat de re ren Er che de frdifne de vé- 
tre fang. . 
“ARISTIONE. 
Non, non, ma lle, vous pouv 
Je mGUPTE voi féntimens, Je n'ai point re 
mé vôrre jnglinatign, dens-le chqix dg deux Prin- 
ces, voug pret l'émirdod vds virer; cle 
meréauprét de moi Set un rang fi confiderbl 
que je l'égale à toug, 8 f vous m'avouëz franche. 
ment les Ch, Cuve re | fofcrire fans re 
punance au choix qu'aura fait vôtre cœur, 
se ERIPHILEe = 
Vôus avez des -borrtet "pour moi; Madame’, dont 


je ne puis affez, me logér, ais. je ne les menti 
Foie Léna GO te don , 








fes 



















8 à les ù 
sr Mae rap ; 
foluë, ". 
Loc 


+, Jufgu 
ob à & 14 . . 
Maïs quel bruit efl-ce que j'engens ?. ah !-ma Élle, 
que fPeéacle of À nos yeux! Quelque Divin 
d ici, & c'e la Déefe Véins qui fem 
parler. +. 
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SCENE IL... 
VENUS acvoimpagnée de quaire petit Amours 


dans une machine, ARISTIONE, . . 
: ERIPHILE. 





main £e veut marquer Le choix que tu doit fair 
La JL APPONCEN 100 PA A PR « 

a gloire & les grandewg, que. par ce digne d 
u on por ais eau darts Bnilee 
De tes diéäculcez termine donc le cours; 

Er penfe à donner ta Élle + 
A qui faivera ces jours, . 
‘A RISTIONE, 

Ma file» Jes Dieuk irppofent Éleoce à tous nos 
réfbanemens*… Arès gel Bous n'avons pla den 
à faire, g recevoir ce qu'ils s'apprêtent à noue 











donner, & vous venez d'entendre d'ftinGementleur 
soon, Ans dans Temple lesaflutet 





d  Fendrsgrabe decJeurs 
bouée | Aus : 





SCENE II 
ANAXARQUE, CLEON. 
“CLEON.: Lo 
Vo rie en a he voue vons, 

pas lui parler? : " 
ANAXARQUE." J 

© Atréndons que fa fille foit feparée d'elle, c'e, 
un efpritque je redanre , 8 qui n'ef pasde rrempe à 
fekifler mener,ainf que celui de fs mere. Enfin,mon 


Ai, comme nous venoisde yoir percer cuverr 
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ré, le frarageme à F8, nôtre Venus a Fait des 
nerve: sdb ble ep gg re em- 


ré à cec atikce et it, à COUPÉ 
Panda te plancher émet 


ge fes RUE es refonte) à 

Méiére Be HAT ei on PER En peu 
de gens qui ny EE Et œbithe là 
‘Princefle VA iffcoe 8€ br itieufe, il ne fau 
point douter qu’ rene eine ce dense 
“tromperie. 11 y a long-temaps, a ,que je pre- | 
ge cœne"nrachine, ré ai Er 


der: 
' RER EE 7 
Tous deux Unt réchiérehé oh SA 
leur promet à us dett 14 Poor oh th 
les.prefens du Princt 1pBittuté; & & les 
qu'a fe l'e de! OUR ce 


“qu'a pû faire l’auere, Aënf céfèra foi qui recevrales 
Rés Foto nd 180 13 Bettdd je AY jdter 
fs: nôx Fpréhäre on 





ponpe 
Venus avec lespredidiens des fgures 
je li disque j'a jeées, Vart-en cenir a maine 
del'ouvrage , preparer nosGx bemmes à fe bien 
cacher dans 1 désricr le rbclier; à polé- 
ment ends Le emps ue Là Prince, Ariione 
vient cédis Te6 fete MoB Ge AR srage;à 
fe jeter bien propos fre ain que ES 
res, 8 donner lieu.20 PrihéeBphicrate de luïappor- 
ter ce feeourss 
entre Les mains 


ferons *T cette: 
boles pal il el Se ob ete En 
ji bas Je sorconisée 


Hip» éi RE 
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SCENE VE 


ERIPHILE, CLEONICE, SOSTRATE. 


LOL A 
œil ant doftinée ; i-je fait sut 
at pr mer ee Los qu vous 
de ti! 
DLEONICE 
Le voioi s Madantes que j'ai crourd 8 à vos prèé 
aies ordres à n'a je eme fire, 
" ERIPAIL 
Qu'il approchés Chodidés & qu'en nous laiffe 


Lulden osomene Sofirare, vbus acalmtt. 
SÔSTRATRE 





BRIPHILE. 
Leïdlons bebe, Sofirates j6le fhès je F Li 
vous germes de me de dire, VÉers oh € pari à 


fat 

je ké si fonkraicé |’ d'or fonte it 
Due pur aie oies liberté de AL 
mes demi mn Ce iefl paér Ebrlratvs que de 


trouve à eneentur fon. MNTARSOR » LU D QUE à 
Bouc, je ne me fois jamais ref écji cra 
i- 
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faire affez de fuir l'engagement dont j'éois follii= 
tée Mais enfin, les. Dieux veulent prendre le foin 
eux-mêmes de me donner un époux; & tous ces 
longs délais avec lefquels j'a reculé mon mariage, 8e 
gpelesboncez de la Princefle ma mere ont accordez 
À mes defirs; ces délais, dis je, ne me font plus per- 
mis, 8cil me faut refoudre à fubir cet arrêt du Ciel. 
Soyez für, Softrate, que c'eft avec routes Les repu- 
grances du mondeque je m'abandonne à cet byme= 
née» & que À j’avois p être mairreffe de mot, ou 
j'aurois &€à vous, où je n'autois été à perfome, 
You, soffrate, ce que l'avais à voa dirésvoil ce 
que j'ai crà devoir À vôtre merite, & la canfolaion 
que toute ma tendrefle peur donner A vôtre line. 
d SOSTRATE. 

Ah! Madame, c'en eft trop pour un malbe- 
reux; je ne m'étois pas preparé à.mourir avecnt 
de gloire, & je ceffe dans ce moment de me phin- 
dre des deflinées, Si elles m'oncfait naître dansun 
rang berucoup moins élevé que met defirs, elle 
m'ont faie naître affez, heureux pour aecirer queue 
pitié du cœur d'une grande Princeflez 8e ceue piié 
plrrieue vaut des Sépures 8 des Couronne, mat 
A fortune deg plus graods Princes de Ia'terre. Oui, 
Madame, dèique Pa févouraimens cf vous Mae 
dame ,qui voulez bienque je me ferve dece motte. 
meraire; dès que j'ai, dis-je, ofé vous aimer ji 
condamné d’abord l’orpueil de mes defrs, je me 
füis fair moi-même la deflinéeque je devois aten- 
dre_Le coup de-mon trépas, Madame ; a'aurarien 
qui me furprenne, paifque je m'y étois preparé, mais 
vos bontez le comblent d’un bonneur que mon 2- 
monr jamais n'eûtoféefperer , 8 je m'en veismoi- 
rir après cela le plus content & le phus glorieux de 
tous Les bommes. Si je poisencore quelpe 
chofe , ce font deux graces, Madame que je prends 
1a hardielfe de vous demander à de vouor 
fouffrir ma prefeace jufqu'à cet beureux hymenée 
qui doie mettre £n à ma vie: & parmi cetregrande 
gloite, 8 ces longues profperiter que le Ciel pro- 
ner À vôe union doué fogrenir quelqu e 

. le 
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lamoureux Softrate, Puis-je, divine Princele, me 
promerrre de vous cette precieufe faveur ? 
Allez, Soi LÉ Pr dc ce ne 
rate, (ortez d'ici, ce n'ef paraimee 
ma repos que de me demänder queje mo fouvieue 
2e de vous, 


at Madame ST RATE. 
! Madame, fi vôtre 
ERIPHILE 
Oue-vous, vous dis-je, Softrare, épargner me 
free, & ne m'expolez point à plus que je 'aù 








SCENE V. 


CLEONICE, ERIPHILE, 


CLEONICE. 
‘Adame, je vous voi l’efpritroutchagrin, vous 
plait-il que vos danfeurs, qui expriment f 
en toutes les pañons, vous donnent maintenant 
quelque épreuve de leur adreffe ? 
ERIPHILE, 
Os Cleonice, qu'ils ff cour ce qu'il voue 
dont, pourvu qu'ils me laiffent à mes penfées, 


CINQUIE’ME INTERMEDE. 
(> Pantomimes » pour épreuve de Leue 
cree, ajlen leurs ef B leurs pas aux 
imuiérudes de la jeune Princefle Eriphiles 
ENTRE'E DE BALLET 
De quatre Pantomimes, 


Le. Lin AC: 
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ACTE... V: 
SCENE TL. 
CLITIDAS, ERIPHILE. 


Æ quel côté porter mes pas? où 
m'aviferai-je d'aller, 8 en quel 
{lieu puis-je.croire que je rrouve 
rai maintenant la rincefle Eri- 
phile? Ce n'efl pas un petit + 
2 À vantage que d'être le premier à 
porter une nouvelle. Ab! lavoi- 
R, Madame, je vous annonce que le Ciel vientée 
vous donner l'époux qu'il vous deftinoir. 
ERIPHILE. 
Eh, laiffe-moi, Clitidas, dans ma fombre me 
Jancolie, 


CLITIDAS. 

Madame, je vous demande pardon, je penfs 
‘faire bien de vous venir direque le Ciel vientdevous 
donner Soflrate pour époux; mais puifque cela vous 
incommode, je rengaine manouvelle » & m'enre- 
aourne droit comme je fuis venue 

ERIPHILE. 

Clitidas, hole, Clitidas. 

CLITIDAS. 

Je vous laiffe, Madame dans vôtre fombremé 
ancolie. ERIPH 

“Arrête te dis-jes approche, Que viens-tu me 
‘dire ? CLITIDAS. 

Rien, Madame, on a parfois des empreffement 
de venir dire aux Grands de certaines chofes, dont 
31 ne fe foucent pas, & je vous prie de m'as 

Tr. 


ERIPHILE, 
Que tu es cruel! 








E. 





cLk 
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CLIFIDAS. . 
Une autre Fois j'aurai la diféretion de ne vouspag 
venir interrompre. ct B 
ERIPHILE, 
Ne me tiens poinr dans l'inqui 
que eu viens m'annoncer? 
CLITIDAS, 
G'eft une bagatelle de Softrate, Madame, queja 
vous dirai une autre fois ,quand vous ne ferez point 
enbarraffée, 





ERIPHILE. ne 
Ne me fai point languir davantage, ce dis-je, & 
m'apprens cette nouvelles 
‘ CLITID AS. . 
Vous la voulez favoir, Madame? : 
ERIPHILE, 
* Oui, dépêche. Qu'as-ru à me dire de Softrate® 
CLITIDAS. 
Une avancure merveilleufé , où perfonnene r'at- 


tndoie, 
ERIPHILE,. à : 

Di-moi vite cé que c'efle . 

cs KA LI eu DAS. ad 

ne troubleræst-il points Madame, vôi 
finbre méencolisr des 
ERIPHILE, 
Ah! parle promptement. 
P r CET TIDAS, 

J'ii donc à vousdire, Madame 'quela Princelle 
vie Mere paloit prejuefeledans 1 Forêt, par 
ces petites routes qui font agreables ; lors qu'on 
Sanglier hideux , (ces vilains Sangliers- fonctoû- 
jours du defordre, 6 l’on devroit les bannir des 
Fark bien policées) lors, die, gran Sanglier 
Hideux , poullé je croi par des Chaffeurs, eft venu 
taverfer la rouie où hous écions, Je devrois vous 
fire perdre, pour orermon red une der 
tion érenduë du Sanglier dont je parle, mais vous 
vous en pafferez s'il vous plait, & jemecontentes 
rai de vous dire que c’étoit unfortvilainanimal, IL 
pañoit fon chemin, & il étoit bon de nelui rien di= 
Ba ee pois éercher de no ac ai mai ie 

1 “ 


Pan 
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Princefe a voulu égayer fadexterité, & de fon dard 
elle lui a lancé, un peu mal à propos, ne lui en 
éplaile, lui a fait au deffus de l'oreilleune ffez pe- 
vie biere, Le Sanglier mal morigenés’eftimpers 
tinemment détourné contre nous : nous étions là 
deux ou trois miferables, qui avons pâli de frayeur, 
chacun gagnoit fon arbre, & la Princefle fans dé- 
fente demeuroit expofée À la furie de la bête» lors 
que Sofirate a paru, comme & les Dieux l'enffent 





envoyé. 
ERIPHILE, 

Hébien, Clicidas? 
CLITID AS. 


Si mon recit vous ennuye, Madame, je remet 
rai le refle à une autre fois. 
ERIPHILE, 
Acheve promptement. 
CLITIDAS. 
Ma foi, c'eftpromptement de vraïque j’acheves 
rai car on peu de polronnere m'a empéché de 
voir tout le détail de ce combat ; 8e tout ce que je 
puis vousdire , c’eftque retournant fur la place , nous 
avons vê le Sanglier mortstont veautré dans fon fang, 
€ la Princeffe pleine de joye, nommant Softrate 
fon liberateur, & l'époux digne 6 fartané que les 
Dieux lui marguoient pour vous. A ces paroles 
j'ai crû que j'en avois affez enténdu, & je mefüis 
hâcé de vous en venir, avant tous» apporter la 


nouvelle, 
ERIPHILE, 
Ah! Clitidas pouvois-tu m'en donner une qi 
me pôt être plus agreable ? { 
CLITIDAS, 
‘Voilà qu'on vient vous trouver, 


9e. | 
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SCENE Il 


ARISTIONE , SOSTRATE , 
ÉRIPHILE, CLITIDAS. 


ARISTIONE, 
E voi, ma fille, que vous favez déja tout ce que 
nous pourrions vous dire, Vous voyez que les 
Dieux fe font expliquez bien pltBt que nous n’eufe 
fons penfé, mon peril j'a gueres tardé à nodk 
marquer leurs volontez, &c l’on connoît afez 
ce font eux qui fe font mêler de ce choix; puifque 
Lemerice routfeul br danereprefereocc Aus 
vous quelque repugnance à recompenfer de vôtre 
gr el à qu je dois la vie, 86 refuferee-vous 

? 


Softrate d 
PE PERIPHILE, 


Et de la main des Dieux, & do la vôtre, Ma- 
dame, je ne puis rien recevoir qui ne mefoit.fort 


agreable, . 
Get me SLSTRATE : 
iell n’ef-ce point ici quell fange tout plein 
Sega done Es Dieux ane veus Bones de 
que réveil malheureux ne me replongera-t-il 
Point dans la baffle de ma fortune ? 


SCENE III. 


CLEONICE : ARISTIONE, SOSTRA- 
} TE, ERIPHILE, CLITIDAS. 


CLEONICE; | 
Mi: je viens vous dire qu'Anaxarque a. 

jufqu'ici abufél'un & l’autre Prince parl'ef=" 
perance de ce choix qu'ils pourfuivent depuis longe 
temps, & qu'au bruit qui s'eft répandu de vôtre 
avanture, fs oncfair éclater tousdeux leur reflentie 
ment conte li, juques à que de parole en a 
roles, Les chofes fe font échauffées , 8 il enareçä ! 
quelques blefures, dont on ne fait pas bien ce qui 
arrivera, Mais Les voici. 

Ling" CE.” 
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SG E'N'E' EV. 


IPHICRATE, TIMOCLES, CLEONE 
CE, :ARISTIONE, SOSTRATE, 
“ERIPHILE, CLITIDAS. 








ARISTIQNE 

noes, vous agiflez tous deux avecune violence 

P grande Tr Araxarque à pô vous offer 

et j'écois pour vous enfaire juflice moi-même, 
D IPHICRATE,. 


Et quelle juftice, Madame, auriez-vous pô nous 
faire deluis f vos La faites peu Anôtrerag, dant 
le choix que vous embraflez ? 

ARISTIONE, 

Ne vous êtes-vous: pau bts l’un & l'autre à 
ce que pourroibnt décider ou les ardresda Ciel,ou 
linclinarion de ma filer, 

TIMOCLES, . 

Oui, Madame ,-rous vous fommes foûmis à ce 

ils pourroïent décider, entre le Prince Iphicrate 

moi maison pas à nous voir rebutez. tous deux. 
ARISTIONE. 


[Et fi chacun de vous abien pà fe refoudre à fouf- | 


frir une preference, que vousarrive-t-il à tousdeuxs 
‘où vous nefoyez preparez; 8 que peurimparter à 
Jun 8 à l'autre les interêts de fon Bival? 
os JPHICRATE ét 
Oui, Madame, il importe, c’eft qielque 
lation de fe voir preferer un homme qui vous eft 
égal, & vôtre aveuglement eft'une chofe épou 


vanable. 
. ARISTIONE, 

Prince, jene veux pasme brouiller avecune per- 
fonne qui m'a fait rant de graces , que de me dire 
des douceurs ; & je vous prie avec toute l'honnête- 
ré qu'il mt pofibles de donner dôrre chagrinun 
fondernent plus raifonpable; de vous fouvenir; s'il 
vous plat, que Boftrate ef fevêni d'un merite, qui 
s'e@ fait connoitre à toure la Gtece, &quelening 

a! joue ve 
















diflance qui étoic entre lüi & 
IPHICRATE, 
Oui, ou, Madame, nous nous en fouviendrong 
mdspent-érrè auff vousfouviendrez-vôus, que deux 
in auragez ne fon pt deux ennemis pole; 


doufibles. 
. TIMOCLES. " 
! Peu-êre. Madame: qu'on ne erapas long 
temps la joÿe du mépris que l’on fair de nous, 
Pre RTS TION 





Je pardonne toûres ces menaces ; aux chagrins 
d'in amour qui fe caoit offenfé, 8 nous n'en ver- 
roms pasaVed moins de cranquillité la Fêtedes Jeux 
Pydbiens. Allons-y de'ce pas, & couronnons par 


cé pompe fppage ur merveille journée, 
SIXIEME ANTERMEDE ,. 


qui eft la folemnité des Jeux Pythiens. 

Le Theatre eft une grande Salle en maniere 
d'Amphiheatre, ouvert‘d'une grande arcade, dans 
Le fond » au deffés de laquelle ef une-Tribune fer= 


mée d'un rideau, & dans l'éjoignement paroît un 
te is Hole be om 





me s'ils écoient prefque nuds, portant chacun une 


hache for l'épaule ; éomme Miniffres du Sacrifice» 
entrent par Le Partiqhe au Yon'des Viplons, & fon 
füivis de deux Satriéateu?s Muficiens » d’une Prè= 
wefe Muñcienne, @b-letr'fite, 











«4% LES AMANS MAGNIFIQUES; 
LA PRETRESSE 
te, Pepe, hate en mile à mit 

Da Dion que mans féroons Les brillantes merceils à 

‘arcowrer La Terre G- les Cieux, 
Fons ne Janvier chanter rien de plus predenns 

Ride plus dons pur Les ele, 

UNE GRECQUE, 


Æ ce Dieu plein de » à ce Die d' A 
NT TT is 


AUTRE GRECQUE, 
APT Un ff rien ici bas” 
7 © Se par [es bienfaits ne fab 
AUTRE GRECQUE. 


Toute La Torre ef trife 
on ne le vit pas, 


LE CHOEUR. 


Pofins à fa Memoire 

Da mai, fu Hans 
du fa gloir 

LR 7 





PREIMERE ENTRE'E DE BALLET. 


Es fx hommes portant les haches font entre 

xx une danfe ornée de routes les arrirudes que 

peuvencexprimer des gens qui étudient leur forces 

is ils fe retirent aux deux côtez du Theacre pour 
Rire place à Ex V oligeure. 


DEU: 


COMEDIE. 549 


DEUXIEME ENTREE DE BALLET, 

Lx Voltigeurs fone paroître en cadence leur 

adreffe für des chevaux dé bois; qui font appor= 
te par des Efclaves, 








TROISIE"ME ENTREE DE BALLET. 


JUatre Conduëteurs d'Eflaves amenenten ca 
dence douze Efclaves, qui danfent, en marquant 
pd je7e qu'ils one daroir recouvré leur Lee 








QUATRIE’ME ENTRE’£ DE BALLET. 


Uatre hommes, & quatre femmes, armez à la 
Grecque, fontenfemble une maniere de jen 
pour Les armes, . : 


La Tribune s'ouvre, un Heraut, fx Trom, 
tes & un Timballier fe mêlant à tous les infiru- 
nes annoncent avec un grand bruisla veauë d'A 


LE CHOEUR. ‘ * 


Uvrons tous nos. yeux = 
LA l'éclat fprime 
brie en cs boues 


Sgelle grace extrmes 
Quel port ghriense! 

Où es des Dieux 
Soi Jen faits de même ? 
Apollon au Bruit des Trompettes & des Violons 
eue par le Portique, precedé de fx jeunesgenr, 
qi portent des Laüriers entrelafer autour d’un bâ- 
,& un Soleil d'er au defsavecladgrie Roy 
s le 








25e LES AMANS MAGNIFIQUES, 
1e en maniere derrophée. Les fix jeunes gens, pour 
danfer avec Apollon, donnent leur trophée àtenir 
aux fx hommes qui portent leshaches, & commen 
centavec Apallon une danfe heroigue à Jaguelle fe 
joignent en diverfes manieres les £x bpmmes por- 
tant les crophées, les quatre femmes armées avec 
leurs timbres, 8 Les quatre hommes armez ave 
leurs tambours randis que Les fx Trompettes, le 
Timballièr, les Sicriicateurs ; la Prêtrefle & le 





CINQUIÈME ET DERNIERE ENTREE 
. de Balles  -. - 


APOLLON; @ fix Jemmes gens de frs faites 
27/0 de Mie, . 
POUR LE ROI, Reprefentant le SOLEIL 


E fais La Jérce des Clarte, 
EË les Affres les plus vanter» 
27 -Dent Le bois Cercle m'broironne, 
Ne font brillans de refpeñez 
Bei par Fées que je Jon dem 


Da Char, où je me pais afjair, 

Je qui edf de ne dr pe 

ere da Nature entiere, . 

Ei le Monde wa fin ur: 

Quaux fous Es de ma lemiere 
Birabeurenfes de tontes parts, 


Et ploines d'éxgsifes richeffs 
© Les Terhes} où démer regard 
re 








Perte Les denses en 


FOUR 


COMEDIE. ae 


POUR MONSIEUR LE GRAND, 
Suivant D’APoLLON. 
ons vggex Bien » quoi qu'il fa; 
Que l'on Fe dent het PRES que L'on peut. 
POUR LE MARQUIS DE VIL- 
LEROI, Suivant d'APOLLON. 
De nire Hair iemperabe 
eus me voyez infeparable; 
Et L ele pni é m'attache à fes veux, 
RE LES 
POUR LE MARQUIS DE RAS: 
SENT Suivant d’APoLLON. 
eee in ee ST je Ta dar 


FIN. 


Lille LA 


Google 


LA COMTESSE 
D'ESCARBAGNAS, 


COMEDIE, 
Per Ÿ.B. P. DE MOLIERE; 
Reprefentée pour le Roi à faint Ger- 
main en Laye, au mois de Fevrier 
1672. : 

Et donnée am Public, fur le Theatre de la 
Sale du Palais Royal, pour la premie- 
re fois, le buitiéme Juillet 1672. 

Par la Traype du Roi. 


PATES 


Google 


Google 


Google 


: : or 

A COMTESSE 
D'ESCARBAGNAS ; 

COMEDIE. : 
ACTE PREMIER. 


LSÉENE L 
JULIE » LE VICOMTE. 


LE'VICOMTE. : 
E' quoi,Madame, vous êcesd ja ici?” 
cs JULIE. 








Ou vous en devriez rougir, Clean 
te,8&iln'ef goerehonnéteèun As 
mancäevenir le dérnier au rendez 


vous. u : 

LE VICOMTE. :\:, 

: ferois ici il yaune heure, s'il n'y avoir polpe, 
ichieux au monde, & j'ai été arrêté'enchemio 
an vieux importun de qualité, qui m’ademan+ 
put exprès des nouvelles de la Cour , pour trous 
€ moyen de m'en dire dés plus extravagantez 


356 LA COMTES. D'ESCARBAGNAS; 
il'époufe les interêts, Il tient que la France eft ba 
en ruine per la plume de cet Ecrivain 8 qu'ilne 
faut que ce bel Éfpricpoar défaire toutesnos Trou- 
pes; &c delà s’eft jeté à corps perdu dansleraifon- 
nement du Minifiere, dont il remarque rous les de- 
fauts, &e d'où j'ai cru quil nefarüireit poine À 
l'entendre parler »ilfaic fes fecrets du Cabinet mieux 
pe cœuxquiles font, La Polique de l'E li life 
fe voir ous fes defféins 8 elle ne feit pas un 
dont il nepeerelerinrentn, Hnoasspprendles 
reflorts cachez de rout ce qui fe fair, e 
les vuës de la prudence de nos voifins, 8&cremuë à 
fa fantaifie toutes les affaires de l'Europe, Sesimel 
ligences mêmes s'écendent jufques en Afrique» & 
en Afe; & il eft informé de tout ce gr 
dans le Confpil d'enhaut du Prête-Jean, &c du grand 


‘ JULIE. 

Vous parez vôtre excufedu mieux que vous pour 
vez» afin de la rendre agreable, & fairequ'elle foit 
plus aifément reçñë, 

LE VICOMTE. 

C'eft-là, belle Julie, la veritable caufe de mon 
retardememæ , & À je voulois y donner pneexcofe 
galante, je n'aurois qu’à vous dire, que le rendez- 
Vous que vous voulez prendre peur aurorifes a 
reffe dont vous me querellez. Que me hi 
1e l’Amant de la Maîtrefle du logis, c'eft memet- 
fre en dut de craindre de me trouver ici le pre 
mmier. Que cette feinte, où je me force ; n'éant 
ge Bons vous plaise; j'ai eu de ne vouloir en 

(ouffrir la contrainte, que. devant les yeux quis'en 
divertiffent. Que j'évite le 1ête-d-tête avec cette 
Comtefle ridicule, dont vous m’embarraffez ; & 
en un mot que ne venant ici que poyr vous, j'ai 
mutes les taifons du monde d'attendre que vous ÿ 
foyer. JULIE, 

Nous fivons bien que vous ne manquerez jamais 
d'efpric pour donner de belles couleurs aux fautes 
que vôus pourrez faire, Cependant & vous étiez ve- 
au une demie heure plôtôt , nous aurions proftéde 
24 ces mme ur j'a trouvé en amirantque 

" Om 
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Comteffe éroit fortie, & jene doute pointqu'elèna 
foi allée par la Ville, fe faire honneur de la Co= 
medie que vous me donnez fous fon nom, 

LE VICONTE. 

Mais rout de Bon, Madame, quand yquler-vous 
mettre fin à certe contrainfe, & me faire moins 
acheter Le bonheur de vous voir?. l 

‘ JULIE, êue à 

Qued nos Paress pourront l'accord 
GE ofe fpere, Vous fève comme mois que 
es demblez de nos deux familles ne nous perret+ 
tem point de nous yoir autre part , &c que mes 
freres, nun plus que vêtre pere, ne font pas aflez 
rüfonnables pour fouffrir nôtre attachement. 

LE VICOMTE, à 

Mais pourquoi ne pas mieux jouir du rendez-vous 
‘que leur inimitié ous Billes me contraindre à 

rdre en une fotte fcinte les momens quej'ai près 


vous? 
; JULIE 

Pour mieux cacher nôtre amour; & puis à vous 
Grelaveriré cette feinte done vousparlez m'eftuna 
Comediefort agreable, & je ne fai fi celleque vous 
Jous donnez aujourd’hui nous divertira davantage, 
Nôtre Comtefle d’Efcarbagnas , avec fon 
tatétement de qualité, eff un auff bon perfonasge 
gone puiffemettre fur le Theatre. Le petit voya= 
Fe quil a fair Pari la menée dand Angouiè 
ae, plas acherée qu'elle n'étoir, L'approche de l'air 
de ous a den em se career agrée 
mens, 8c fa foutife tous les jours ne fait quecroitrg 


& embellir. 
LE VICOMTE.. 

Oui, mais vous ne confiderez pas que le jeu qui 
vou divertit, tient mon cœur au fupplice, & qu’on 
2'ef point capabledefe joüer longtemps, lors qu'on 
à dans l'efprie une pañion auff ferieufe, que celle 
gu je fens pour vous. Il eft cruel, belle Julie, que 
£eamufement dérobe à mon amour ua temps qu'il 
voudroit employer à vous expliquer fonardeur, 8 
cete nuit j'ai fai B-deflus quelques Vers, quejene 
tus m'empêcher de vous reciter » fapsque vous se 








#3# LA COMYES) D'ESCARBAGNAS, 
Ie demgidiez, tant ladem: ifon de direfet 
vragcs eff un vice acraché à Ja qualité de Pès 


C'eft trop fong-tems, Iris, me menti 
torture, " | 
Ariss comme vois le ooyex à cf inis Là pr Je] 


Creft trop tong-téps, Iris me mettre àh: 


mures . 

EL 6 je füis vos 16rx} je les blâme cout ls, 

De me forcer À raire-an tourment que j'en 
Bour déclarer un mäl que je ne reflens pas 





Faut-ilque vosbeanx yeux, à qui je rends les art 
Veuillent R'divertir(de mes triftes fobpirs? 
Et n'eft-ce pas affez de fouffrir pour vos 

“Bis me-faire fofirir encor pour vos: plain 


C'en eff trop à la fois que ce double mar 
Et ce qu'il me faut raire, 8 ce qi me fox 
Ererce far mon cœur pareille cruauté, 








L'amour le met en feu, la contrainte le œé, | 
Ec par la pitié vous n'êtes combatué, | 
Je meurs, & de la feince, & de la verité, | 


rit, JULIE: 

Je voi que vous vous faireslà bien pts 
téque vous n'êtès; mais c'eftune licence! 
nent Méffeurs les Poëtes; de mentir de 
cœur, & de donner à leurs Maitrefles des 
qu’elles n'ont pas, bar s’accommoder aux] 
qüi leur peuvent.ventr. Cependant je fer 
aife que vous me donniez ces Vers par écii| 

LE VICOMTE. J 

Ceftaffez de vous les avoir dits, & je dois 
fneurer D, il ef permis d'être par fois #4 

ur faire des Vers! mais non pour vouloir 

ent vus, JULIE. . 

C'eft en vain que vous vôus retranche A 
fuflémodeftie, on fair dant'le monde gx! 








COMÉDIE : 
va de Pi » &cje me voi pas 
vous oblige À cacher les vôtres. 

, LE VICOMTE. 
Mon Dieu, Madame, marchons H-deffus , #it 
vous plait, avec beaucoup de retenué; il eftdan- 
eux dans le monde de fe mêler d'avoir de! 
Peprit. 11 y a R-dedans on” certain ridicule qu'il 
ef Facile d'attraper, & nous avons de nos amis 
qui me font-craindre leur exemple. 


pif 








Mon Dieu ; Cleanté, vous avez beau dires 
tois avec tour cela que vous mourez d’envle" ie 
les donner , & je vous embarraflerois 6 je faifois 
femblant de ne m'en pas foucier, 

LE VICOMTE. 

Mo, Madame? vous vous |moquez , & je ne 
füs pas % Poëe que vous pourriez bien_ croire 
Me vol vère Madame la Com n 

as, je fors par l’autre porte, rne 
poire gobrer à & vais dilpoler ut mon monde 
ia divercffement que je vous ai promis. 


SCENE II. 
LA COMTESSE , JULIE, 


LA COMTESSE, ©‘ 

H! mon Dieu ; Madame, vous 
feale! quelle piti'eft-ce 1às toute feu 

le que mes gens m'avoient dit que le Vicom- 


1e oh Ve. ; 
JULIE. ‘ 
IL eft vrai qu'il y ef venu, mais c'eftaffez pour 
A défavoi que vou sy écez pas pour Toblger 
dre 











LA COMTESSE, 
Comment, il vous a vüe? ‘ 
JULIE, a 


LA COMTESSE, . 
Etilne vonsarieddx? et 


Oais 


Tu: 


io LA COMTES, D'ESCARBAGNAS; 
: e ULIE, " 
© Non, Madame, & il a voalu témoigeer pur-A 
qu’il eff toat entier À vos charmes. 
L'A COMTESSE. 

Vraiment je Le veux quereller de’ cette a@ion : 
quelque amour que l'on ait pour moi, j'aime que 
ceux qui m'aiment rendent ce qu'ils doivent a 
Sexe; & jenefuis pointde l'humeur de cesfemmes 
injuftes , qui s’applaudiffent des inciviliuz que 

Amans fônt aux autres Belles. 








Al ne faut poine, fine, que vous foyez fari 
prife de fon procedé. L'amour que vous lui don- 
nez éclate dans toutes fes a@ions, & l'empêche 
d'avoir des yeux que pour vous, 

MTESSE. 

crois être en état de pouvoir faire naîtreune 
on aflez forte, 8 je me trouve pour cela allez 
Fe beauté, de jeunelfe, &e de qualité, Dieu merci 
smais cela n'empêche pas, qu'avec ce que j'infpire, 
‘on ne puiffe garder de l’honnéteté & de la com- 
aifance pour les Autres, Que faites vous donc 
Esquis? Bce quil y à as une andichambre; 
où fe tenir pour venir quand on vous appelle ? 
Cela eft étrange qu'on ne puiffe avoir en Province 
un Laqyaig qui fache fon monde ! A qui efl-ce 
donc que je parle, voulez-vous donc vous enaller 

dà-dehors, petit fripon ? Filles, approchez 

A NDRE’ 


© Que vous plaît-il, Madame? 
. LA COMTESSE, 
-moi mes coiffes. Doucement donc, male 
adroite, comme vous me faboulez, la tfte avec vos 
mains pefantes! 
À Je fais, Madame Le pot deu 
e fais, Madame le plus deucementque je pui 
u LA COMTESSE. NT 
Oui, mais le plus doucement que vous pouvez, 
‘ft fort rudement pour ma tête, &c vous me l'avez 
déboîtée. Tenez encore ce manchon, nelaiffez point 
trainer tout cela, 8 portez-le dans ma garde-rob- 
be, Hé bien où va-t-elle, où va--elle, que Le 





u 





COMEDIE aét 
defüse, cet oifôn bridé à - 
‘ ANDRE'E, A 

Jeveux, Madame, comme vous m'avez dits 
Forur cela aux garde-robbes, 

LÀ COMTESSE. 

Ab! mon Dieu, l’impertinente, Je vousdeman- 
de pardon, Madame, Je vous ai dir ma garde-rob= 
be, groffe bête; c’eft-à-dire où font mes habits. 

ANDRE'E. 


Ece, Madame , qu'à la Cour une armoire 
sippelle une grirrbler 

A COMTESSE, . 

Oui, butorde, on appelle ainf le lieu où l’on 


me les habits. 
ANDRE'E, 
ee reviendrai, Madime, ns bien que 
vôtre grenier ; qu’il faut appeller garde meuble, 
FOLACOMTESSES. 
Selle peine il fau prendre pour infruire cos 
imaux- À! 


ne LULTE 
Je les trouve bienheureux , Madame ; d’être fous 
vôtre difcipline. 
A COMTESSE. 
C'eft une fille de ma mere nourrice ,que j'ai mie 
feila chambre, & elle eft toute neuve encore, 


JULI 

Cela eft d'une belle ame, Madame, & il e@ 
Sorieux de faire ainf des creatures, 

LA COMTESSE, 

Allons, des feges. Hola , s , Laquai 
Laquis, En verité voilà qui ef violent , de ne pou- 
voir pas avoir un Laquais, pour donner des fieges, 
Filles, Laquais, Laguais, Filles ; quelqu'un. Je 

que ous mes gens font morts , 8 que no0s 
ons Contraintes de nous donner des Éeges nous + 


mêmes, 
ANDREE, 
Que voulez-vous, Madame? 
LA COMTESSE, 
1 fe faut bien égofñiller avec vous autres. 


AN: 














Laïffez-1à vêtre Criquet, bouviere, &appelle- 
le Laquais. 
ANDREE, 

Laquais donc, & non pas Criquet » venez par- 
ler à Madame. | Je penfe qu'il eft fourds Crigum 
“Laquais, Laquais. “ 

CRIQUET. 
Plivilr ©" 
LA COMTESSE. 

Où étiez-vous donc, -petit_ coquin ? 

CRIQUET. 

Dans La ruë, Madame: 

LA COMTESSE. 
. Et oi dans la ruë ? 
PRE ME RIQUET. 

Vous m'avez dit d'aller.là dehôrs. 

. LA'COMTESSE. 

Vous êtes un petit impertinent ; mon ami, & 
vous devez lavoir que 1à-dehors» en termes de per 
fonnes de qualité, veut die l'antichambre. An- 
drée ayez foin tantôt de faire donner Le foüet à 
ce petit fripon-l par mon Ecuyer » c'e un per 
tit incorrigible. 

ANDRE'E. - 


Qu'eft-ce que c'eft , Madame , que vôtre E-.| 
uger ? efl-ce Maître Charles que vous appelle | 
comme cela? | 

LA COMTESSE. 

Taifer-vous, forte que vous êtes, vous ne far | 
iez ouvrir la bouche que vous ne difiez, une im- 

ertinence. Det fieges; 8 vous , allumez der | 

jgies dans mes flambeanx d'argent , il fe fai 
déja tard. Qu’eft-ce que c'eft donc que vous me 
regardez toute effaréer a 








COMEDIE 263. 








NDRE'E, 
LA COMTESSE, 
Hebiens Madame, Qu'y a-t-il? 

ANDRÉE. , . 

Ci que. PRE 
LA COMTESSE, 

x? - 
& : ANDREE. 

C'eft que je n'ai point de bougie: 
LA COMTESSE, 
Comment, Vous n'en avez point? 


Non; Madame, fi ce n'eft des bougies de füif. 
LA COMTESSE, ee 

Le bouviere ! Et où ef donc da cire que je £a 

acheur ces jours paffez? - 

ANDRE 

e n'en aï point vu depuis que je füis ceans. 

J PA COMTESSE. 

Oez:vous de + infolente, je vous renvoyerai 

Ge vos parens. Apporter-moi un verre d'eaus 


Madame, fafant des céremonies pour #' 
N + JULIE, or vas 








” LA COMTESSE, | 
Ab! Madame, , , 


JULIE, 
A! Madame. 
LA COMTESSE, 
Mon Dieu, Madame, 


: LA GOMTESSE. … 
+ Oh, Madame. 
Juris. 


Oh, Madame, . 

LA COMTESSE. 

Eh, Madame, - É 
JULIE, 


Eh, Madame, 
LA COMTESSE, : 
Hé allons donc, Madame, Ju: 
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* JULIE. 


Hé allons donc, Madame, 
LA COMTESSE. 

Je fuis chez moi, Madame, nous fommes de- 
méurez d'accord de cela Me prenez-Vous pour 
une Provinciale, Madame? : : 

: LIR." 
Dieu m'en garde, Madame. 
LA COMTESSE. 
+ Allezs impertinente ; je-bois avec une foûcou- 
pe. Je vous dis que vous /m'alliez querir une (où 
‘coupe pour boire, "| 
DRE à 
+ Criquet” qu'eff-ce que c'eft qu'une foûcoul 
PE CRIQUET. F 

‘Une foûcoupe? 

ANDRE'E, 


CRIQUET. 
Je ne fi. à 


LA COMTESSE. 

Vous ne vous grouillez pas ? 

FANDREE, 

Nous ne favons tous deux, Madame ce que 

c'eff qu'une foûcoupe, : 
LA COMTESSE. 

Apprenez que c'elt une aferte fr laquelle on 
mer le verre, Vive Paris pout être bien fervie,on 
vous entend Là au moindre coup-d'œil. * Hé bien | 
vous ai-je ditcomme cela » tête de bœuf? c'el 
deffous qu'il faut mettre J'afferte. 

DREÉE. 





Oui. 





Cela eft bien aifé. . 
LA COMTESSE. ‘Andrée cf 
Le 


ere, 
Hé bien ne voilà pas l’étourdie! En verirévour 
me paydez mon verre, 
ANDREE. 
Hé bien oui, Madame, je le payerai. 
LA COMTESBE. 
Mais voyez certe mal-adroite , cette bouviere, 
sexe butorde, cetce..… N 
AN 
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ANDRE'E. s’en allant. 

Dame, Madame, G je le paye, je ne veux 
poine être querelle. 

LA COMTESSE. 

Otez-vous de devant mes yeux. En verité, Ma- 
dume, c'efé une chofe étrange que les petites vil- 
less on n'y fait point da tout fon monde; &c je 
viens de faire deux ou trois vilies » “où ils on 
penfé me defefperers par le peu de refpeë qu'ils 
rendent à ma qui 


LIE. 

Où auroïent-ils appris à vivre ? ils n'ont point 
fair de voyage à Paris. 

LA COMTESSE. 

ls ne laifferoient pas de apprendre s'ils voue 
loient écouter les perfonnes, mais le mal que jy 
trouve »c’eft qu'ils veulent en favoir auant que 
pois qui a dé deux mois à Paris » & vu toute 


Cour. 
JULIE, 

Les fottes gens qe voilà ! 

LA COMTESSE. 

ls four infapporsables » avec les impertinentes 
élite done ils traitent les gens. Car enfin, il 
furqu'il y ait de la fubordination dans les chofes; 
& ce qui me me hors de moi , c’eft qu'un Gen- 
älkomme de ville de deux jours, ou de deux 
cens ans, aura l'effronterie de dire qu'il eft auf 
bien Gentilhomme, que feu Monfeur mon mari, 
gii demeuroic à la campagne, qui avoir meute de 
Signe courans: 8e qui prenoie là qualité de Com 
te dans tous les Contrats qu'il pafloit, 

_ LU LIE. 

On fair bi Mivre à Paris dans ces Hô- 
tels, dont le memoire doit être f chere, Cet Hô- 
tel de Moubis Madame, cet Hôtel de Lyon ; cer 
Hôtel de Hollande. Les agreables demeures que 


soil! 
LA COMTESSE, 

11 eft vrai qu'il y a bien de la difference de ces 
Jieux-là à cour ceci, On y mon 
des quine marchande point À vous rendre tous 

Tim, IF. mam Je 
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les refpes qu'on fauroit fouhaiter. On re ver 
ve pas, f l'on veut, de deffus fon ge; Le 

ue l’on veut voir la Revue » où le grand 
de Püché, on ef foie point nommé 


Le penfe, Madamie, que durant vôe fs 
pis tou avez fai bien den conquêtes & A 
lité, 





Vous pouvez bien croire ; Madame, qu 
ce qui appelle les Galans de la Cour e 
manqué de venir à ma porte, & de ma 
is À je gade dns ma cle de fer à 

vent Aire voir quelles propodiner 
EAP OT AR AD net 
noms, on fait ce qu'on veut dire par La 
de la Cour. 


LA COMTESSE, 




















ULIE. 

Je m'étonne, Madame, que de tour cpl 
noms que je devine, vous ayez pû r 
un Monfieur Tibaudier le Confeiller ; # 
Monfeur Harpin ; le Receveur des Tail 
chûte eft grande, je vous l’avonë. Car 
fieur vôtre Vicomie, quoique Vicomte 
ces c'ef tobjours un Vicomte , & il pau 
voyage à Paris, s’il n'en a point fait; 

féiller, & un Receveur, font des 
peu bien minces, pour une grande 
comme vous. 
LA COMTESSE. 

Ce font gens qu'on ménage dans Les 
pour le befoin qu'on en peut avoir ; ils 
moins à remplir les vuides de la galanteri 
nombre de foüpirans: 8 1 eft bon, Massa 
pas laïffer un Amant feul maître du 
Peur que faute de Rivaux fon amour 
me fur trop de confiance. 

JULIE. 

Je vous avoué, Madame , qu'il y a 
ment à profiter de tout ce que vous dits, 
pe école que vôrre converfition, & j'y 
Les jours attraper quelque chofe, 
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SCENE Ill 


CRIQUET, LA COMTESSE, JULIE; 
: _ ANDRE", JEANNOT. 


CRIQUET. . 
Oilà Jeannot de Monfieur le Confeiller qui 
voui demande , Madame. 
LA COMTESSE, 
Hé bien petit coquin, voilà encore de vos âne- 
ries; um Laquais qui fauroie vivres auroie été par- 
ler out bas dla Demoielle fivadre » qui (éroie 


lire doucement à l'oreille de fa Maïtrefle: 





" 





Entrez, Jeannot 
* LA COMTESSE. 

Autre lourderie. Qu'y a-t-il, Laquais? Que pore 
? 


term à 
EANNOT. 

C'ef Monfeur le Confeiller , Madame, qui vou 
fouhaite le bon jour; & auparavant que de ven 
vous envoye des poires de fon jardin » avec ce pe 
tit mot d'écrit, 

LA COMTESSE. 

C'eft du Bon-chrêtien, qui eft fort beau, An 
drée, faites porter cela à l'office. Tien» mon em: 
fant> voilà pour boire, 

JEANNOT. 

Oh non Mada 


LA COMTESSE, 
Tien, te dis-je. * : 
JEANNOT. ° 
Mon Maître m'a défendu ; Madame , de rien 
prendre de vous. 
LA COMTESSE, 
fair rien, 


Manma JEAN- 
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JEANNOT. 
Pardonnez-moi, Madame. 
. CRIQUET. 
Hé prenez , Jeannot, f vous n'en voulez par 
vous me le baïlferez. 
LA COMTESSE. 
Di à ton Maître que je le remércie. 
CRIQUET. 
Donne-moi donc cela, 
EANNOT. 
Oui» quelque for. 
dree Êe RIQUET. 
C'eft moi qui te l'ai fait prendre, 
JEANNOT. 
Je l'aurois bien pris fans toi. 
LA COMTESSE. 
Ce qui me plait de ce Monfeur Tibaudier, c'eft 
fait vivre avec les perfonnes de ma qualité, 


Eau ef for redne, 
SCENE IV. 


. : | 
LE VICOMTE, LA COMTESSE, JU- 
LIE, CRIQEUET, ANDREE. 


| 
LE VICOMTE. | 
Adame, je viens vous avertir que la Come: 
die fera bien-tôc prête, 8e que dans un) 
Auart-d’heure nous pouvons paffer dans la Salle, 
. LA COMTESSE. 
le ne veux-point de cohuë, au moins, Que l'on 
af à men Sue qui né if etre perf. 
LEV E, 





ICOMT 

. En ce cas, Madame ; je vous declare que je re 

nonce à la Comedie, & je n'y faurois prendre de 

Gr, lors que la compagnie n'eft pas nombrece 

À. Croyeremot 6 vous voulez vous bien divertir. 

qu'on dife à vos gens de Iaiffer entrer toute La Vil*| 
ke. . LA COMTESSE. 

Laquais un fiege, Vous voilà venu à propos pour| 

. .. re 
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ecevoir un petie facrifice que je veux bien vous 
füre, et pets) de Monfeur Tibau- 

oye des poires. Je vous donne là 
Bien de le re cou Baure je ne l'ai point enco= 


ELA 
LE VICOMTE. 
Voici un biller du beau file, Madame, & qui 
merite d’être bien écouté, 
LT 


Makeme » je n'anris pas ph vous faire Le prefent 
ee je vus eve » G je ne recmeilois Das pus frs: 
4 men jardin , que j'en recncille de mon amer, 
LA COMTESSE. 
Cela voas marque clairement qu'il ne fe pale 
Sea entre nous. 
LE VICOMTE continné 
Le pures ne font pas encore bien meres; mais ele 
a 0œ guadrens mieux avec La dureté de vôtre ame" 
te par fes continsels dedans ie me promet pas poi- 
a males, Trowoer bons Mademe, que fans m'enga- 
1e dus me Émsomeratian de yes ions , 
We, qui me jerterit dans mn né à 
un pige «ous faifant : 
Êmy auffi franc Chrêtion, q@e les poires Ér Je veus 
ones Pifane je rends Le bien par le mal: c'e 
re, Madame »porr m'expliquer plus inteligiblements 
de je vous prefeute des poires de Chrétien, por 
lu pôres Pangoile, que vos centex me font ava 
(9 bons Les joatss 
TIB@DIER, vôtre Efclave 


Yülk, Madame, un billet à garde 
LA COMTESS 
a peut-être quelque mot qui n'eft pas de 
“halte mis j'y remarque un certain refpe&t 
ni me plc becoup, 


Vous aveë raifon* Madame, & Monfeur le 
Ficomce dûr-il s'en offenfer, j'aimerois un hom- 
ne qui m'écriroit comme 
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SCÈNE 
MONSIEUR TIBAUDIER , LE 
COMTE, LA COMTESSE, JUL] 
ANDREE, CRIQUET. 


LA COMTESSE. 
Pprochez, Monfieur Tibaudier ; ne 
pole d'entrer. Vôtre bille a éé bien 
H bien que vos poires &c voilà Madame 
pour vouss contre vôtre Rival, 
Mr. TIBAUDIER. 

Je lui fiis bienobligé, Madame, & 6 
roâis queue procès en nôtre igge elle 
je n'oublicrai pas l’hongeur qu'elle me (fig! 
rendre auprès de vos beeurez.l’ Avocat de 







me. 
ULIE. 
Vous n'avez (oin d'Avocats 
&c vôtre caufe ef jufle, 
TIBAUDIER. Î 
Ce neanmoi Madame , bon droit 1! 
dde, & jé jet d'apprehender de me 5h 
planté par un re Rival, & que Madame! 


iv 
Girconvenuë par la qualité de Vicomre. 

LE VICOMTE, 

J'efperois quelque chofe, Monfeur Ti 

avant vôtre billet ; mais} me fait craiodl 

mon amour, | 
Mr. TIBAUDIER. 

Voici encore » Madame ; deux petits À 

où Couplers » que j'ai compolez à vôtreW 


& gloire. 
LE VICOMTE. 

Ah! je ne penfois pas que Monfieur 
Süc Poëte, & voilà pour m'achever , que 
petits Verfets-W. 

1 veut dre LA COMTESSE. 

veur dire deux Swophes. Laquais, 
se À Monfeu Tibaudier (Un pliant, pe 
mal, Monf P j 
ie Moteur Tibuier, metiez-vour A 











COMEDIE syi 
Mr. TIBAUDIER, 

ue prime de qualité 

Ravit men ame; 

Elle a de la beauté, 

ai de La flame; 


je La blème 
D'ecsir de La fertt, 
8 LE VICOMTE, 
[e fuir perdu après cela. 
Lu VRP COMTESSE. 
Le premier Vers eft beau , Une perféme ds 


gli 
Je croi qu'il ef eu to Longs mais 
ecroï qu'il ef un long, mais on peur 
use licence pour une belle penfée. à 
LA COMTESSE. 


‘Voyons l'autre Strophe. 
‘ Mr. TIBAUDIER. 
Je me fai pas fi ons 





Mais je fai Ven 
Von gutter fa chagrine demenre 

Peer aler par refpe& faire an vôtre fa Ces: 
Arès ele re Jire de ma tendrefés 


Ei de ma foi, dont wnigue fi-Pefpece » 
Vous devries à vôtre ton; 


Vos contntant d'être Comeeffes 
Vous déponiler en ma fsveur d'use pees de Higreff » 
Qu cowvre vos appas, La nuit comme Le jour. 
LE VICOMTE.: | 
ge OU fufphté, moi, par Monur Tiban- 
CA 


LACOMTESSE, 

Ne penfez pas vous moquer , pour des Vers 
fans dans la plovince, ces Vers-Ià bat forcbeanx. 
LE VICOMTE. 

Comment, Madame, me moquer? Quoique fon 
Rival , je trouve ces Vers admirables ; & ne les 
appelle pas feulement deux Strophes, comme vouss 
mais deux Epigrammes, aufli bonnes que routes 

celles de Martial. ï 
LA COMTESSE. : 
Quoi, Martial fait-il des Vers? je penfois qu'il 
Mnmm 4 2e 
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ne fit que des -gans? 
CM TIBAUDIER 
1 n'eft pas ce Mural Madame, cd: 

eur qui vivoit il ÿ a trente, où = 

HT VICOMTE 

Monfieur Tibaudier a lu les Auteurs ; 
vous le voyez. Mais allons voir» Madame f 
Mufique & ma Comedie ; avec mes Enrés 
Ballet ; pourront combattre duns vôtre efpit 
progrès des deux Strophes, 8 du Bille qe 
venons de voir. d 

LA COMTESSE. 

11 faut que mon fils le Comte foit de la 
ar il eff arrivé-ce matin de mon Châten 
fon Precepteur» que je voi là-dedans. 


SCBNE VI. 


Monfeur BOBINET, Mr. TIBAUDI 
LA COMTESSE, LE VICOMTI, 
JULIE, ANDRE'E, CRIQUET. | 


LA COMTESSE | 

Ola, Monfieur Bobinet Monfieur Bis 

approchez-vous du monde, | 

Mr. BOBINET, | 

Je donne le bon, Vépres à toute l’how 
pie, Que defire Madame la, 

gnas de fon crès-bumble Serviter| 





Com 
d'Efcart 


binet? 
LA COMTESSE. | 
A quelle heure, Monfieur Bobiner » êert 
parû d'Efcarbagnas , avec mon fils le Comte 
Mr. BOBINET. 
A huit heures trois quarts» Madame, oo 
vôtre commandement me l'avoir ordonné, 
LA COMTESSE. 
Comméne fe portent mes deux autres fl) 
Marquis, & le Commandeur ? 
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Mr. BOBINET. 
Hs font, Dieu grace, Madamesen parfaite fanté. 
LACOMTES&E. 
Où eftle Comte ? = 
Mr, BOBINET. 
Dans vôtre belle chambre à alcove , Madame. 
LA COMTESSE, 
Que fait-il, Monfieur Bobiner? 
Mr. BOBINET. 
Il compofe un Thême, Madame ; que je viens 
dehi diéer , fur une Epitre de Ciceron. 
A COMTESSE. 
Faites-le venir» Monfeur Bobinet, 
Mr. BOBINET, 
this, Madame, inf que vous le commane 


LE VICOMTE. 
Ce Monfieur Bobinet, Madame, # la mine fort 
fige, & je croi qu’il a de l’efpric. 


SCENE VII. 


LA COMTESSE, LE VICOMTE, JU- 
LIE, LE COMTE, MONSIEUR B 
BINET, Mr. TIBAUDIER, 
ANDREE, CRIQUET. 


Mr, BOBINET. 
Lions, Monfieur le Çomte ; faites voir que 
vous profitez des bons documens qu'on vous 
dome, La reverence à toute l’honnête Afemblée. 
LA COMTESSE. 
Comte, fülvez Madame. Faites la reverence à 
Asie le Vicomte » faez Monfeur le Con- 


kr, 
Mr TIBAUDIER, 

Je fie ravi, Madame, que vous me concediez 
L grace d’embrafler Monfieur le Comte vôtre fils, 
ane pe par aimes le tronc quon n'aime auf 
Li 2 


Mmmms , LA 
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LA COMTESSE. 
Mon Dieu, Monfeur Tibaudier , de quelle com- 
paraifon vous fervez-vous Jà ? , 
JULIE. 
En verité, Madame, Monfieur le Comte a tout 
à-fait bon air. 
LE VICOMTE. 
Voilà un jeune Gentilhomme qui vient bin 
dans le monde, 
ULIE, 


JuLt 
ui diroit que Madame eût un f grand enfant? 
L SCA COMTESSE. 
Hélas! quand je le fe, j'écois f jeune que jee 
joüois encore avèc une poupée. 


JULIE. 
C'eft Monfeur vôtre frere, & non pas Mon 
fieur vètre.fils, . 
LA COMTESSE. 
Monfeur Bobinet, ayez bien foin au moins de 
fon éducation. 
Mr BOBINET. . 
Madame, je n’oublirai aucune chofe pour cali 
ver certe jeune plante, dont vos bantez m'ontfat 
Y'honneur de me confier la conduire, & je riche 
raï.de lui ineulquer les femences de La ver. 
LA COMTESSE. 
Monfieur Robinet, faites-lui un peu dire quek 
que petite galanterie de ce que vous lui apprenez. 
Mr, BOBINET. 
Allons ; Monfieur le Comte, recitez vôtre le- 
au matin. 





de Jean Defpautere. | 
LA COMTESSE, 
Mon Dieu, ce Jean Defpautere-là cf un info 
lent, & je vous prie de lui enfeigner du Latinplis 
honnèce que celui-là Me 
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. Mr. BOBINET. 

gg voulez, Madame, qu'il achete, la go 
expliquera ce que cela veut dire. 

LA COMTESSE. 
Non, non, cela s'explique aflez, 
CRIQUET. 
Les Comediens envoyent dire qu'ils font toue 


LA COMTESSE... : 
Allons nous placer. Monfieur Tibaudier, pre- 


de Madame, 
LE VICOMTE. 

Te neceffaire de dires que cette Comedie n'a 
& fire que peur lier enfemble les differents mor- 
cœur de Mufique, & de danfe; dont on à voulu 
compofer ce divertiffement, 8 qe. 

LA COMTESSE. 

Mon Dieu, voyons l'eflire, on a affez d'efprit 
pur comprendre Jes chofes. 

LE VICOMTE. 

Sen commence le plûtèr qu'on pourra &e 
quon empêche» s'il fe peut» qu'aucun Fâcheux ne 
riane troubler nôtre Gertifament. . 

Arès que les Violons ent pen jonl 
que tete La Compagnie ef affifes ee 


SCENE VIIl.. 


LA COMTESSE» LE COMTE , LE VICOM- 
TE, JULIE, M. HARPIN, MONSIEUR 
TIBAUDIER mx pieds de la Comteffe, 

Mr. BOBINET ; ANDRE'E. 


Mr. HARPIN. 
rbleu la chofe ef belle, & je me réjouis de 
voir ce que je voi. 
LA COMTESSE. 
Hola, Monfieur le Receveur, que voulez-vous 
donc dire avec ’aétion que vous faites ; vient-on 
interrompre comme cela une Comedie? 





Mmmné ‘Mr 
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Mr. HARPIN. 

Morbleu, Madame, je fuis ravi de cerreavann- 
re 8 cecimefairvoir ce queje dois croire de vous 
& l'affurance qu'ily aan don de vôtre cœur &e aux 
fermens que vous m'avez faits de fa fidelité, 

L'ACOMTESSE. . 

Mais vraiment, on ne vient point ainf fe jet 

ter au travers d’une Comedie, troubler un AGeut 


Mr. HARPIN. A 
Eh tête-bleu la veritable Comedie qui fe faiticis 
el elle que, vour joüee, & $ je Vus trouble; 
c'e je me foucie peus 
° PCA COMTESSE. 
En verié vous ne favez ce que vous dites, 
Mr. HARPIN. 
Si faie morbleu, je le fai bien » je le fai bien, 
morbleu, 8. 
LA COMTESSE. 
Eh fy » Monfeur ; que cela ef vilain de jurr 
de la forte. 








Mr. HARPIN. 

Eh ventrebleu, s'il ÿ ici quelque chofe de vi 
lin» ce ne font point mes juremens, ce font vos 
aëions; & il vaudroic bien mieux que vous ju 
raffez, vous, le tête . Ia mort 6 a fang» ue 
de faire, ce que vous faires avec Monfeur le Vi: 
comte. 





LE VICOMTE. | 
. Je ne fai pas, Monfieur le Receveur, de qui 
Vous vous plaignez, & Ge 

Mr, HARPIN. 

Pour vous, Monfeur, je n'ai rien à vous dires 
‘vous faires bien de pouffer vôtre pointe,cela ef n | 
turel, je ne le trouve point étrange, & jevousder 
mande pardon fj'incerromps vôtre Comedie; mai 
vous ne devez point trauver écrarge aufEquele mt 

laigne de fon procedé, & nous avons raifon to 
Feux de faire ce que nous faifons. 
LE VICOMTE. 

Je n'ai rien à dire à cela,êc je ne fai pointlenfir 

js 
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es de plaintes que vous pouvez avoir contre Mar 
Ame id Comics d'E fear bagnase 

LA COMTESSE. 

Quand on a des chagrinsjaloux;on n’en ufe point 
&h fonce, & l’on vient doucement fe plaindre à 
à perfonne que l'on aime, 

Mr. HARPIN, 
Moi me plaindre doucement? . 
LA COMTESSE 

Oui.L’on ne vient point crier de deffüusun Thea= 

te ce qui fe doit dire en particulier, 
Mr. HARPIN. 

J'y viens moi, morbleu, tout exprès, c'ef Te 
Jia qu'il me faut, 8e je fouhaitteroïs que ce füe ur 
Theatre public:pour vous dire avec plus d'éclat rou= 
tu OS Ver, 

LA COMTESSE. : 

Faut-il faire un f grand vacarme pour une Co= 
medie que Monfieur le Vicomte me donne? Vous 
voyez que Monfieur Tibaudier,qui m'aime en Lfe 
Pia rpeQueufement que vous : 

Mr. HARPIN. 

Monfeur Tibaudier en _ufe comme 31 Jui plait; 
jenefai pasde quelle façon Monfieur Tibaudier a été 
mec vous: mais Monfeur Tibaudier n'ef pas un 
exemple pour moi, & je ne füis point d'humeur à 
ser les Violons pour faire danfer les autres. 

LA COMTESSE. 

Mais vraiment, Monfeur le Receveur, vous ne 
fonge pas à ce que vous ditesyon ne craite point de 
La fore les femmes de qualité 8e ceux qui Vour en 
tendent croiroient qu'il’ y a quelque chofe d'étrans 
Se entre vous & moi, 

Mr. HARPIN, 

Héventrebleu, Madame, quirtons la faribole, 

LA COMTÉSSE. 

Que voulez-vous donc dire, avec vêrre quitrons 

La faribole ? 











re AR PIN 

le veux direque je ne trouve point étrange que 

VE vous rendez aù merite de Monfeurle Vicom= 
Mann 7 % 
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tesvous n'êtes pasla premiere femme qui joué dans 
Le monde de ces fortes de caraêteres, &c qui ait au- 
près d'elle un Monfieur le Receveur, dont on lui 
voit trahir & la paffion & la bourfe, pour le pre- 
mmier venu qui lui donnera dans la vüé ; mais ne 
trouvez. point étrange auf que je ne fois point la 
dupe d'une infidelité f ordinaire aux coquerts du 
temps, & que je vienne vous affurer devant bonne 
compagnie, que je romps commerce avec vous, 8e 
que Monficar le Receveur ne fera plus pour vous 
Monfüeur le donneur, 
LA COMTESSE. 

Cela eft merveilleux;comme les Amans empor- 
tez deviennent à la mode; on ne voit autre 
de tous côtez. Là, là, Monfeur le-Receveur.quit- 
rez vôtre colere, & venez prendre place pour voir 


là Comedie, 
Mr. HARPIN. 

Moi, morbleu, prendre place? cherchez. vos ber 
tte À vo pieds. fe vous life, Madame là Com. 
tefle, à Monfieur le Vicomte, & ce fera à lui que 
S'envoyerai antôc vos Leures Voilà ma Scene fans | 
Xoilà mon rôle joué. Serviteur à la Compagnie. 

Mr. TIBAUDIER. 

Monfeur le Receveur, nous nous verrons autre 
part qu'iis & je vous Érat voir, que Je fur 
poils & à la plume, 

Mr. HARPIN. 
Tu as raifon, Monfeur Tibaudier, 
2e) co Me. ESSE. 

Pour moi je füis confufe de cer infolence, 
- LE VICOMTE. 

Le our, Mrdame ne 0m ax qui pu 
dent leur procès ils ont permiffon de cout. 
Pitiont Glènee à La Comedie. 4e 


SCE- 
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SCENE DERNIERE. 


LA COMTESSE, LE VICOMTE, LE COM- 
TE, JULIE, Mr, TIBAUDIER, MON- 
SIEUR BOBINET ; ANDRÉE, 
JEANNOT, CRIQUET. 


EANNOT. 
Oilà un bille, Monfeur ; qu'on nous a dit de 
vous donner vite. 
LE VICOMTE #. 

En cas que vous ayez quelque mefiere à prendre ; je 
es ervoye promptemens sn avis, La querelle de vos 
Parens de ceux de Julie vient d'être acemmodée , 
à les conditions de cet'accerd, Cf le mariage de vous, 
é d'elle. Bon fuir, 

Ma foi, Madame, voilà nôtre Comedie achevée 

ULIE, 

Ah! Cleante, quel bonheur ! nôtre amour eûts 
il ofé efperer un ff heureux üccès? 

LA COMTESSE. 

Comment donc, qu'eft-ce que cela veut dire? 

LE{VICOMTE, 
Cela veut dire, Madame, que j'époufe Julie, & 
fvous men croyez, pour rendre la Comedie com- 
jette de rout point ; vous époüferez Monfeur Ti- 
wdier» 8 donnerez Mademoifelle Andrée à fon 
Laquais, dont il fera fon Valet de chambre, 
LA COMTESSE. 
Quoi jouër de la forte une perfonne de ma que 


lé? : 
LE VICOMTE. 
C’efl fans vous offenfer, Madame, & les Come= 
dies veulent de ces fortes de chofes. 
dACOMTESSE. 
Oui, Monfieur Tibaudier, je vous époufe , 
füre enrager tout le monde, on 


Mr. 
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Mr. TIBAUDIER. i 
Ce m'eft bien de l'honneur, Madame. 
ouf LE VICOMTE. f, 
Souffrez, Madame, qu'en enraÿ 1 MOUS pui 
Re de robe du Seb 


BOUTS-RIMEZ COMMANDEZ 
fur le bel Air. : 


Uevous m'embarraffezavec vôtre. grenouille, | 
Quitraine fe alone doux mord » | 
chai É 





L ii des bouts rimez le pueril me fatras, 
< tiens qu'il vaudroit mieux ler une..quenouille, | 





La gloire du bel Air n'a rien qui me. charouille. | 
Vous m'affommez l'efprit avec un gros... platrass 
Et je liens heureux ceux qui font morts à... Courras, 
Voyant toutle papier qu’en Sonnets on... barbouille, 








M'accable derechef la haine du. cagot, | 
Plus méchans mille fois.quen’eft un vieux... magor, | 
Plüôr qu'un bout-rimé me faffe entrer en. danfe. 








Je vous le chante clair comme un... chardonneret, 
Zu bout de l'Univers je füis dans une... manfe, | 
Adieu, grand Prince, adieu, tenez- vous, guillerer. 
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LE . 
M A LADE 
IMAGINAIRE, 


co MEDIE, 


Mêlée de Muñ que > & de 
Danfes, 





LE PROLOGUE. 


Près les glorienfes fatiques, & es 
Na. Exploits vi@orieux de ni 
Bulle Monarque ; il eff bi 
À que tous ceux qui fe mêlen! fi 

@ re; travaillent ou à fes loüanges, 
D où à fon divertiffement, C* 











La Decoration reprefente ss Ben champètres à 
movies for agreable. 


ECLO- 


284 LE MALADE IMAGINAIRE, 
ECLOGUE 


Er Mufique Gen Danfe. 


FLORE, PAN, CLIMENE, DAPHNE’, TIR- 
CIS, DORILAS, DEUX ZEPHIRS»> 
« TROUPE DE BERGERES,ET 
DE BERGERS. 


FLORE, 
Uitter , quittez vos Tronpeanx 
Vues Es vener Bergeres, 
Acute, accouren fous ces tendres Ormeaux 3 
Je viens vous annoncer des mwvelles bien cheres » 
Et réjouir tou) ces Hameanx. 
Britten, quitter v0s Trompeanx 
Venez Berger, ver Begeres 
Acciurex à aciourex fons ces tendres Ormeanx 
c IE & DAPHNE”, 
Berger, laiffins-là tes fenx 
Voilà Flore qui nous appelle, 
TIRCIS & DORILAS, 
Mais au mins &-moi, crnekle, 
TIRCIS, 


85 tu Jéras fenfdle à mem ardeur 


Legréraïjetokjunt deu ma Béine arte? 
D: 
Puis-je eferer qu'un jour tu me rendras bexseux ? 
P ELINENE & DAPHNE”, 
Voilà Flore qni nons appelle, 
, ENTRÉE DE BALLET. 
Toute la Troupe des Bergers & des Bergeres va 
fe placer en cadence auçour de Flore, Lx 
cut 





COMEDIE, 
Get SLIMENE. 
Selle nowuelle parmi noms, 
AE jette tant de rÉnfence? 

DAPHNÉ, 
Nous brèlons d'apprendre de cons 
Cesse novel d'importance, 
DORILAS. 
D'ardenr ons en fohpérens tous. 
TOUSENSEMBLE. 
Nons en mors impatience, 
FLORE. 
La voici, flene, fienee. 
Fos vœux font cxamcex, LOUIS 9f de retour, 
1 ramene en ce lienx les Plaifis 6 L Ainees 
Et cons 29) « fair vus mrtelles alames 
Par fes vafles caplits fon bras voie tons fämis, 
Z quitte Les armes, . 
Fami d'ememis, 
- TOUS. 
Ab quelle dince moselle! è 
Bulle P grande? qu'elle ef bele! 
Que de Plaifrs! qué de ris! que de eme! 
ue de accés ren 
Es que Le Die à bien rempli mas vœux! 
Ph quel done 
Sg'élle P grande! qu'elle belle) 
AÛTRE ENTREE DE BALLET. à 
Tous les Bergers 8 Bergeres expriment par des 
Danfes les tranfports de Ieur joye. 
FLORE, 
De ves Flates bocageres 
Réveilez ts pls eaux fous; 
LOUIS offre does Chem; 
La plus belle des maticres 
Aprés cent combats, 
Os cmeile fon bras 
Une ample vitares 
Forme entre von 
Cort combass plus doux, 
Peur chanter fe ghire 


Défe 








TOUS, 


= Fephacerau pié d'un bel arbresqui ft au milieu da 
“Theatre avec deux Zephi 
Spedaeur va occuper les 


28€ 


Plus been fo 
Les Violons jouent un Air pour animer les deux| 


T. 
Les Bergers & Bergeres du côté de Tircis La 
. n Ga] 


: Cent combats plus deux » 


LE MALADE IMAGINAIRE » 
TOUS, 
Formeni entre nous 
Pour chanter [a gloire, 
FLORE. 
Mon jeane Amant, dans ce buis 
(Des prefens de men empire 
Prepare mn prix à la voix 
Qui fawra Le mieux nons dire 
Les trim 6 le Esplits 
Duplus Angafle des Rois. 
CLIMENE 
Si Tireis à l'avantage. 
DAPHNE"- 
Si Dorilas cf vainquesr. 
RS LMENE. 
A lé cherir je m'engage 
SPDAPANE" 
Je.mé éme à fan arder. 
TIRCIS. 
O tre chere efprremce! 
DORIL AS. 
© ms plein de demceur! - 
TOËÛS DEUX. 
jet» plus belle recempenfe » 
emvent-ils animer vs cœn ? 


1 au combar,randisque Flore,comme Jugè,ra 








6 que le reffe comme 
eux eôtez de la Scene, 
TIRCIS.. 





Hommes, G- Trempeaux à La fois » 
Tout code an courant gui 


ll 

Tel, 6: plus fer 6 pins qe s 

Marche LOUIS de its. 
D ALÉEE, 
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Sent autour de lai Gr ane Ricornellepour exprimer 
leurs applaudiffemens.  LORIL, É prn 
Le foudre ani perce ace fre 
L'afrenfe à! la mi 
Fait d'épovante 6 
Trembler le plus part cu: 
Mais à la tête d'une armée 
LOUIS jette plns de terreur. 
BALLET. 
Les Bergers & les Bergeres du côté de Dorilas 
fonc de même que Jes autres, 
TIRCIS. 
Des fabnlenx Esphits que La Grece a chanter 
Par un brillant amas de belles verites » 
Noms voyens La gloire effacées 
Ec tous ces famens Demi-dieux, 


Ce que LOUIS eff à nes yeux. 
BALLET. 
& les Berggres de fon <étaten eni 
core la Ta mème cbofe, RILA: 
LOUIS fait à mes temps par r je an is 
rire sons ls been fair qué nous chante PHfoire 
Des Siecles Écanents : 
AAais nes Neveux dans ler ghiré 
N'arreut rie qui falfé croire 
Tous les beaux faits de LOUIS, 
BALLET, 
Les Bergeres de fon côté font encore de mêmei 
après quoi les deux partis fe mêlent. 
PAN, fuivi de Gx Faunes. 
Laiffez » laiffex, Bergers, ce deféin temeraire: 
Hé, que couler: vons faire: 





Ce gw Apolen far fe Lpres 
: Safe PATATE 
N'ensreprendroit pa de dire? 
Ccf donmer tre d'effer en fe qui vous infpires 
C4 menter vers les Cieux Jar des alles de ce» 
Posr tamber dans Îe fond des Eaux. 
Pour chasser de LOUIS Pitrpide mages" 
4 





#3 LE MALADE IMAGINAIRE» 
s L n'ef point d'affex doéte voix. | 
Paint de mots affex grands powr em tracer l'image; | 
* La fülece (f le langage i 
but fes Eploirs 
Confacrx s fins à fa pleine Viélère: i 
Fos lmanges n'ent rien qué flate Jet defirs: i 
Laiffx, laifex-là fa lire, 
Ne fengex qu'à [es blaÿfirs. 
TOUS, 


Laiffins ; laifens-là fa gloire, 
Ne fingeons gw'à fes plaifirs. 
Pres SR 
Rien que pour étaler fes vertes immertelles 
La force manque à vos eforite, 
Ne laifféz pas tous deux de recevoir Le prix 
Dans Les chofes grandes G> bekes | 
1 Safi d'aveenreprite 
RRREE DE BALLET. 
Lesdeux Zephirs danfent avec deux conronnes de 
fleurs à la mainsqu'ils viennent donner enfüite aux 





deux Bergers. (main. 
CLIMENE ET DAPHNE', en leur dongaut ll, 
Dans Les chofes grandes Gr belles 


PRES Enas 
Hat pe de de PE 
Era D Re 
pt PR Eine 
Heureux heureux» gi ons Leman fa oi, 


oignons tons dans ces Bois 
“Nes flmtes de nos voix» 
Ce jour nous y comvies * 
Ek faifans aux Echos redire mille fais ; 
+ LOUIS of le plus grand des Rois. 
> beuremx , qui peut lai confacrer fa ie, 
Derniere & grande Entrée de Biller, 
FaunessBergers 8 Bergeresstous fe mêlent,8cilfe 
fait entr'eux des jeux de danfe, après quoi ils fe 
æonc preparer pour la Comedie. AU 





COMEDIE KA 
AUTRE PROLOGUE.. 


Orie plus haut favoir n'eff que paré chimere» 
Vains 6 pen ages Medecins ; 
dons ne pouver guerir par Dos grands muts Latiris 
La domler qui me defefpere : 
Vâtre plus haut [avoir nf que pure chimere, 


Helas! belas! je n'ofe décevris 
Mon ammerenx martère » 
An Berger pour qui je fohpire » 
Es qui fout pont me Jecenrir, 
Fe prétendex pas le finir 
Jmerans Medbiins ; vs né fonriex le faire : 
Vôtre plus baut feveir n'ef que pure cbimere, 


Ces remedes pen fârs; dt le fimple vulgaire 
Croit que vous cmmoiffex l'admirable verte, 
Pour Les maux que je fens n'ont rien de alutaire, 
Et set vôtre caquet ne peut être reçh ; 
d'un MALADE IMAGINAIRE. 
‘Yôtre plus bent fevoir nf que pure chimere 
Fr 6 pes fazer de, ’ 


Le Theatre change & reprelente une Chambre 


ven, Fe Nass Ac: 


ACTEVRS 


ARGAN , Malade imaginaire, | 

BELINE , feconde femme d’ Argan, 

ANGELIQUE » fille d'Argan $c Ames des 
te. 

LOURSON peu lle d'Argan 8 four 
que. 

BERALDE , frere Ai 

CLEANTE, Amanr d Angelique, 

MONSIEUR DIAFOIRUS, Medecin. 

THOMAS DIAFOIRUS ; fon fs, & 

MONSIEUR FÜRGON, Medecin d'A 

MONSIEUR FLEURANT , Apniquiré 

MONSIEUR BONNEFOI, Noire. 

TOINETTÉ , Servante. | 


La Scene eff à Paris. 
ere don! dé 
La maniere L ne € chaque Perfoanees 





œvec la ife à dentelle. 
BERALDE en habit de Cavalier madefle. | 
CLEANTE «f vêtu galamment , &- en-æm 
PURGON, DIAFOÏRUS Pere, 8 DHAN 
RUS Fils, tons trois font vêtus de noir, ksl 
premiers en habit ordinaire de Medecin, &- lei 
avec ms grand collet uni, de longs cheveux pla 
mantean qui lui pale les £enoux ; 6 portant mi 
sout-à-fait niaife. 
APOTIQUAIRE <f anffi vêtm de mir 
-bram , avee nue courte feroicte devant fu,& 
éringne à La main ; fans chapean. 
LES FEMMES fent vésnés comme dla) 


erdinairement dans les Pieces 









[= 7 JUN 1956 


COMEDIE. agt 
ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


ARGAN 
[al den [a chambre affis , ane table devant lis 
tmpte des parties d'Apotigmaire avec des 
Étttons ; ilfait, parlant à lui-même» 
Les dialignes fivans. 
CROIS & 
dix;&k di 






nt,ce n'eft pas tout re chvil, il 


ir dune Les autres parties qu'à vingr fols,&c vinge 
Gen Ed” Aporiqua  c'eft-à-dire dix foiss 
le voilà, dix fois. Plus dudit jour; un bon clyftere 
Hurff, compofé avec caholicon double, rhabar- 
ke, miel rofat & autres , fuivanc l'ordonnance 
tarbalayer;laver & neroyer le bas ventre de Mon< 
kur, trente fots ; avec vôtre permiffion dix fols, 
lu dodit jour Le foir un julep bepatique, fopore- 
#& fomnifere , compo pour faire dormir Mon 
» trente-cing folssje ne me plains pas de celui 

dl grime te ji dormie, Dix quime fee 8e 
fept fols fix deniers. Plus du vingr-cinquiéme » 
te bonne medecine purgaive E trois , 
mpofée de caffe récente ; avec fené Levantin , & 
Wuts, foivanc l'ordonnance de Monfeur Purgon » 
ar expulfer 8c évacuer la_bile de Monfieur;qua= 
relivres, Ah! Monfeur Fleurant, c’efl fe mo- 
Veril faut vivre avec les malades. Monfieur Pur 
Fa ne vous a pasordonné de mere quatrefrancr, 
Nnans Mct- 








ss LE MALADE IMAGINAIRE ; 
Mettez, mettez trois livres,s’il vous plaîce Vingt & 
trente fols.Plus dudit jour, une potion anodine, & 
aflringente pour faire repofer Monfeur ; trente fois 
Bondix, 6 quinze fols. Plus du vingr Éxiéme, 
un clyftere carminatif pour chaffer les vents de Mon- 
fieurstrente fols, Dix (ols ,Monfeur Fleurant. Plas 
le clyfere de Monfieur reïteré Le foir, comme de 
fus,trente fols. Monfeur Fleuran:, dix fols. Plus du 
vingr-feptiéme, ne bonne medecine, compolée 
 bâter d'aller, & chaffer dehors les mauvaifes 
meurs de Monfeur , rois livres, Bon ; 
trentefolssje fuis bien-aife que vous foyez raifonna- 
ble. Plus du vingt-buitiéme, une prife de perit lait 
clarifié, & dulcoré pour adoucir, lenifier , tem) 
ser, & rafraîchir le fang de Monfeur , vingr fois. 
Bon,dix fois. Plus une potion cordiale 8c prefervs- 
tive:compofée avec douxe grains de bezoard frops 
de on & grenade, 8 auires,fuivanc l'ordonvan- 
ce, cing livres, Ah] Monfeur Fleurane ; tout doux, 
s'il vous plait, fi vous en ufez comme cela,on ne 


























ë 


2e médecines, & vi 
ne pas fi je ne me porre par % bien ce mos-cique 
Pautre. Je le dirai à Monfeur Purgon ; afin qu'i 
mette ordre à cela, Allons ; qu'on m'écertour ce. 
Gi: il n'y a perfonnesj'ai beau dire, on me ie 
voûjours feuljil n'y 2 pag moyen de les arrdeeric, 
1 fee une fermette peur faire semis [es gens, lsn'ene | 
rendent point 8e ma fonnerte ne faic pas allez de 
bruit. Drelin, drelin, drelins point d'afaires ls 
font fourds. Toinerre. Drelin drelin drelin, Tor, 
sommé.f je ne fonnois point. Chienne coquines 
drelim drelià grelin n'enagee ne fm ls mé 
À œie, Drelins drain drein. Carogne , à tous 
diables, Ef-il pofble qu'on laife conune ces ua] 
. . . pat 





- COMEDIE 

malade out feal! Drelin, drelin, dr 
Fa af piropble! Drelin, drelin, drelin. A! 
mon Dieu ils me laiferont ici mourir, Drelin, dre- 
lin drelins 


SCENE Il. 
TOINETTE, ARGAN. . 
TOINETTE 4n entrant dans La chambre. 








Ahi craîtrefle.…. é 

TOINE TTE peu l'interremgre 6: l'empliber de 

Hal * (oier fe plains sokjerssm difan, 
CE mt 


A pau 
TOINETTE. 
Ha! 
ARGAN. 
1 y a une heure 
TOINETTE. 
Ha! 
ARGAN, 
Tu m'as lai... 
TOINETTE. 
Ha! 
ARGAN. 


‘Tai toi donc, coquine, que je te querelle, 
TOINETUE, 
Camon, ma foi, j'en füis d'a 
je me üis fai 
ARGAN, 


Tu mas fai égofller, carogne, 
= RP OINETT La - 
veus m'avez fait, vous ; caler la têre , x 
vaut bien laure. Quitee, à quitte, & vous Von 
Naan AR 


is, après ce que 











agé LE MALADE IMAGENARE, 
77 ARGAN. 
= RE CINETTE, 
vous querellez» je pleurerai. 
ARGAN. 
Me laiffer, traîtreffe. 
TOINETTE tohjeurs. pour l'interreite 
ARGAN 


Chienne, EU veux... 
TOINETTE. 


TOINETTE. 
Querellez tour vôrre foû. je le veux bia, 
ARGAN. 


Fa m'en em 
à tous coups. 
1 vous avez le plalir de querelle il ut Ba 
de mon côté j’aye le plaïfir de pleurer 
fien ce n’eft pas crop. Ha! 
: ARGAN, 


‘Vôtre lavement?. 
ARGAN. 
Oui, ai-je bien fait de la bile> 
TOINETTE. 
Ma foi je ne meméle point de ces affaire 
à Monfeur Fleurant à ÿ mettre le nemspuis Qi! 
a le profit. RGAN. 
. Qu'on sit foin de me tenir un bouille 
pour l'autre que ie dois tantôt prendre, 
: TOINETTE. 
Ce Monfieur Fleurant-là,& ce Monfieur 
*égayenc bien fur vôtre corps 
ne vache à lait; 8 je vondrois bi 
der quel ma] vous avet, pour faire cant de! 





COMEDIE asp 

ARGAN, 

ce n'ef pas à vous À cone 

Re Be Sage PL de qu 
e venir ma 3 j'a à lui d 

me mgelique, j'ei à lui dire quel- 
, TOINETTE. u 

La voici qui vient d’efle-mémeelleà deviné #8 

tre penée, | 


SCENE HE 
ANGELIQUE , TOINETTE, ARGAN. 
ARGAN. 


ez, Angelique, vous venez à D 
AR eee pripot 


ANGELIQUE. 
Me voilà prête À vous our, 
AR G AN ciarent am'haÿin. 

_Awender. Donpez-moi mon.bâron. Jevaireve- 

ir tour à l'heure, : 
TOINETTE eh le raïllarie. 

Allez vite, Monfieur, allez, Monfieur Fleurant 

nous donne des affaires, 


SCENE IV. 


ANGELIQUE, TOINETTE. 
ANGÉLIQUE ls dant d'un œil il » 
Qu bre languiffent. 


inette! 
. TOINETTE, 





Qui? : 
ANGELIQUE.. 
Regurde-moi un peus ° 
TOINETTÉ, 
Hé ie je vous regarde. 
ANGELIQUE.. 
“Toinertet 
TOINETTE, 
Hé bien» queï , Toinerre? 
ANGELIQUE, 


Ne dévines-m point dequoi je veux parl 
PANNE LL) DORE 
-Jemw'en doute afléi, de nôtre jeume Amané car 
Nann4 c'e 


C2 LE MAEABE IMAGINAIRE ; 

ef fur lui depuis 6x jours. que roulent tous no 
enrretiens; 8 vous n'êtes point bien G our mea 
parlez à toute heure, : 

Re . ANGELIQUE. 

Füifgue tu connôis cela , que n’es-tu donc lapre: 
me À m'en enireenir, & que pe m'épargern 

de se jetcer fur ce di HO et 
or ée or RÉTRE | 

Vous ne m'en ez pas le cemps,8c vous avt 
des foïns B-delfüs , qu'il el dificilé He grévenir. 

ANG ELIQUE, . 

Je c'avouë, qheje ne fauroïs me Jaffer detepar- 
ler de lui,$e que mon cœur profie avec chaleur de 
tous Les momiens de s’oavrir à toi. Mais di-moi, 
condamner-tu » Toiseue » les fentimens que j'il 


lui? 

Lun TOINETTE. ! 

Je n'ai garde. 
ANGELIQUE, 

Ai-je cortde m'abandonner à ces douces impref+ 


Sons? 
TOINETTE. 
Je ne dis. pas cela, 
ANGELIQU E. 
Et voudrois-eu que je fufle infenfble aux tendres 
protefltions de cette pafien ardente qu'il moi 


ne pour moi? 
BR PE PO TOINETTE. 
/A Dieu ne plaife. = 
ANGELIQUE. . : 
Di-moi un gare truuves=tu. pas,comme Mois 
quelque cbofe da Ciel queaue ef du Defin dus 
T'avanture inopinée de nôtre connoiffance è 
TOINETTE. 
+ Oui . 
ANGELIQUE. 
Nerrouves-tu pas que cette A@ion d'emibraffer nt 
actesfefansme connoftreseft out-à-fait d'un bor- 
Sééhomme?  TOINETTE. : 
o 


ANGELIQUE, 
. Que l'on ne peut pas en fe plusgenereafement 4 





; 
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TOINETTE. 


‘ANGELIQUE. 
De qu Fe tu ce de le Eau grue da 


TOINETTE, 


Oh, oui. 
ANGELIQUE. 
Me ouver pas, Tone, Qu'il e bien far 


FTOINETTE. 
Aflarément. 
ANGELIQUE. 
Qu'il a l'air le meilleur du monde, 
TOINETTE, 


Qu A GRAN GELT ET qe: 
fes difcours, comine fes a&tions, ont ; 
que chofe de noble? 

TOINETTE. 

Cela eft für. 

ANGELIQUE, 

Qu'on ne peut rien entendre de plus paffionné 
que tout ce qu'il me die? 

TOINETTE. 

Left vrai. 

ANGELIQUE. 

Etqu'il n'efl rien de plus Fcheux, que la con 
trinte où l'on me tient,qui bouche tout commer= 
ce aux doux empreffemens decette mutuelle ardeur 
sue Le Ciel nous infire 


OINETTE, 
Vous avez rain. 
Mai ANGELIQUE. 1 mi 
fais, ma ivre Toinette, crois-tu qu’il m'aimé 
autant quil Re le dur Le 
TOINETTE. 
à Ehebs ces chofes-à par fois font on peu fujetes 
À caution. Les maces d'amour reflemblent fort à 
arerités & j'ai vû de Comediens -deffus. 
ANGÉLIQUE. 
Au Toinette, que dir tu? has! dela fa 
asaÿ gen 





f LA MALADE IMAGINAIRE, 
Sn qu'il parles feroû-i) bien pole qi em 
ue pas vrai? . 
TOINETTE. 
En tout ces vous an ferez bign-eôt échiei 
la refolution,où il vous écrivit hier qu'il és! 
vous faire demander en mariage, eff ane pros 
voÿe À vous faire connoître s'il vous di nsi} 
non. C’en fera-là la bonne preuve, 
ANGELIQUE. . | 
Ah! Toinerre.f celui-là me crormpesje 
rai de ma vie aucun homme, 
: _ TOINETTE. 
Voilà vôtre Pere qui raviente 


SCENE V. 
‘ARGAN, ANGELIQUE, TOINETÉ 





ARGAN Je met deux fa chaïfe. 
S2,ma lle, je vai vous dire une 
peut-être ne vous attendez vous pas. Où 
deande en mariage, Qu'ef-ce que cela 
Cela ef plafant, Op se mar de mari l 
ren de lus deble pour Les jeunes le, A4 
re, nature! À ce que je puis vois,ma illej 
que Faire de vous demnader Evous rentziunt 
Marier. 
ANGÉLIQUE. 

Je doirfaire, mon pere,tout ce qu'il ve À 

de‘m'ordonner, 
ARGAN. 


mA ‘ie bien-aife CE une flle $ obeïfist 
fe eft donc conçluë, & je voue ai promié 
S ANGÉLIQUE. 

C'eft à moi, mon pere» de fuivre ave 
toutes-vos volontez. 

ARGAN. 

Ma femme, vôue belle mere, avoit envie 
vous Éfe Religieufe, & vôtre perte fœurlol 
au; & de suc temps elle à cé hrs is 


CeME£EDIE #5 
TOINBTTE dont bas. 
La bonne ble a fes rifonse 


Elle ne voaloit 





. Je mariage, 
je l'ai emporté, Mel ch données 
à ANGELI UE ce de ot 
1 mon peré,que jé vois Bis bbligée de toutes 
bontez. à 


TOINETTE. 
sEsreicéierous fai bon gréde célnét voilul’a6ion 
la plus fage que vous rte pe de vôtre vie. 
fl . 





ANG ini IQUE 
Afürément, mon age 
GANe 


1 Commenc l’ab-ra vb? 
ANGELIQUE. 
Puifque vêcre confentement mautorifé à vous 
voir ouvrir mon dur, je ne feindrai point de 
row dire , que le hazard nous à faie aonpoître y 
2 x jours 8 que LE demande qu'on vous a aies 


que dès ceca premiere 
ES rptrn me pou Pau, 


Es ne nv ont pas ar j'en fusbienaife à 
LE et ranc miéex qu Ler cho ent dela or 


Lérau ess p ienflic, 
Où, map SRE 


ARGAN 
De belle taille, . 
ANGELIQUE, ;,+ 
Sans doute, | : 
pi à a RSA 
Agreable de 
ANGELIQUE 
Affarément, 


ARGAN 
De bonne phyñonomi 

ANGÉLIQUE . 
Très-bonne. Non AR$ 


3e LE Loan +4 IMAGINAIRE, 


RGAN. 
Sage &c bien n6, n 

ANGELIQUE. 
Tout-b-fait. 


ARGAN. 
Fort honnête. ’ 
ANGELIQUE. 
Le plus hônnête du monde. 
ARGAN. 
Qui parle bien Latin, 8 Grec. 
F ANGELIQUE. 
C'eft ce que je nie fai pas. 
RSR 70 
Et qui fes mgà Mederin dans cos are 
NGRCIQUE. 
Lui, mon pere? : 
‘  ÆRGAN. 
Oni, Ef-ce qu'il ne te la par dir ? 
ANGELIQUE. 
Non vriment, Qui vous l’a dit à vous? 
RG 


à: 


rm 





Hé bien cel Le Seve d8 Monfeur Puged 
ien, c’eft le geveu de nfieur 
eftle flsdefon beaufrere le Medecin , Manfear 
irus, & ce fe s'appelle Thomas Diafoirs| 
non pas Cleante;& nous avons conclu ce mirif 
à ce matin,Monfieur Pargon, Monfieur Flerf! 
moi;8 demain ce gendre prétendu doît m'être 2 
mé par fon pere.Qu'eft-ce?vous voilà toute a 








COMEDIE. 3e 
ANGELIQUE. 

C'efts mon pere ; que je connois que vous avez 
parlé d'une perfoane,&e que j'ai entendu une autre, 
. TOINETTE. 

Quoi» Menfieur » vous auriez fait ce deffein 
Wurlefque? 8 avec rour le bien que vous avez vous 
moudriez marier vôtre Élle avec un Medecin ? 


. ARGAN. 
Oui. Deguoi te méles-tu , coquine; imspudenre 
queues? D 

TOINETTE. 


Mon Dieu toc doux, vous allez d'abord aux 
imvedivez. Eft-ce que nous ne pouvons pas raifon- . 
mer enfemble fans nous emporter? LA, parlons de 
fig froid. Quelle eft vôtre railons si vousplains 
Pour un tel iager : 

PÉRPARGAN. , 
- Ma raifon eft, que me voyant infrme, 8e ma- 
lle comme je füis ; je veux me faire un 
& des alliez Medecins, sfin de nyappu, rer de bons 
58 contre ma maladies d'avoir dans ma fa- 
mille les fources des remedes qui me font 11 
fire, & d’être à même des confulrations, & des 


ces, 
TOINETTE - : 

Hé bien, voilà dire une raifon,8e il y a plaifr à 
fe répondre doucement Les uns aux autres, Mais» 
Monfeur, mettez la main à la confcience. Ef-ce 
que vous êtes malade ? 

. ARGAN. 

Comment, coquine, f je fuis malade? f je fuis 
malade, impudente ! 

- TOINETTE. : 

Hé bien’ oui ; Monfeur , vous êtes malade à 
n'ayons point de querelle B-deffus, Oui , veus 
êrs fort malade , j'en demeure d ; 8 
made que vous ne penfeusvolà qu ef Fit Maie 
vètre lle doit époafer un mari pour elle ; & n°é- 
ant point malade, il n'eft pas neceflaire de lui 
donser un Medecin, 

ARGAN, 
C'ei pour moi que je lui donne ce Medecini 
Nann 7 & 


ge. LE MALADE TMAGINAIRE, 
une Bille de bon matusel doit être ravie d'épas 
er cé qui eft utile à la fenté de fon pere. 
TOINETTE. 
Ma foi, Monfeur, voulez-vous qu'en “amie ja 
tous donne no conéei ? 
ARGAN. 
Quel ef-il ce confeil » 
pe de poe RCISETE 
De ne poine onger à ce mariage 
RRGAN. à 
Hé rain? 
TOINETTE. 
Ja, rites cel ge » 20e le y confair 


‘ le w ana art? 
7 TOINETTE, 


Non, 
: ARGAN, 


Ma fille? 
TOINETTE 
A Vérre lle Elle vous die quad qu ire 
de Monfeur Diafoirus , ni de fon fils Thomas 
Diaoirur, ni de tot le Diafoires du monde. 


T'en aï affaire » moi pe gere le 
san en  Ronier Dai 
k are om heriler; 8e de pl 
Mono Purgons qui n'a ni femme ni enfins, 
lui donne cout fon bien en faveur de ce- merisge; 
& Monfeur Purgon ef ue homme qui a huit mi 
le livres do rente, 
TOINETTE, 
a fa qu'il ie sé be des gene pour sise 





Huit mille Hire de rénte out quelque chofes 

fans compter le bien du pere, 
TOINÊTTE. 

Monfieur, teut cela eft bel & bon; rasis jet 
reviens toûjours 13. Je vous confeille entre 8 
de lui choïfir un autre mari; & elle n’eft, point fr 

& pour &re Madame Diafoirus, u 

AR 
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Et je veux, moi» que cela fois. 
TOINETTE, : ! 
Eh fÿ, ne dites pas cela, 
ARGAN. 
Comment que je ne dife pas cela? 
TOINETTE, 


m à ne 1e die je ur 
oi ne Îe dirai je pas 
SPRR PT OINETTE. 
On dira que vous ne fongez pas à ce que you$ 


dites, 
ARGAN. . 
, On dira = qu'on pondre » paie je pans 
veux qu’elle execute Ha parole que j'ai eo 
F n TOINÉTTÉ 
Non, je fuis füre qu’elle ne le fera pas, 
ÿ ARGAN. pe 


Hé non, 


Je l'y forcerai bien. 
TOINETTE. 
Elle ne le fera pas, vous dir-je, 
ARGAN. 


Elle le fera, o je la pe dass un Convenge 
T 


TOINET 
Vous? 
‘ ARGAN, 
Moi. 
TOINETTE 
Bon. . ° 
ARGAN. 
Comment, bon ? 
: TOINETTE. 


Vous ne la mertrez poinr dans un Convent, 
ARGAN. 


Je ne la mettrai point dans un Convent? 


‘TOINETTE, 
Non, 
ARGAN. 
1 Non? 
TOINETTE, 
Non, : 


AR 
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ma fille dans un Lonvents 6 je 
TOINETTE. 


Non, vous dire. 
RGAN. 


i m'ei em, 
& re eu 


Vous-même, . 
ARGAN. 


TOINETTE. 
Oui. Vous n'aurez pas ce cœur- 
ARG 


« Jelauri. 
TOINETTE. 
‘Vous vous moquez, 
ARGAN. 
e ne me moque point. 
J FOINErTE. 
La tendre parenele vous prends 
N. 


Elle ne me fred p point. 
TOINETTE. 
< Une petite larme, ou deux, des bras jettez 28 
cou, où mon pétit Papa mignon » prononcé un- 
drement, fera afez : Pour, vous couches 


Moi? 





RGAN. 
Tout cet nef rien. 
"TOINETTE. 
Oui, oui 
a PE 
le vous dis que je n'en demordrai point, 
: TOINETTE, 
Bagatelles. 
ARGAN. 


A1 ne fur poine dire Bates. 


Mon Dieu jevous nan vous êtes bon mt 
rellement. 
A R GA N avec emportement. 
Je ne füis point bon, & je fuis mé qui 
je veux. Ie 
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vous res malade. : ÿ 
ARGA 
Je li commandé bfument de fe prepare à 
prendre le mari que je dis. 
TOINETTE. 
- Emi je li défeng abolument d'en fre fai 
Où efl-ce donc que nous fommes? 8 quelle a" 
dace eft-ce 1à à une coquine de Servante, de pars 
ler de la forte devant fon Maître? 
TOI NET TTE. à 3 fai 
Quand un Maître ne ce qu'il fait à 
ie Servante bien fentée een droiede leedrellen 
AR G A N cost après Toinerte, 


Ab! infôlente, il.faut que je ‘afomme, 
TOINETTE P fé de his 
I eft de mon devoir de m' se aux chofe 


ani vous peuvent deshonorer.. 

ARGAN em Gore, coms aprés le entuer de 
Ja chaife fin bâton à La main. 

Vien, vien, que je t'apprenne à parler, 

TOINETTE éuramt CR fanvens du cûtA 
de la chaife où n°9f pas 

e m'interefle; comme je sin à Be vous poing 

lilfer faire de folie, ARGAI 


Chienne! 
Jo RINE: TTE. 
n ; je ne eonfentirai jamais à ce mar 
ARGAN, pee 


Pendarde! 





+ 


TOINETTE. 
fe veu point qe doufe vôtre Thomas 
foirus. 
a 
TOINETTE. 


Et elle m'obeïra  plérôr qu'à vous, 
RGAN, 
Angelique, feu ne La pas mr arrêter cette co? 
quine-là? ANGELIQUE, 
Eh, mon Pere, ne vous faites point me 
ARS 


#6 LE. MAR CD VARE 
get ne me Parrêtes, j je te donneé mt 


TOINETTE. 
Bt moi je-la desheriterai, 6 elle vous ab 
ARGAN R jante dns Ja cha, am Là 


PA at n'en puis plus. Voilà pour mel 
mourir. k 7 


SCENE VL 
JELINE, ANGELIQUE, TO! 
R . ARGAN: 


' ARGAN, 
H1. ma femme, approchez. 
BELINE, 
Qu'avez-vous, mari? 
@% mon pane mari 
Venez-vous-en. ici À mon fecours. 
ft as 2e quil À 
s'eft-ce e cf done a, mai 
ae qu a qui ya, 


ae. 


BELINE, 
Mon ami. 
ARGAN. 
On vient de me meure en colere. 
BELINE. 
Helas ! pauvre petit mari, Comment donc: 
ami? 
ARGAN. 


Vôtre coquine de Toinette eft devenuë ps 
Gone que jamais 
BELINE, 
ANe vous palionnez done points 
ARG 


lle m'a fi enrage, mamie, 
Doucement, mon An à 
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Etes cor RS durent leé chofes 
Mes fire BERLINE, 


Be a eu l'efrontene de me du je ne fig 
! a eu le verie de me dire ne 
point malade. BELINE, 0 

C'cf une impertinente. 

ARGAN- 
Vous favez, mon cœur, ce qui en ef 
BELINE, 
Oui, mon cœur, elle a tore, 
" ARGAN. fe 
lamour, cette coquine-là me fera monriré 
BÉLINE, 
Eb à, cb à, 
D ARGAN, 
Elle eft caufe de toute la bile que je fais, 
BELINE. 

Ke vous fichez poiut eant, 

ARGAN. 

Ex il y a je ne fi combien que je vous di dé 
nel chaffers BELINÉ. 

Mon Dieu ; mon £le, il n'y a point de Servi- 
turs & de Servantes qui n'ayent leurs défauts. 
On efl conrraint parfois de foufrir leurs: mauvaie 
fes qualitez,à caufe des bonnes. Cellesci e@ adroïe 
te foigneufe , diligene , 8 ar tout delle ; & 
vous favez. qu'il faut maintenant de grandes pré 
Son pou les gens que Fon prend Hola Fükz 
dette, TOINETTE, 

Midime. 

BELINE, 
. Rourquoi donc eff-ce que vous mettez mon mas 
i en colere ? 
TOINETTE d'un ton domcerense. 

Moi, Madame? helas! je ne fai pas ce quevous 
je voulez dire, & je ne fonge qu'à complairg à 
Monfieur en outes chofes, 

ARGAN. 
AU! la traftreffet .- 
Tôts 
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TOINETTE. . 
+. H-nous # dit qu’il vouloir donner fa lle ms 
riage au ls de Monfeur Diafoirus ; je lui ai ré. 
poñdu que je trouvois le parti avantageux 
ellesmaisque je croyois quil feroit mieux delamet- 
vire dans un Convent, 
n » grd Etes j qu'é 
nyepu m je trouve 
de à mon ARGAN. 

Ah! mamour, vous la croyez; c'eft une fede- 

rate, Elle m'a dit cent infnlences, 
BELINE. 

Hé bien je vou crois, mon ami, Là remet 
vou. Ecoutez, Toinete, f vous fâchez jamais 
mon mari, je vous mettrai dehors : ça donne 
moi fon manteau fourré , & des u, queje 
Paccommede dans fa chaife, Vous voilà je ne 
comment, Enfoncez bien vôtre bonnet jufques fur 
vos oreilles, 11 n°y a rien qui enrhume tanrquede 
prendre l'air par Les oreilles, 

ARGAN. 

Ab! mamie, que je vous fuis obligé de tout les 
foins que vous prenez de moi, 

BELINE ascmmodent Les ereillers qu'elle met me 
tour d'Argans 

Levez vous que je metre ceci fous vous Met- 
tons celui-ci pour vous appuyers8c celui-là de l'a 
tre côté. Meutons cel derriere rêve does &e 
et autre-là pour foûtenir vôtre tête. . 
SrONETTE lui mettant radement an oreiller fe 

tête; G- puis fayant. 

El vous garder du ferein. 
leve en coleres € jette sous les vrei 











Ab! coquine, tu veux m'étouffer, 
BELINE, 
Eh là, ehlà. Qu'eft-ce que c'eft donc ? 
ARGAN font efonffié fe jetse dans fa chéïfee 
7 Ah ab, ah je n'en puis pla. 


IN 
Pourquoi vous emporter ainf? Elle a crû faire 
ben. a. 
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ARGAN. 

Vous ne connoiflez pas, mamour, la malice de 
la pendarde. Ah] elle m'a mis tout hors de moi; 
& il faudra plus de huit medecines, & de doure 

» POUr reparer tout tech, 
PE RELINE 

Là, R, mon petie ami, appaifez-vous un peu 

Mamie , vous êtes toure ma 
2 RP ELINE, 

uvre petit Éls. à 

ue ARGAN, 

Poar câcher de reconnoître l'amour que vous 
meporez, je veux, mon cœur, comme je vous 
a die, faire mon Teftament. 

BELINE. 

Ab!mon ami, ne parlons point de cela, je vous 
Pre, je ne fanroïs fouffrir certe penfée ; & le feul 
mex de T'eflament me fair treffaillir de douleur, 

ARG 


Je vous avois dit, de parler pour cele à vôtre 
Noaire. BELINE. 
Le roi Hsdedans, que j'ai amené avec moi. 
ARGAN. 
Füites-le donc entrer, mamour, 
BELINE. 


Hélas! mon ami, quand on sime bien un mari 
w n'efl gueres en état de fonger à tour cela, 


SCENE VII 
ce jcre nef point dans les Editis 
um, de Prat de fer Mes ei 
Téablie far Poriginal de P Auteur, 
LE NOTAIRE, BELINE, ARGAN. 


ARGAN, 
Pgrochezy Monfeur de Bonnefoi, approcher, 
renez un fege, s’il vous plaît. Ma femme 
n'adit, Monfieur, que vous étiez fort honnête 
homme, 8 rout-à-fait de fes amis; &c je l'ai char-. 
gée de vous parler » pour un Teflament que je 
Yeux faire, 


BË 
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BELINE. 


‘Helasi je ne {uis point capable de parler de cet 
dstrd LENOTAIRE. 

Elle m'a, Monfeur, expliqué vos intentions, 
& le deffein où vous êtes pour elle; 8 j'ai à voos 
dire là-deflus, que vous ne fauriez rien donner à 
vôkre femme par vôtre T' 

Mai , ARGAK. 

ais pourquoi 
LE NOTAIRE. 

La Coûtume ÿ refifte. Si vous éer-en païs de 
Droit écrit, cela fe pourroit faire; Mais à Paris» 
poqars de une E pae SR doter 

2 à ne fe peut , 
rie malle. Tout l'arannge qu'homme 8e femme 
conjoints par mariage fe peuvent faire l’un à l'au- 
tre, c’eft un don mutuel encre vifs; encore faut-il 
qu'il 27 sit enfans, fois des deux conjoint on 
l'un d'eux, lors du décès du premier mourant, 





ARGAN. 

Voilà une Coûrume bien impertinente» qu'un 
mari ne puiffe rien laïffer à une femme, dont il 
eft simé tendrement, & qui prend de lui ant de 
foin. J'aurois envie de ‘confulter mon Avocat, 
Our voir comment je pourrois faire, 

LE NOTAIRE. 

Ce n'eft point à des Avocats qu'il faut aller,car 
ils fonc d'ordinaire feveres l-defus,£c s'imaginent 
que c'e un grand crime que de difpaler en frade 

le la Loi, Ce font gens de dificultez, 8& qui font 
dgnorans des détours de la confcience, 11 y à d'au 
tres perfonnes à confulter.qui font bien plusaccom- 
modantes, qui ont des expediens pour pafler dou- 
cement par deflls la Lois & rendre jufle ce qui 
n'eft pas permis, qui favent spplanir les dificoltez 
dune aire. tre des moyens d'luder a Coÿ. 
fume , par quelque avantage indi: 18 cols; 
en feonsous cons les jours? 11 fac de I facilité 
dans les chofes, autrement nous ne ferions rien»Ëe 
je ne donnerois pas un foû de nôtre métier. 


ARGAN. 
Ma femme m'avoit bien dit, Monfeur, que pers 


COMEDIE - yre 
fe fort en fort honnête homme, Com< 
ex puis-je faire, s'il vous plaie » pour lui don 
e môn Bien, en fraffrer mes enfans ? 

LE NOTAIRE. 

Comment vous pourezfaire? Vous pouvez choi< 
& doucement un ami intime de vôtre femmes 
auel vous donnerez en bonne forme par vôtre 
Tébmenc tout ce que vous pouvez ; & cet ami 
ice lui rendra cout. [Vous pouvez encore con 
téer un grand nombre d'obligations , non ff. 
peâes, a profit de divers Creanciers , qui Brê= 
Hront leur nom à vôtre femme,&c entre les mains 
& lquelle ils metront leur declerati 





Se, metre entre fes mains de l'argent comprants 
œdes billets que vous pourrez avoir, payables aù 
pour. 


BELINE, 

Mon Dieu » il ne faut point vous tourmentée 
de at cela. S'il vienc faute de vous, mon Éls,je 
me eux plus reffer au monde, ° 








RGAN. 
Mamie! 
BELINF. 
Oùi, mon ami, f je füis affez malheureufe pong 
wour perdre, 
. ARGAN. à 
Ma chere femme! 
BELINE. 
La vie ne me fera plus riens 
ARGAN. 
Mamour! 
pp PELINE 
je fuivrai vos pas: pour vous faire connoltrà 
Ltendreffe quej’ai pour vous. : 
ARGAN, 


. Mamie, vous me fendez le cœur Confolez-vous; 
jevous en prie. 
LE NOTAIRE, 
Ces larmes font hors de faifon, & les chofes 
s'en font point ençore Be * 
BE. 
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BELINE. 

- Ah! Monfeur, vous ne favez pu œql 

qu'un maris qu'on aîme tendremem. 

“Tout le regret que j'aurai, & je meurs æ 
ee de n'avoir poineuR enfant de vou M 
“Pargon m'avoit dit qu'il m'en feroit für 

LENOTAIRE. | 

Cela pourra venir encore, 

- ARGAN. 

Il faut faire mon Teflament, mans 
façon que Monfeur dit; mais par 
veux vous mettre entre les mains vingr 
ga or} que j'a dun de Lambris de mon 
deux billets payables ss porteur qui me 
Fun par Monfeur Damon , & l'aure pe 
eur Gerante. 





BELINE. 
Non; nons je ne veux point de toute 
sombien dicet-vous qu'il ÿ a dans vôe ik 
Vinge mille francs, mamour. 
PE BÉLINE. | 
Ne me parlez point de bien, je vous pi 
de combien font les deux billets? 
N. 
His font, mamie, l'un de quatre milk 
& l'autre de Gi, 
BELINE, 


“Tous les biens du monde, mon ami, 
nt rien; au prix de vons, 
LE NOTAIRE, 
Voulez-vous que nous procedions au Td 
ARGAN, 
Out, Monfieur , mais nous ferons mi 
mon petit cabinet Mamour ; conduifei 


vous prie. 
BELINE. 
Allns, mon pauvre petit Éls, 


€ 2 650 MED LE, “4 


— HTTANI. | 
cf paint dns Lei Éditions presedentés 

&la Profe de Monfienr Moliere; La voici rétablie far 

lrgisal de P'Age us 


ANGELIQUE; TOINETTE. 


TOINETTE. 
Egvoilà avec un. Norire ,& j'ai ouf parler de 
Tellamente Vôrrd belle mérane s'endire pointe 
&Cefh fans doute quelque confpiration contre vos 
interêts, où elle poufle vôtre pere, : ne 
ÂNGELIQUE. 

Qu'il dil fa bien À fa fantailic, pourvu 
sil ag difpole point de mon cœur, Tuvois, Toi 
nene, les deffeins violens que l'on fait far lui, Ne 
m'abandonne point, je te prie, dans l'extrémité 


où je Suis. - 
: !'TOINETTE, à + 

















ANGELIQUE. . : 

Tâche; je:t'en‘conjure, de faire donner avis à 

Clesnte du mariage qu'on a conclu, : 
je SERINETT Re Æ 

e n° Je à em, à cet le: 

vieux nf ie RON ineee on amant, & ilmren 






éoûrers | 





ste. LE MALADENIMAGINAIRE) 
Vois quete» 6 Lea ravi de 


BE 
Toner 17 PE © 
Loinears. 


gg son r'efpele, Bon M Rate 





Fin de premier Ale: 
Le Theatre change &c'reprefente une Villes | 








J'PREMIER INTERMEDE. 


lichinelle dans Ia ride vient pour dofiier une 

ere fa Mattteffe. 11 pu d'e 

id par des Violohé, contre fuel Le Le 
colere, & enfuire par le Guet, compofé" de Muf 
diens 8 de Danfeurs, 


POLIGHINELÉLE. . 


Anis ANNE ER à 08 
chineile » quelle Pr Ta Leon 
Es ie la CEE 1 gui: À pr 








de pores ere 
” e 

a set Te Ts Llanes 
Sen Eat ere dede GANT. 


LS OMEDIE er nu 
Ke dequei ACCOMPAgNEr ma nuits 

D me DT 

de mn facile, : Le 


LL chante ces paroles 


INA 

Cerco nn f per mio riffs u 
EEE EN or 
Bel ingrata io morirès, 


Frà la fheranxa * 
S'affige 1! cure y À mn 
 lntanixa 

Confem à l'bnres 
5 dole inganme, 
Che mi fera 
Breve Fame, * 
Abi 


troppe dura, p 
fs amer Elie € mere, 
NE pete Die | 
Ceres «nf per mio vifs. ; 
Ma fe voi dre Emi, | 
BA ingrata ie marre, 

Se non dormite, 


Al men penfate h . 
pre : ve) 





Ma fe A 
Er hs CUS 


Oo0003 Uce 
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‘Une. Vieille fe prefente à la fenêtres 8 répond 
au Sigoor Polichinelle en fe mocquant dé lui. 


Erbinetth, de opébe” cas fnti Guards 
Mentiti defris 


Ab che non m'ingannate. 
Che gia 5à per provs, 
Ch in voi non ftreuss 
Conflenxa ne fédes 

Ob quante à parxa call che vi crede. 


Vin mimamereme» 
Snei [ir fervidi 
Pià nes minfammane, 
Ve ginre a fee 
Zertino miféèro, 
Del vof piangere 
HU mio «or bbere , 
Pac fempre ridere: L 
Che gia sà H 
CE où mas ftreoa . 
Cflanta nefdes | . 
Ob qmemto € past cale che où mode, | | 
Violons. 
POLICHINELLE. n 
Quelle impertinente barmenie vient interet | 
ma voix? . 





Violons. 
POLICHINELLE. _. . 
Paix-là , taifex-cons ; V'olens.  Laifex-wi 
à men aie des croassex de mn exe 








Violons, : 
POLICHINÈLLE. . 
Taifon-cons ; cons dis-je. C'eff moi qui veux hantre 
Violons, | 
LEE 


Paix 
Violons. 
. _ POLICHINELLE, 


Violons, 
FOLICHINELLE, 


POLICHINELLE. 
Lu RES 


POLICHIRÈLLE, 
A5 que de bruit 


Violons: 
. POLICHINELLE: 
Le Dia oe cm 


: Yon. 
D Violons. 
POLICHINELLE. 


: Pt ne vont rec pat} 4 Dis foit font, 


FoLICHINELLE, 
- éme? 


Pofle des 





Le œilr 
Pie Mais qu 


rOLICHINELLE, 
Les Las Las las la La 


iolon. 
POLICHINÈELE, 
Les Les lg le3 las la, 


Violons. l 
POLICHINELLE. 


Less ls Le Les La 
Violons, 
0000 ÿ 
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POLICHINELLE, 


rOLACRIN ELLE 





POLICHENELLE, | 


POLICHINELLE. 


EL 
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ju POLICHINELLE, 
Ze Les le les Las le, | 


BOLICHIMELLE 
Las le, le; las les la. 





25 sims, A me free a 
dimuex , je vous en prie moyen de les faire 
seire, La Robin dat Re fre 


fans énde Fe rs 
Eire CRETE 
on.trmpe facheuse fuir Le 
en Lab la. Plus pl spln. Plns Em pu 
Pl, pln. Lex wulare nrvsen) fait pr ce temi-L. 
Bliss plan, S'entens du bruit, Metions mr Labs 


tre La 
RRCHIER 9, pas a 1e, rue 
au Pr que cop em, & demandent: 
Qui va-là ? qui va là? 
BOFICHIMELLE: wût bus” 
Ses diable free lv oct que 0 la médr de 
Lim Mafique? 
:ABCHERS:" 
Qui va-là, qui va Là, qui vadèt 
POLICHIM UE érogrné. 
Hoi » moi ,omà 
se Ancusas, : 
va-là, qui va-Lèr vous dis 
FOLICHENEULE. 
“Dos moi, vous dis-je. . 
ARCHURS. 





Zerini de ï 
< Po ICRINB DE, - 
“Moi, moi, moi ni, mi, moi 
._ARGHERE 
Di ton nom, di ton noms Vans tree, 
POLICHINELLE feigaint d’être bien bardis 
Li déen nom ef, 0 2e dairé pendre. AR: 


“ERTOMEDIM" 7 pe 
“ARCHERSS ‘« dE 
Rep CEA s 








Viol &iDaiegrs. 


De pe RS NPIL ES à Dur 
TE - 
LATEST 

st BOLICHINELLE, 

Esb} RÉ 





BETETE 
Pa fus. rs 


# 
: FOI RRR LE: 
Pen jerserai par hebre: 
AE RE 
Paie PL pe Bvia 
Champagne , ie 
POLICRIRE ENS 
Se rad 2 














Paper È 
RoLrcRtEtE tiré dr! éup de Fifi 


Hrombentlobelg MAMA OT | 
d'antendle ARE fe Sigur © 
CA, D PT pee Gù dom l'ége 

vaste Voilà de fottes gens d'avoir moi 
De er AE LAE 
GE monde 5 je n'en SE Co 


Oo00 4 


s10 LE MATARETMAGIMAIRE, 
nm , @- n'avsis fait le brad sil n'aient ja 


ce gril fes ls Je faififen au collec, 
ARCHERS. 

© Nous L tent, à mon» Camarades, à 

Déchez > de Le luppfemme :: : ©? : 

LBA ÜET. 

‘Tout le Güet vient avec des lame» à: 

AR LHR WE: : 

<Ab rrahires ahjfnpe + POFGene durs 
Fapain, marant ; fade , impadat . 

Talent, efronté, coquin Bons le 

Vous ofex nous faire eur eu 

PO LICH N 





5. 











ae, non Dai TS 

faut vous apr as 

Ep. ee aus 

Pr ES SÉRIN LL Enueu 
sue rire 

ARCHERS + « 

ALIEN 2 

Erin, POUCHINELRE FL 


“oo Le 
À 














FRS 
ROLIRERIRRL Be: " 








D An EE UN 
im 
UrÉÉRGOUNEELE 
& on Rat t'a Lu 








er, re 





TOCOMEDIE TO gr 
ARCHERS. 


POLICHINELLE 
ARCHERS, : + 





M POLICHINELLE, to 
arts : 
." ARCHERS, 
Nos, non, ton. 
FOLicRHINELLE . 
*ARCHERS . L , 


"7 POLICHINÈLLE, Fo 
Par cheré. 


ARCHERS. Le 
ROLICRINELDE 
«Ciel, 

ARCHERS, 








Æb, m'efi-il riens» Meffieurs ; qui folt copable d'ape 
tend vos ame? 
- ARCHERS, 


D aifé de mous toucher, 
tm fers hs ls on ne fs es 
Denéx-nous doncement fix pi) ei 

Re me M Pr res 

POLICHINELLE. 
Bee on ft ei paru 
rm rcaeRs, [ . 


An defaut de fie pifiless 


+ Cie dns Jens fon» 
0000 De 


= LE MALADE MÉACAAIRES 

Où sc 8 de bâton. s 

ICREN BELLE 

5e malt, à 7 faille en,-palfer per 
à, je choifis Les c RS 


Éee 
ve nr PAL ot op 
Ra TT 
& huit. Neuf 6 dix. Onxe 6 dune Grimites Ée 


quatre & 
ARCHÈRS, 
Ab! ab! voncottte arnpa ler: 
Alam, Cf à recommencer, 
PQUI 

















FOHEN EL 
hs Mefienrss ma pauvre tête ès 
ceux ven de me Lara Verre sperme coûte. Pa 
me msn cneare les conps dbätm que doser 





— ARCHERS. 
pau RD Mes ls data 
ÉRALEÉTE 2 


Les Archers Danfeurs lui donnent des cape de 
icon en cadéac °° 
- POBICHINELLE, 
| Un, deux » Fruié, quatres ing » fiv abs st 
à wy Jernis plutfffan. Ta Bonr, œéà 
Fe 


CHERS 

sh Déstnbseapenet ah L'ommeneble dr alé 
Ales, Srigneur, adien, -Sriprete Polohinallr. 
FCHRENS LL BL 















ps, Seignenh 
Se sé 


A ea 
que … age qu'ils 


; Hp encore une 





à Rande? 
Re 
Ab oruût 740f ef vous? Quelle fur 
Prifel Que venez. vogg, faÿinoaans? 

CLPANRRE, 


Savoir ma deflinée ; parler à l'aimable Aoÿti 

confulter leë iG@éfsl&@"Ton cœur, & Inii 

Lrander fes reins fr cam nd dar 
an m'asverts 








Oui, mais on.Slér pldiel pus: cümme cela de bar 
déco Ds: ligpenit g'éaur. der rt (8 
Von vous à Pénal ete Où elle eft retenues. 

fon ne la laïffe ni fortir, ni parlenk-perohie ;. 

que come fut quedat d'neivieille Tan 
te qui nous fr-actortler la liberté d'aherr à cderer 
ETS jai dons oc à'Haiince se de vôtre 
dur nves fom ren bia hé: de 

te mare Coop. 





g4 LE MALADE IMAGINARRE, 
LEANTE. 
Auf ne ni Sep ici comme Gene ; Re us 
Fapparence de fon Amant, mais mme ami de 
fon Maître de Maque. dont SL Lobea l pe 


vor de degrees x na pl 


Vies (On pere. Retirez 
et lu dire due vus êtes 
















RER LE Le. 
FARGAN, TOINETTÉ, LEANTE. 
“ARGAR. . suis 21 
Onfue Purgon m'a. di de me vener le 
maûn dans RTE 4 


HS 





2e venues 
ét en gigdou € 





parler G haut à des m: 
Dit IT DOINETTE 





COMEDIE. y 
CLEANTE. 
Pt je fuis ravi de vous trouver debout, &c 
air que Vus vous portez snieux, 
TOINET TE fineur d'A es cle 
Comment qu'il fe par mieux? cela ef faux; 
Modifier e: pôrre vobjours mal n 
. CLEANTE: : 
J'ai ouf dire que Monfeur toit Inieux » 6. je lui 
trouve bon vifage. 
—STOINETFE.. « 
Que voulez-vous direaves vêrre bon vifage? Mon= 





















feur l'a fort mauvais, & ce font des ii pertinens 
Fig Garde ga'ilétoie riens; 1 nee jarais 
té, L 
: ABGAM. . 
TOÏNRÈTÉ, L 


doré, mange, & boit commeles autres 
a cela n'empêche pas qu'il ne foit fort ma- 
u ARGAN, | 
3 BLÉANTE. Nu 
Monfieur, j'en fifs au defefpoir. Je viens de 18 
près Malte Starter dedéademoiéle otre lle, 
vâol er à a car r quelques 
ja come fon amiintigne 4 Tenveye fa 
ace, pour.luicontiquer fes leçons, de, peur quten 
ls inrérrompint elle” ne vint à oublier ce qu'elle 
füit déja. - RE 


Cela five 

















Fort 





“croi , Monfieur» qu'il fers mieux à niches 
ain à dns L . 






TOINETTI : 
di donner leçon, comme il faut, 
rire 

AN, 


0000 7 TOI 


y46 LE-MALADE MAGINAIRE, 
TOINETTE. 
Monérbr, "cé necfers que vous écourfr 1% 
pe faur rien pouvons émouvoir ex éme où “. 


Point, point, j'aie la Mriique , 8 jeferaë- bic 
sit de AR LOUE Ad en oies vou 
mh feoimeieft dbilkée. d 


SCÉNÉ II 

HRGAN ARR Eure 
A 
Hu Re 

og PA FA BELIQUES" 
a. aa Re =. 
Q'ef-cer PA gr re 
D ENS 
ARGAN: 

er, em dur. L 


AT rent 


‘ARG Xe 
ARG E trgu LE 
ak ee cet, Dre Échos 


comme Mondears # FR ose 


ne où j'écois ; & ma fürprife a° Rp «dé oi ï 
inopinémenten arfivantict, ce 
déroute fé fuite. ° 
ë SLEANTE d vô 
Ce n'eff pas Etre mulhenreux que d’oceuper vôtre 
perle ol en dormane, à foit en. ren ae 




















Comment? 


OMEDI 27 
Loch Fes gant fane doute, G va der dès 
quelque peine ; dont/-vous ma jugéafilez digne de 
vous Grey 8 à nip æ rien que je ne Ale pour - 


SÉÉNÉ, LV: "" 


ronerrk! CLEANTE ; ANGEL 
… QUE y ARGAN. | 
TOINETFE je dif L 


ai, Monfieur, je fig pour vous 
Mie 
gp Le pere, 8 Monfieur 
L le ls, Re viesnene ne, 


KE Rux Ceny A RE is plus rite) 


Pi 
&e qe deux pop auris es 
va Êre charme dede 


ARGAN à Chants qui frint: de vonlir S'en aber, 
Ne vous en allez point». Monfieur , c'oft que je- 
marie ma lle, À yoëlà e lurarméne fon préiens 

dm, qu'a pa 
LRANT 


Cet m honorer Ro our sde vouleir 
que je Fois Lémgig S une fer 















C'ef 1e Al d'un able Medecia, & le male 
fera dans quatre jours. : 
CLEANTE. 


Mande-Le un pates Be deMufique fn 

lez-le un Maitre 

gril fe uouve Mianbeeu «à à 
CHÉANTE. 

e n'y manqüerai: - 

Lt RCA: 


e vous y pre auffi.c : 
x dus SEawre £. 
Fous me faites beaucoup d'honneur. 
TOINETTE. 
Allons qu'on fe rangs, lesrvoici. 


"A AE 





Fort bien: * 


328 LE MALADE IMAGINAIRE, 


SCENE. V. 

. M£. DIAFOIRUS ; THOMAS DIAFOI. 
RUS, ARGAN, ANGELIQUE, 
CLEANTE, TOINETTE. 

GAN mettant Le main à Jon bent 
Oneur Pargons Monter me défend de 
M découvre mate, Vous êtes duméier, ro 


favez les con! 
F DIAFOIRUS. 


Kôus fommes dans tobtes nos vifites pour perter 
fecours aux malades, 8 non pour leur porter de 
Farommodié À RG AN 


RE l'es des CS mme temps iterempon 


°Mr, DIAFOIRUS, 


. Nous venons ici, Monfieur 
A x GAN. 


_ Avec beanconp de 
Mr. DTAFOIRUS:. 


Mon Lelenes Emo 
GAN. 


*Erhonseur que Fous mel, 
- Mr. DIAFOIRUS. : 
Vous témoigner Monfiur, 
5 ARGAN. 


Ek j'aurois fouhaité. . 
Mr. DIAFOFRUS, 


Le raviffement où CT 


“De pouvoir aller chez vous, 
Les Mr. DIAFOIRUS.. 


De la grace ne Vous nous faites, 
grace q° CAN. 


our vous en af : 
Mr. DIAFOIRUS. 


De “vouloir bien’ nous recevoir, 
ARGAN. 


Mais vous favez, Monfeur. 
Mr. DIAFOIRUS 
Monfeur, 


Des l'honneur 








ik ARGAX A Be o n 
* Qi ie peusi! aurre chofe ‘ 
ë pans DTA EN -U8& 





Et vous affa ir 
AREA 

ue de vous dire ii, 
Br. D 


TAFOK | 

Cedansles chofesquid An tadee mé 
il cherchera mures les occañons, 

DER DHEOTRUS, 











Fe cpnonééres 
‘à - 484 DI'APO ER US. 
ferons MARTAR » Monfieur. 


RGAN, "2% 





ra DIAFOIRUS, : 
A vous témoigner MâtréLéles: D fe retourne vers) 
fa, 6: le dis: Allons, Thomas, Avancer, Fañes 


lt el Mr DEAFOIRUE, 
Oui, 





: pi AROÏRUS, 

-scoamolre, cheri, 8 
ae enwaseun Let te Pere, 
rquel j'afe direque je matroque ptusredevable qu’au 
raide La pree me anale A TEE rl 
re choifi 4lm'a reçüpar neceffiré ; mais vous m'a 
"et aosepuépar grace. Ce que jeriens dalui eftun ou= 
‘rage de Gén borps; maisceque je tiens de vouseft ur 
wrrignde vitre volonté, c d'aurant pos que Lasfa 








LE MALABE AGINAIRE , 
Re Fat pl je ne 






ARGAN- à Dir ‘ 


_ T. PIAFRR üs. 
Baiferai-jer 


Mr. PrAFOR RE : 
DL ÂrO Rus 4 
0 FRU 
Madame, c'éfl avec Ent ES Eee 
‘eoncedé le rom de; 










re MON PE: 

: ME DIAPOLRUES: 
Rates objouré Je complient dei 
Se (A Para pbren 

lemoifee\néplés in ténor 

Memnon rendoit un fon Ramon, lors quille 
venoit à être édairétdæ® Mods äu Foleil : Tout de 
mére ie fensrjeamimé d'un dous cran fpoñr à rép 
parition du Suleñ: devor trames, Ee comme lesNs- 
quais for ngmniés Hehouoe 


furalides 
ee nr jar Due 








Fe éresqe déteste 
mire, ire retoure | 
de sbnall, atrcuttuts & EST Ale 
levicur, & mari, 
TOINETTE ss le rails, 


‘A 
El que dices-vouu de cdle? - 
: CLEANTE: : 
Que Mouiour fair merrellen, 8 que ef 
bon Medecin ; qu'il eft ben Orateur; il ÿ aûta 
Àbre de fes malades, * : 

. TOINETTE, 
Affément, Ce fera quelque chofe d'admirable, 
Pilfaitd'uu fi belles care: ni Fait de beaox difcours, 

‘ : AR GAN : ‘ 
Allenrwtre machenes Br des feges à our de môme 





Pa mme cela, ir" 
- MODTATOIRES, 
Monfeur, ce ref pas rceque je fiis foù pere; 
mais je pois dire guef'at fujec d'é content de Luis 
K que tous ceux qui le vogenit, en parlent comm 
Lo qui n’a point de Méchancerd! Ina je 
mais eu l'imagination bierf vive, fi ce feu d'efpre 

on remarque daté quelques-uns, mais c'eft 
atef'iitodfourÿbiènt abfuréde {à Judiciaire ; Qua= 
kérequife pour Pétercice de nôpre Art. Lors qu'il 
Se il w' jamais dé, cequ’onappelle ie 
re, & dvéfé, On levoyoi robjours doax, pañfible, 
Hacitarné, ne’ difènt jamaïs mot , & ne jobiant je 
Mis À tous ces petits jeux’, que l'on’ nome enfan= 
fs, Oh éntbeites les peines da monde à lui appren= 
hellire, 8c'it avoit neëf ant qu'il ne connoiffoit pas 
core fes Letter" Bén, dfois-je ent moi-même ; lés 
libres tardifs font ceux qui portent les meill-urs 
uit. On grave far le marbre bién'plus mal aifément 
we Mere pires fol y font conférvées 
a -phes longtemps , 8 cette lenteur 4 compreñ- 
Le, cetttepafemtebr dimgiraion, eft ir is 
l'un 








LE MALADE IMAGINAIRE, 


“An bon jugement venir, Lors 
re on D rt 
Free RERegens Le Lot 


ps sde Eee varie 
ie Erin e aps 

didar qui ait A Ficpius de bris que den 

difputes denôrr Bcohe y ef renda 


fine: d' Aéteoù il 
ÉrrenRe ee 


dans la di Rae Cr La 
pes pe démord just de fon opinions 
pa 





‘qu'avec la permiffion de Monfeur j'ole 
Haras comme dr 


ee fe joijours bons 
lim: cela fervira ares re 
er FT DIAFOIRUS. 
©Ayecla Séritos auffi de Monfieur, 
vite À venir voir l'un de cgs jours pour 
tir la diffeBion d’une femme sf quoi 


‘fonner, 

TOINETTE 
: ! Le divertiffeinent fera agreable. y 
nent la Comedie à leurs Maîtrefles, mais 


fedtion seft quelque chafe de” plus gas. 


COMEDIE. ‘  ÿsj 
an M DTAFOURUE nn 

u refte, pour cequi ef des qualicez requifes pour 
come À de Fromage done Vous are qui ee 
fee fejes de nor Doéieurs, ile cel qu'onile peus 
futairer, Qu’il poffede en an degré loüable 1a vern 
prolifique, & qu'il eft du temperament qu'il faut 
ou engendrer, & procréer des enfans bien com 


ARGAN. L 
N'eî-ce pas vôtre imention » Monfeur» de le 
pale à la Cour , & d'y méneger pour lui une 
durgede Medecin'? 
Mt. DIAFOIRUS. 





. Le public ef commodes 
Voos n'avez à repondre de vos a6tions à perfonsei 
& que l'on füive le courant des regles de 
l'Art on ne fe mer point en peine de tout ce qui peut 
river. Maïs ce qu'il ÿ a de fâcheux auprès des 
Grands, e’eft que quand ls viennent à être malades, 
eee ablument que leurs Medecins les pue: 








: TOINETTE. L 
Cela ef plaifanc,& ilefone bien impertinens de vou- 
que vous autres Melfieurs vous les guerisiez : 


Mu n'êtes poinesuprès d'eux pour cela ; vous n'ÿ 
pour recerolr vos pen, 8 leur ordonne 
daremedes, c'ef à eux ir s'ils peuvent. 





d Er AT 
” Cds eft vrai, Onn'el i l'atraiter les 
Ale formes. . st 


ARGAN. :. : 

Monfieur ; faites un peu chanter ma fille, devant 

k compagnie. : - : 
CLEANTE, 


J'utendois vor ordres, Moufieur, &cil m’eftvenu 
en penfée , pour divertir la » de chanter 
vec Mademoifelle une Scene d'un petit Opera 
fon à faie depuis pen. Tenez voi vôtre pare 

. ee 


AN- 


ut LE MALADE IMAGRARE, | 
. "ANGELIQUE, 
CLÉANTE. 
Nevousdéfendez point, sil vous plainte 
fez vous faire comprendre ceque c'eft qe 
que nous devons a er. Je n'ai 
2er mais ici il fuir que je me 
aura la bonté de m'excufer par la neceffuéi 
trouve, de faire chanter Mademoifelle. 
. ARGAN, 
Les Vers en font-ils beaux ? 
CLEANTE 





pa 

perfonnes» qui. dil 

parlent fur le champ, 

ARGÇGAN 

Fort bien, Ecoutons. 

.CLEANTE foes 4 rue à ms Begrrw4id 

Béalone fin govur denis Le com é 

ieatiqes durs 4 l'a. À l'aire 
Voici Le fujer de {a Scene. Un 









tous. les hommes doivent hommage ,& 
donné au bruni Je châtiment de fon à 
viencà Ja Bergeres &c voit une. jeune 
Yes deux plos beaux yeux qu'il eût à 
foi des larmes, qu'iLupavæles lus belle 


& l'aimable Bergere prend foin, en mème 
remercier de fon leger ferviçe mais d'u: 
Carmantes rendre, & 6 pafionnée qe 
n'y peut roffter , & chaque mot » chaque 


Te o M 'É D'i El. ÿÿ 
intrale plein de-fume , dont fon cteur fe fent pene- 
sé Ki dioir il quelque bofe qu po metier 
Lessimables paroles d'un tél réterciment? Etque ne 
voudroit-oh pas faire, À quels fervices , à quels dan- 
ges, ne féroit-où pas tavi de courit  pours'attirer 
" fl moment des ooétantez douces d'ubçamne 

iéfance ? Tout le 8] de e féns qu’il 

y donne aucune ätention ; mas it Ari a LR 
Sp ur Pare qu'en fniffanc i le fépare de fon 2= 
donble Bergere  & de certe premiere vüÿ, de ce pre= 
mier moment, fl emporte chez lui toutce qu'un a= 
meur de plofenrs annbes peur avoirde plus violenc, 
Le voilà auffi-rôt-à fentir tous les maux del’abfene 
ce; & il eftrourmenté de ne plus voir cPqu'ita À peu 
à. 11 Faie coût ce qu’il peur pour fe tedonter certe 
lont il conferve nuie & jour une fr chere idée 











leur. I ne peut fouffrir leffroyhble idée de voir roue 
sequ'il aime entre Les bras d'ardutré; & a diiour 
ü defefpoir lui-faie trouver moyen de s'introduire 
lns la mañfon de fa pergere pourapendre tete 
imens , & avoir d'elle la deflinde à laquelle il doir 
* reoodre. 11 y rencontre les apprêty dé cout ce 
il crainte, il y voitvenirl'ndigne Rival ; que le ca- 
ce d'an pere oppofe aoxtendreflerde fonamgur. 

ST a et asauprès de ba 

miblerBergere , ainf-qd'dhptès d'une conquête qui 
ui ef are &écerte voue remplie Fontoies 
loatil æ peine à fe rendre lerneître. 11 jècte de dou= 
oureux regards fur cellequ'il, adôte, 8 lon refpé&s 
la prefence defon pere l'emphchen deu rie die 
eque des: Maïs en msi toute cenrainte 
Lletranfport de fon amour l’obligeà lui parler ainf, 
dance, + : Bee 











3% . LE-MALADE IMAGINARE 
‘Belle Philis, c’eft trop, c'eft crop foofii 
: Romyons ce dur filence, & m'ourreuepal 
Apprenez-moi ma deflinée, 
eu GELIQUE ro dm 
IQUE rond 
voyez» Tircis trifle & mémo 
Rorap te l'Hymen donc vou rom 
Je leve au Ciet les yeux je vous regarde, ji 
C'eft vous en dire affez. 
GAN. 
Ouais je ne si is pas que ma fille fit 





2 que de chance ail à Livre ouvert anthés 
. ANTE, 
Helas! bell 
$e pourrai il, que l'amoureux Trés 


Eat de | 
Pour avoir quelque place dans vôtre cr 
ANGBLIQUE. 
Je ne m'en défends point, däns cenpéet 
Oui, Tircis, je vous aime. 
CLEANTE, 
O parole pleine d'appas! 
Atjebien entendus 






QUE. : 
Ouis Tircisr mesines 


cel FANTE. 
Dé gracpépogr, PI 
. KxeBLrave. 
- Je vous aime. 
: * CLEANTE. 
: Recommence. cent fois, ne vous en lé 
ANGELIQUE. 








lip 1x, Roïts qui De pere 
Pouvez-vous comparer are bonheurs 
+ Mais, Phibiss une 

Vient croubler ce. aatpere, 
e Va-Rirl,. an Riviue. 


COMEDIE. sv 
ANGELIQUE., 
Ab! je le-haï plus que la mort, 

Et A prefence, ainb qu'à vous, 
Me un cel fuppice. 
CLEANTE. 

Mais un pere à fes vœux vous veut afujette} 
ANGELIQUE.: : 
Plürôe, plôte mourir, 
Que de jamais ÿ confentir, 
Plixôr, plôcôt mourir, plûtét mourir, 
ARG A 





Ek que ‘dit le pere À cout cela? 
ù FÉLEANTE, 


a ARGAN. avder 
Voilà‘un 5 que cepere-f sde foufrir 
tes es fortifes-Aà s fans-rien dire. : 
CLEANTE, 
Ab mon gmeur. = 
ARGAN. 

Non, nôn en voilà aflez. Cette Comedie-àeft 
de fort mauvais exemple. Le Berger Tircis ele un 
impertinent, &-Ja Berger Philis, une impuden- 
te, de parler de la dorte-devant fon pere.  Mon- 
tez-moi ce papier. Ha. ba4 Où font donc les 
patolés que vous avez dites? il n'y a là que de la 
Mufique écrite à °i 7": 

“., :. CLEANTE. 

El-ce que vous ne favez pas, Mabfeur , qu'on 
2 trouvé depuis peu l'inverion - d'écrire les paro= 
les avec les Notes mêmes? 

ARGAN, 

Fort bien Je fais vôcre_ferviteur ;. Monfeur ; 
jufqu’au revoir," Nousnous ferions bien paflez de 
vôtre imperinent Opera. De 

CLEANTE. 
J'ai esû vous divertir. î 


GAN. 
Les foerifez ne divertiffenc point, Ab! voïci ma 
femmes 


Il ne dit rien. 





Time I. PPPP scE: 
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SCENE VI. 
BELINE, ARGAN, TOINETTE, AN- 
GELIQUE, Mr, DIAFOIRUS, THO- 

. MAS DIAFOFRUS. 
ARGAN. 
Amour, voilà le ls de Monfieur Diafoiru. 
T. DIAFOIRUS commence sn camplimet 
il avait nd, 6 La momeire lei margnens ie 
Pont le centiner, 

Madame, c'eft avec juflice que le Ciel vou à 
concedé le nom de belle-mere,-puifque l’on voir 
far vôtre vifage.… 

BELINE. 

More, je fr ravie d'ére vemë ici À po 

RER, DIAFOTR: R: 








ne fStne, Von meaver imrompe di des ke mi- 
eu de maperiode la aa trou 
Mr. DIAFOIRUS. 
Thomas, refervez cela pourlune autre foie. 


‘Ah! Madume, vous avé Die perdu den'roir 
he BASSES de Memo, 
à la Meur  Héleroe, 


Allons, ma fille , Faber de la main de Mon- 
, & léi-demnez vôtre foi;commeà vôtre mari 
us + ANGELIQUE, 
Mon pere! à 
: ARGANS 


Hé bien , mon vendire? 
NE QUE 


+ Dégrack: be prcipie pas es chofes. Donnez - 
mous au moins Le temps de nous connoirre, & de 
voir naître en nous lun pour l'autre cette inclina- 
sion ñ neceflaire à À compoler une union parfaite. 
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prompés Monde 1 ent pas 


d’impreffion dans monames 
ARGAN, 

Ho bien, bien, cela aura tout le loïfr de Le fai 

tes quand vous ferez mariez enfemble, 
.  ANGELIQUE. 

Eh mon pere» dognez-moi dy temps, je vous 
pre! Le mariage eft ane chaîne ; où l'on ne doit 
Hamgie foûmnerrre un cœur par force, &-G Monfeuc 
“ef honnête homme, il 24 doit Point Vouloir ac 
aux use perfonne qui fait À lui par contrainte, 

1... Fe DIAFOIRUS, : 

Nego cofegmentiæ ; Mademoifelle ; & je puis 
tre boandte hgame, £ vouloir bien vous accep= 
wr des mains de Monfeur vôtre pere, 


UË, 
Ceft up méchant moyen ALL tir aimer de 


violence, 








Noys Hifons des Anciens: Mademoïfelle, 

lur pûtime ge d'enlever par fosse de lame 

des peres les Elles qu'on menoit marier, afn qu'i 

me Émblâc pas querre für de-leur confentements 

wales coplaient dan les bras d'un homme, 
sens ANGÉLIQUE, 





#4 LE MALADE IMAGINARE, 
ANGELIQUE. 

Maïs la grande marque d'amour, {à 

foûmis aux volontez de celle qu'on aime. 

A DIAFOIRUS. 
_ Difingre, Mudemoïfelle: dans ce qui 
de Eu Poffion » Came; ma dan 
h le, Negor um 
ee NE oinerre, 

Vous avez beau raifonner.  Monfar d 
émoulu du College ; & il vous donren vè 
vôtre refle. Pourquoi tant refifter, & réf 
gloire d'être atrachée au Corps de la Fac! 

BELINE, 


Elle a peut-être quelque inclination en és 
PE UANGÉLIQUE. 
-8i j'en avois, Madame, elle feroit rele: 
raifon & l'honnêteté ent mea 
ARGAN. 
à un plaifant perfonng. 
BELINE, re 
Si j'étois que de vous, mon êls, jenele fc 
point à fe marier, & je Gi bien ce que 
ANGELIQUE. 
Je fai, Madame, ce que vous veëlez dit! 
‘boñtez que Vous aŸez pour moi ; mais pet 
vos conf eils ne feront pas effee ‘heureux pr! 


executer. 
“ 7. BEBINE, . 
C'eft que les filles bien fages,8c bien hoenhed 
me vous, fe moquent d'être obeiffanres, À! 
mifes aux volontez de leurs peres. Cér4l 
autrefois. “ : 


ANGELIQUE, 
: Le devoir d'une flle a des dort 
 raifon &c'lés foix ne l’éteidene point à 
fortes de chofes" 4 à: 5" "à" 

._ BELINE; 

C'eft à direque #08 penfes ne font que 
maridge mais Vous vouléz choïér un post! 
te fancaibe, 

ANGELIQUE. 
Si mon pere ne veut pas me donneræw| 





Ouais, je joni 
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pephife, Jele conjurerai ,au moins, de fe me point 
forcer à en époufer un que je ne aimer, 

ARGAN. CP 
Meffieurs, je vous demande pardon detout ceci, 
à ANGELIQUE. . 
Chacan a fon but en fe mariant. Pour moi qui 
ne tou-n marique pour l'aimer veritablement; 
& qui préténds en faire cout l'attachement de mt 
«ie, je vons avoué que j'y cherche quelque précan= 
tion. Il ÿ en a d'aucunes qui prennent des maris 
feulemenc pour fe tirer dela co traite de leurs + 
parus 8e fematre en état de faire tout cequel- 
les voudront. 11 y en a d'autres, Madame, qui 
font du mariage un commerce de pur interêe. qui 
ne fe marient que pour gagner des doïaires, qu 
enrichir par la mort de ceux qu'elles pou 
Éae & courent fans fcrupule de mari en maris 
'approprier leurs dépouilles. Ces perfonnes- 
Pa 1 varié ny ere pat an de aout 8 
c peu la perfonne..… * * 
RP PR ÉLINE, 
= Je vous‘tfouve aujourd'hui bien raifonnante, & 
je voudroisbien favoir ce que vous voulez dire par= 


? 
A? ANGELIQUE, 

Mo» Madame, que voudroirje dire que ceque 
je dis? : 
! 5. … BELIVE, 


_: Vois êtes f Gites mamie» qu'on ne fauroit plus 

vous feufin : : 
‘ ANGELIQUE, , 

Vous vondriez biens Madame, m'obliger à vous 

répondre quelque impertinence, mais-je vous aver- 

tis que voûs n'aurez pas cet avantage. 


RENE 
a are ei dl sr ile. 
Ê QUELS 
Nop, Madame, vous avez, i 
PR URL EN 
Ee vous avez un ridicule orguell, une impertis 
nente_prefompgion:qui fair bafler les épaules à 

wout le mondes ne 

«ft PPpp3 AN: 
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ANGELIQUE. 

+ Tout ea, Madame, Be (ervire de rien je 

rai fage en dépis de vous 8 pour vous ter l'efe 


pé pouvoir réuffir dans ce’ que vous foi 
lez je vais Fer a ère vûe, 


N. 

Eco, il y a paie de milieu à culu, Cho 
d'épéuler dans quarre jours x on Moneur, og 1 
“Convent. Né vous mére par eo peine » je h 

en. 
nn BELINE. 


Je fuis Fichée de vous quitter, mon Gle, mais 
#al une affaire en Ville, dont je ne puis me dif 
LL Je reviendrai bien-tôt. 

ARGAN. 
lez mamoer , 8e paf chez vôtre Nonirei 
“ y expédié qe rouvre. 


Adies; mon pe ami. 
RGAN.. 
Adieu, ma mie, Voliune femime qui m'ümes 
clé n'eft pas croyable, 
Mr, DIAFOIRUS, 
Nous allons» Moneur prendre congé de ous 


Je vousprie, Monfur, demie diré en pence 
ment je fuis. : 
Mr. DIAFOIRU S À tête le ponts, 

Allons; Thomas, prenez l’éûure bras de Mon 
fieur, pour voir fra ie porter um bon j ee 


ment de on poil 
DTA EE IRUÜS. 
Di, que Je pr de Monfieur eft de pou v 
homme qui ne int bien. 


Mr. DTAFOIRUS, 
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Mr DIAFOIRUS. 


T.DIAFOIRUS, 
Et mêmeun GS 
Mr: DIAFOIRUS 


PR. e DIAFOIRUS. 


Ce qui! marque une intemperie dans le parana 
érneieiqe, el à dire la ratte, * 
DT . DIAFOIRUS. 





Fort bien. 

N afiéur Fes A disque cf 

ion, Mo jon die que c'eft mon 
qi eft malade. fre 
Mr. DIAFOIRUS. 

Eh oui, qui dit paranchyme dit l’un & l’autres 
icone de l'éroité fympathie qu’ils ont enfemble, 
par lé moyen du vas dreve du pyére  & fouvenc 


des meats , D vous ordonne fans doute de 
manger force rôüe 
. ARGAN. 


Non, rien que du bouilli, 

Mr. DIAFOIRUS. 

Eh oi , rôti ; bouilli, même chofe. Il vous 
ordonne fort prudemment, & vous ne pouvez être 
en de mei mains. 

ARGAN. 
* Monfleur, combien eft-ce qu'il faté ineitre ds 
grains de fel dans un œuf? 
Mrs DIAFOIRUS, 

Six, huit, dix, par les nombres pairs, conte 

dans les medicament, par eh nombres impair, 


Jufqu'au revoir, Monfieurs 


re PrPp4 se. 
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SCENE VIL 
BELINE, ARGAN. 
© “BELINE. 
F viens, mon-Bls,avanrque de (orér tou 


ner avis d’une chiofe, à laquelle il faut qu 
reniez garde. En palfant par devantla 





A Angelique, j'ai và.un jeune homme atec 
qui set fauvé d’abord qu'il m'a vüë. 
ARGAN. 
‘Un jeune hommi avec ma Élle?. 
BELINE. 
ji. vétre per lle Louifon doi ans 
ïñ rra vous en dire des nouvelles. 
se ARGAN. 
Envoyez-la ici, mamour, envoyez- Ja ià Bi 
T'érontée; je ne m'étonne plus de fa rebl 


SCENE VIIL 


LOUISON, ARGAN. 
LOUISON. J 
U'ef-cequevous voulez, mon Papa ? trahit 
maman m'a dir que vous me dei 
ARGAN. 
+ Oui, venez ça. Avancez R. Tousnez-rou.h 
vez les yeux. Regardez-moi, Eh! 
@ 1 LOUISON. 
4: Quoi, mon Papa? 
à ..  ARGAN 
La? M 
ÉQVISON. 
ir 

vw ARGAN. 
N'avez-vous rien à me dire? 
.  LOUISON. 
Je vous dirai, f vous voulez, pour vourdét 
nuÿer, le conte de peau d'Ane , ou bien h 
du Corbeau, & du Renard qu'on m'a apprifà 
puis peus À 





COMRDTE ‘ys 
«+ ARGAN 
Ge et ps ee je domande 


Det 





:ARG 
Eft-cé là comme vour m'obéflæs 
LOUISON, - . 





AN. 
E dre dd aide 


OR . LO 130%. 
ons mon Papd. 
ARGAN. 
Non? 
A LQUESON. - 
Nôm mon Papa. * ; 
AEGAN. 
Affitément? 
LOUisON, 





ARGAN. ». 
Oh ça, je edmivaitäe voir queue ho 
mir 1 va Prod ie poid de Cd 
"in RORISON. 1! 

À! mon Papa. 

Ps ARGAR, 

hab , petite mafque , vous ne me dites 
vou avez VÈ nn bone dans Le chainbre Rvêrre 
LL] PPpps LOUI- 
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QUISON. 


«AM mob Pipes je Yonrdemende 
que ma fur m'avoir dit de De pas vos ke 
ais je m'en vai vous dire-tout, 

1 fac préaiérten que Po 

H fast que rousayez le 
avoir men, Fais après noue verrons an 1e 

LOUISON, 
Pardon, mon 


Frcan 
LOUEFSON. 


Mon pauvre ne me dansês 
pe ARE AN. Labs 


Xon, non... 


Vous l'aurez. : 
EOUTSOK. 
:_Aunoih deDies, mon Pays que jene Pr 
ARGAN La prenant peur la fem, 


‘ : :ROUISOX. 
Ah! mon Papa, voi æravez blefée, 41 
dez, je fuis morte. KT LÉ Le mers 


Hole. Qu’eft ci Lou; Loifon:A" 
Dieu, Lotion. ABrakD SES Eee malbesd 
re fille eft morte. Qu'ai 
Ah Ehiennes de veoh” La: pelle foit El 
Ah! ma pauvre fille, ma pauvre 
L,n PÉQUTSON, … 
» mon Papa, ne resp 
ae fi à pires SR Fee 











LOUISON. 
Ho, on, moa Papa. 
RG AN. 
Bien garde moi ur Ro in pce 
[ait tour,» me vols mentez, 
sé LUISON. 


Maïs, mon Papas ne dites pas L ma fœur que 


je vous li die. 
L'ARGAM, 
Non, 208. : - : 
LOUISON, 
C'eft, mon Papgsqn'il ef venuun Rommedans 
pl: ts '. 
: N 
Hé bien? “ .n 


0 : 
- Je li si demandé ce à dent &ù 
RARES Tiens ’ 
Ho og. Voili fire. Hé bienr 
LOUISON, - 
Da Cr ef ve apr 
RGAR.., 


Hé bien? 
LOUISON. 
Elle Jui a dit 3‘freet', faiez, fortez, mog 
Dies fortes, vou me merez a dafepcls, 
‘ARGAN, . 
Hé bien? 


’, LOUISON« 
Ai, ne ronohe ps forte , 
ARGAN, 


Qu'eft-ce qu'il laï difois?. 
: LOUISON. 
2 lu dif je nef combien de bots: 


= RGAN. 
Nu Lovrson. 

ui difoit cout-c, tout-ça, qu'il l'aimoit 
& qu'elle éoit pus! ele de Bone. un 


AN 
E après? 
L PPPPé EOUR 
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pois après fe mettoie à genoux rrant dl 
je L Je il fe mettoit à genoux te elles 
bi ARGAN 


F+ Æc puis après? 


ne TR mu * 
£ puis après, À lui baifoïk les mai 
PRÉ ARGAN 
Et 8? : 
pit re LOUISON. 


Et pus après, ma belle-maman ef venbë à le 
porce, 8 il. s’eft enfui. ï 





SROAMe 
11 n'ya point œtfe chofe? 
DTA AO UTEON. 
Papa. 
pure : ARGAN! . s 
oïlà mén petit doigt 11 le 
Ends fe male Are 





HI ah ah! oui! oh3 oh! voilà mon petit dois 
qui me dit quelque: chofe que vois avez tu» 
Que Vous ne m'avez pas die, 

LOUISON. 
Ah! mon Papas Vôrre petit doigr eff un menteurs 
ARGAN. 

Prenez le. à Tate 
RE Le “LOULSON, 

Noa môa Papa, nele 
je vous affures + 7 

ARGAN, 

Oh biens biens Tèus verrons cel. 







en, 8e prenez bien arde à cour, Alle 


Lez-vou- 
ms Adi 
lus d'enfans.… Ab! que d'affaires; je n'ai 





myapl 


pas feulement le loifir dé fonges dima meladie, En 
werité je n'en puié plus. D Je vemes des [a che 








COMEDIE 
+ SCENE IX. 

BERALDE, ARGAN. | 

BERALDE.. : . 1! 


E° bien, mon frere, qu'efl-çes comment 
vous portez-vous? 
“  ARGAN; 
Ah! mon frere fort mal. 
BERALDE. 
Comment fort mal? 
ARGAN. . 
Où, je is dans une foiblelfe 6 grande, que 
en le. ee 
pe PRERALDE 
Voilà qui eft'Aicheux. 
*ÂR 


AN 
e n'ai pas feulement Ja force de pouvoirgarler 
JR RÉ R ALDE. Po ee 
J'étois venu ici, mon frere ; vous propofer un 
paiti pour ma nièce Angelique. 
ARG A N parlant atec emgorsement » Se: Je les 
va de fa chaïfe, ne 
Mon frere, ne me parlez point de: cètte.coqui- 
nelè. C'eft une frippone, une impertinente, une - 
‘frontée: que je mecrrai. dent un Couvent avant 
quil Loir deux jours, « { 
BERALDE. à 
Ah! voilà qui eft bien. Je-füis blen-aife que La 
force vous revienne un peu» 8c que ma vifire vous 
Hffé du-bien, ‘Oh- ça »_ nous parlerons d'affaires 
tantôt. Je vous amene ici un divestiflement, que 
j'a rencontré » qui dUBpera vôrre .chagrin , & 
vous rendra l’ame mieux" difpofée mx. chofes que 
nous avons à dire. Ce font des Fgypriens. vêtus en 
Maures, qui font des dinfes méléesde chanfons ; 
où je füis für que vous prendrez plaiir ::& cela 
vaudra bien une, gidonnance de Monfeur Purgon. 


Allons. 
Fin évficnd AG: 
PPPP7 7 8 


T 
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SECONDINTERMEDE. 


L: Frcte du Malade Imaginaire ui F4 
le divettir, plañiurs Egypciens 
dehors en Mets qui fut La Dante 

wremélées dé Chenfons. 


Premiere Femme Mauré. 
Rofiter de. Printemps 


Les À Dler ‘charmans 
BP bre 
contenter me ame. 
Ne) point dattraits affez puiffans. 
Profitex du Printemps 
Devos beaux an5y 
Aimable Fémefes 
Profitez du "Printemps 
Dep TL tof. 

à Ne perdez point ces race CT 
La beanté pale 
Le temps, Fefas à 
L. Sa de glace . 
Vient à fe pis 

Qui noms die Le guâs de ces doux pali-tps 








‘ Séconde Femme Mure 
Bei d'aimer en come pris 


À quai fonger-qons à 
der 1 : ’ 
N'omt vers La tendr. 





Mais tour 2e qu'on été, 
Des pèues donleurs » . 
TE de bleus qu noës aûté, 
Fait qu'on en rédonte 
Tomes les domcenrs, L 
oséne Femide Mars 
D GB: demx à vôtre ge ne 0 
. D'aimer, Hadsemint ! 
© Un Amant 





Seconde Femme Muse. 
à fant-à prendre - 





Malgré fes rene 
Enfemble. 
On, fuévens fes ardeerrs 
Ses tramfporss, fes capricas, : 
L es 


/ 
4 LE MALADE IMAGINARS: 
ts ds Longues à . 
ia ces 
Frr y 
Qi cherment Le cœurs, 


ENTREE DE BALLET. 


‘Tous les Maures denfent enfersbles 8 fa 
ter des Singes qu'ils ont amenez ave Gt 





ACTE Ill 
SGEN EL 


Cet ABe entier n'ef point dans Les Ekt 
dentes ds La Profe de Monffesr Moliere ; le 
tabl far l'rigisal de L'Aneur, 
BERALDE, ARGAN , TOI 


. BERALDE, 
AE mon fer EN 
ela ne vaut-il pas bien time pri 

TOINETTE. 
Hons de bonne caffe ef. boane. 
BERALDE, 
Oh ça, voulez-vous que mous perlioss® 
eafemble? 5 
… :-ARGAN. | 
Un peu dé patience mon frere, je vais 
MOINETTE. 
Tenez, Monfeur; is ne 
ac Feuie marne Diane 
GAXe 


Turin 











COMEDIE : 
‘ SCENE II 
BERALDE, TOINETTE. - 
[CTOINETTE, © 
Née: #1 yous plaît, les inteÿ 
rêcs de vôtre Niéçe. * 

+ BER ALDE: * : 
J'employeraï toures-chofés pour luï obeenir ce 
quelle foubaite, ‘ 

TOINETTE. 

11 faut abfolument empêcher ce mariage extra2 
vegant, qu’il s’eft mis dans la fentaifre; &c j'avois 
fongé en moi-même, que c’auroir été une bon- 
ne affaire, de pouvoir mitroduire ici’ un ‘Medecin 
À nôtre pofte, pour le dégoûter de fon Monfeut 
Purgon , & lui décrier fa condnite. Mais comme 
nous n'avons perfonne en main Pour'céla, j'ai res 


fau de joüer un tour de ma tête. 
BERALDE, 


TOINETTE. : LL 
C'eft une imagination burlefque, Cela fera 
peut-êrre plus heureux que fage, _Laïlfez-mol fais 
res agifez de vôtre côté, Voici nôtre home. 
SCENE IIL. 
ARGAN, BERALDE, 


BERALDE. 














*Comment? 


Ous voulez bien, mon frere, que je vous dec 
mande avant toute chofe ; de :ne : Fons” peint 
Fer Pefprc dans nôtre jEPnveftion? 


Voilà qui eft fair. 
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BERALDE. 
De répondre fans nulle digreur aux dds{ 





Et de raïfo a efanbie fe be dl 
+ de rai . affire 
nous avons à ere eD Un efprit dé 
pute pailion ? 

ARGAN. 


Mon Dieu oui, Voilà bien du 
si BERALDE. 

D'où vient, mon frere , qu'ayant le Ba 
vous avez , & n'ayant d’enfans qu'une 5 
je ne compte pas la “petite : D'où vient, à 
que vous parlez de le mettre dans un Cond 

à aa GAN. k . 

D'où vient; mon frere, que je fais mix 

ame famille, pou fire ce que Don me 

k BERALDE 
-. Vôtre femme ne manque pas de vous 
de vous défaire ainf de vos deux Élles & 
doute point, que par un efprit de. charité à 
fie ravie dé Les voir toutes deux bonnes 








Non, mon frere, leiflons-la 13; c’eft ue 
me qui a les meilleures intentions da mosl 
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BERALDE, 
Ce m'ef poinc là ; mon frere, 1e fait de vôtre 
fe, & à prefente un pari plus fortable pour 
le. 





. AKRGAN. 
Oui; mais celui-ci, mon frere , eR plus fortéi 
ble pour 2. 7 . 
BERALDE, : 


Mais Le mari qu'elle doit prendre, doit-il étrd 
mon frere, ou pour elles ou pour vous? | 


moi, 8 je veux meure dans ma famille les gens 
dant j'ai Pelé, 
BERALDE. 
Par cette raïfon-à , f vôtre petite étbit grand 
ui donneries n° maris un Apart" 
maple PAT ‘ 
nn RSA 
EN pole qe sous fées ob buis 
il pofible que vous ferez tobjonrs em 
né de voS Apoñquiirer» & de Vos Medecine, 
gps vous voulez bre maade en depit dés fn) 4 


le. la nature? 
: ARGAN.. " 
Comment entendez:vous, mn frere? 
- 2 » BERALDE. : 
frére;qué je ne voi porhe d'hôris 
“nolns miladé que Voas.s-êe: que. Je 
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ERALDE, 


2 Si vousn pprène garde, il prendra tant de Rin 
Sle vous, qu'il vous envoyera en l'are monde, 
N. 


Mais raifonnons un peu 1 mon frere, Vous ne 


areyez donc pont À Ia Medecine? 
BERALDE. 


Don men fn Re mer fon 
a noce 4° pasque pour 
AR AN 


Quoi vous ne tenez. pas veritable une chofe ér- 
lie par tot le monde, &c que tous les eces ont 


:reverde? 
BERALDE... 

Bien loin de latenir verbe, j je ia qome en 

noug une des ue es folies qui foit-parmi 
< ommess_& à regarder Les ehofoa en Phdofo 
he, jé ne oi qe Se dcr) splaifante mommerie, 
je ne voi rien de plus ridicule, qu'un homme qui 
fe veut mêler d'epquerie en autre. 














Par La raifon mon Fr 6 que les refores de 
nôtre machine font des myfieres fofques, ici, 
5 homimes ne vogent:poute 5 & que la mure 

pis ah. devant des, peux des voiles Top 
re pa, Aeopnoire pee cho ‘chofe. + 


À. Les Medeçins ne RS one sen. Mbtreron- 


ei ? 
ê . BERALDE. 

À &i ait, mon frere. Us fâvent la plüparr de ft 
“belles humanitez » favent. parler en beau Latin» 
favent nomwfer en Grec toutes -les maladies, les 
définir» 8e lés divifer; mais poux ge qui eff-deles 
pair, c'eft ce quils'ne vene poine du co. 

RG 











! Mais faut-il di 
fu ae a “les Medotine en CnoDsplut s 


sit ui F6. 
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BERALDE, 

Ms favent, mon frere » ce que je vos al dit, 
ui ne guerit pas de grand chole, & imute V'excel= 
lence de leur Art confife en un pompeux galima= 
Gas , en un fpécieux habil , qui vous donne des 
moe pour des rafons, 6 des promeiles pour des 

ets, 


ARGAN, . 
Mais enfin, mon frere, il ÿ a des genrauff fe 
ges, & auffi habiles que vous ; & nous voyons 
que dans {a maladie tout le monde 2 recours aux 


Medecine, .e 
BERALDF, 

C'eft une marque de la foibleffe humaine, & 

non pas de la verité de leur Art. 
ARGAN, 

Mas il fau bien que les Medecins crôpent leur 
Art vericable, puis qu'ils s'en fervent pour eux- 
mêmes. 


- BERALDE. 





y à fonteux-mé= 

mes dans l'erreur populaire donc Àls profuene, 8e 

dautes qui eh profrent Gns ÿ être. Vôtre Mons 
4 


nelles c'eft un homure out Medetin, ‘dèpuis là 
x pieds. Un homme gai croit à fes 
rs plos. qéà: tours lez démonétrarions des 
lrbentatiques 8 qui crdifoit du'arîtnie à des vous 
doir examiner } qui ne voir-rlen d'obfeur dans là 
Medecine, rien de douteux, rien de dificiles. 
qui gvec one impeuolé de prevention, une robe 
ur de confiance, une: bratalitéde fons” cômmum 
& de raifon, donne eu travers des pempadions:&e 
desfaignéds, & net balance suce -chofe. ‘ N ne 
Jui faur pointtoulnir mal de mnt ce qu'il pourra 
vous faire, c’eft de Ja meilleure Foi du monde, 
qu'il vous expediere , 8 il. ne fera.en vous Ame, 
que ce qu'il a Fait à f4 fentine & à fes enfans; & 
£e qéen-an befoin il feroie lui-même, à" 
” ARGAN. 
Cie que vous-avés » mon freres une dent de 
lait contre lui, Mais enfin, venons au fait, Que faire 
donc, quand on eft malade ? BE 








ps LE MALADE IMAGINAIRES 
. BER ALDE, 
ien, mon 


L ARGAN. 


Rien? 
BERALDE, 

Rien. I] ne fat que demeurer enrepas. Lans 
ture d'elle-même, quand nou là lailoes faite, 
tire doucement du defordre où elle ef rombée. 
Ce nôsre inquiade, c'e nôtre impatience qi 
gun, TE tous Les hommes meurent 

lets femedes, Le non pas de Leurs mais 





Maïs il faut demarre Hand , mon frere, 
ge. peur aider cette nature par de cerains 


RERALDE, 





dont nous ai 
temps il sel g Ne parmi les hommes de belles 





spienes À ne 
s&dehre 


ge qui dui manque 
pire due ve peine HIS fes os à 





il'vous phrie He re&ifier de fangs dem 
rer leg enmrailles » & lo cérpeds , de dégoafit 
rate» dé racommioder la pourine 4 de repart 

de foges.de fontifer. Le cœur, de rétablir-êe co 
Server la chaleur mœqurelle ; 8: d’avoir des fecren 
éiendréle vie à de longues années; 1 vous 
Eh sde Debian 








«comme de-cér beaux 
au réveil que FR 


ci dise ge ta Îe Lich du mosde cd 
gefermée dans vôtce ce 8 vous voulez en fr 











COMEDIE: sy 
BERALDE. ; 
PE Mer Prands Modes 
lux forces de perfonnies» que vos 
cine. Entendét-les parler » les plür balles gens 
du monde; voyer-les faire » les plus ignorans de: 
tous les hommes. . 
ARGAN, 

Hoï. Vous êtes un grand DoBeur ; à ce que je 
vois 8 je voudrais bien qu'il y eûc ici quelqu'un 
de ces Meffeurs pour vosraifonnemenss 
& rabaiffer vôtre 

: BERALDE, 


Moi, mon frere, je ne prens point À tâche dé 
combartre la Medecine, & chacun À fes perils, 8 
formes, peut croire ou re qu'il ui plaie Ce 

j'en dis n'eff qu'entre nous ; &. j'aurois fou 

ité de pouvoir un peu vous tirer de l'erreur où 
vous êres; & pour vous divertir vais mener #oir 
fi ce chapitre quequ'une des Comediesde Molire. 





C'eft un bon impertinentque vôtre Moliereavee- 
fes Camedies, & je le wrouve bien plaifant d'aller. 
ioüer d'honnêres gens comme les Medecine, 

BRRALDE 

Ce ne font point les Medecine qu'il joüé, mtis 

le ridicule de 1 Modeine - 








» voilà un bon nigaut, un bon imper- 
tivent, de fe mocquer des confulragons 8 des or+ 
donnances, de s'atraquer au, Corps des Medecine, 
& d'aller mesure fur fon Theatre des pesfonnes re+ 
nerables comme ces Meslieurs-làs Pt 
BERALDE, de ets! 

voulez-vous qu'il y metre, que les diverfen 
protons de bomine À On ÿiie bien mur es 
ps les Princes & les Rois, qui font d'aufis 
nne maifon que les Medecint. : 
ARGAN. : 

Par la mort-non-de-disble, f j'étois que des 
Medecins je me vangerois de fen impertinence, & 


quand il fera malade je le laifferoïs mourir fans fe 
eours. 


3éo LE MALADE IMAGINAIRE, 

Cours, 1] auroir beau faire & beau dire, je ne loi 
crdonmerois pas lt moindre petite faïgnée , _le 
moindte petir lavement; & je lui dirois » créves 
crêve, cela apprendra une autre fois à re Joüer à 


la Facuiré, 
BERALDE.- 
‘Vous voilà bien en colere contre luis 
A 





AN. 
. 2 éef un mal avifé, 8e f les Medecins font 
ils feront ce que je dis. 
° SÉRALDE. 
I fera encore plus fage que vos Medecins, car 
& ne leur demandera paint de fecours. 


ARGAN. 
Tant pis pour lui , sil n’a point recours aux 
remedes. 
BER ALDE, 


ge rime pour men poire veuloe, ei 
tient cela n'el rmis qu'aux gens vigou- 
Feux & vobuites, 8e qui ont des forces de fefle 
pour porter les remedes avec la maladie ; mais 
Que pour lui il n'a juflement de la torce que 
pour porter fon mal. ‘ 
- ARGAN. 

: Les forrés raifons qe voilà ! Tenez, mon fre- 
re» ne parlons point de cet homme-Jà davantage, 
car cela m'échauffe {d bile, 8c vous me donneriez 


môn mal j 
BERALDE, 
--Je le veux bien, mon frere,” &e pour éhanger| 
. de difcours, je vous dirai que fur une petite repu= 
grance que vous témoigne vôtre fille, vous ne de 
vez poine prendre les refolutions violentes de k 
mere dans un Convent : qe pour le choix d'un 
géndre, il he vous faur pas Tuivre aveuglément la 
Paffon qui vous emporte, &: qu'on doit fur cette 
matiere s'adcommoder un pêu À l'inclination d'u-| 
ne flle, puifque c'eft pour tonte 1à vie. 
À dépend tout le bonbeur d'un mariage, 











16 1M: ED -LE. î F, LI 





AATRIG A 
père ce pe Etant 1e mn bebe 


ses -mpes LE RE 
que vous ne 

re un moment fans lavemenrt ou fans mede- 
Remertez ce à une autre fois» & demeu- 
PP PPAREAN © © 

see Fleet » À ce ir» ou à demain en 

Mes FLEUR ANT à Bee. 

juoi vous mélei-vous de-vous oppofer aux 
ances de |! mr, pêcher Mon 
+ prendre mon dl 


Rs “HRRATS Én 




















je vous n'avez 

Pécumé de parler ses te : 
FLEVRANT. 
1e doit ESS ainf mere pass 28 
re perdre FPeat it 
re one ce à 6 Jeu dige à 
me on m'a empêché d'oxee 
“ s ordres Free Vouive ver 
x 3 

re ide gselque mal- 


DA Quai ‘2e. 





#  LEMALADE TéAGIMIRE 


Le grand malheur ER Rae pee 

grand m ae je nd 

tnt ee BDs 

cou » mon free » el Polible qu'à à 
mrir de Jarmaladie des 


Pc vou vod êure cou rée 1e 
dané leurs rent ess“ «* 
ARGAN. 
Mon Dieu » mon ttes vous en 
sn tone a fe pote bien mas mi 
biens de 


RE sModatine “ 


se 
ou PR LLDE 
k ME RGAN. 
Vous me ferief shrhger! Je vondroia 
Teûffez ; mon mal, POS Te voor 
“Ah! vo Motifieur Bron. 


SCENE 
M. .FURGON , ARGAN , BE 
TOINEXT 


EE 








Cela eft épouvangible, casse 
Mr. PUREON. 
ane de Far 


comp =. Pa 
Pas 

(ce pus MEPUROON : 
aventé & formé dans pre et ga de dre 
u TOINETTE, 

LL ES CCE TL] 

MePUROON ‘ 

Eu Bepis fire dam Les cils an fe 


ARGAXN 
Mon frere. . 


: 5 Mr PURGON, - 
Le renvoyer avec mépais! 


ABGAN 
C'eft lui. 
€ 
Cela eft vrais 


M PUREON.: 
TOIMÉT Æ. 





MePUBSON. | d 
ja Fine de lé Fan, gas € pouver 





Mr SURGON. ‘ 
Je voue deciare que je 


"di. ARGA 
Cf mon Ces a 








EUR OO N.. 
Que je ne vont pe ls 
+ 
Vobémt dc: 





ai AR 


#4 LE MALADE IMAGRAUE, 
RGAN, 
C'eft mon frere qui a fair rour le md. 
A Mr, PURGON. 
:Méprifer mon cigfiere! 
ARGAN. 
Faies-le venir, je m'en vai le pre 
Le Mr, PURGON. 
2 ferons durois tiré d'affaire avvac qi 
TOINETTE, 
Il ne le meritepass 
n LOT SRRE 
allois nettoyer vêtré corps," 
dedemear le move bem 
ARGAN. 
Ab! mon frere! u 
Me. PURGON. 
Et je ne voulois phur qu'une douane &! 
cines pour vuider-Te fond de ac. 
TOINETTE. 
11 ef indigne devoefoins. 
M. PURGON. 
Mais puifque vous n'avez pas voulu qu 


. nes mains. 
- ARGAN, 
+ Ceutef pas me faute. ‘. 
Mr. PURGON. 
Puifque vous vou Btesfôuffdit de lox 
que l'on doit à fon Medecin..…. 
, TOINETTE. 
+ Céaaieve k 
r. PURGON. 
Puifque vous vous êtes dedaré rebelle 
medes que je vous ordonnois…. 1 + : 
7 A RG A 


Hé poire dureman, 2! "ri 
Mr, RURG OM, 
J'ai à vous dire que je voue abeddons 
paie nid A ibemperie de 
Séraïllesy"à" la cosruptiadl de-vôrre Bng s 
aèe.vbwe biles 28c-à le:fecolenice de-vos bot 
TOINETTE, 
Ce fortbien Faits 
ER hr 























c'o: 


Dieu! 


:E-D l'E . 365 
ARGAN, 


Mr. PURGON. 
veux: qu'avant qu'il foie quatre jours vou s: 
dans üà ar incurable. 
RSAN, 
miferiondi - 
r .… MOPURGON, 
ous Sn tae pu bradypeple 


eur Purgon: . 
"Re. PURGON. 


bradypephe den a drépenie 4 
eur Pargont - 
Mr, PURGON.. 
dyfpepfie deu l'on, 
AN. 





ieur Purgon .! 
Mr. PURGON, 
lientetie dansla le dy 





M ON, : 
Hal dans à privation de la vies. 
aura conduie vôtre fol 


SCENE VI. 


:ARGAN , BÉRALDE. E: 


dl ! ARGAN, 
! mon Dieu , je füis mort, Môn frere, 
pus m'avez perdu. 


Ra9q 3 BE 


EC LE MAGADE PMAGTRADE, 
‘ BÉRALDE. 


ji? qu'y a-t-il? 
RAI ARGAN 


Je n'en pois plans. Je fes déje qoui 
Le vange. : 








je vous prie, revenez 
point tant à vôtre Dore 
ARGAN. 


ous voyez mon frere » les écranget nl 
dontil m'a mené.” 
BERALDE, 


Le fimple bordé étant. 
Son RE GA N. 


1 dit que je deviendéahiméurable aventg! 
quatre jours, 


Ec ce qu' | 
Oracle quia | 
Monfieur P: | 
‘vos jours » | 
longe » & | 
Songez que | 
même, Be | 
auf peu ca 
medes de v 
vous voile à a 
Vous êtes né à ne pouvoir vous en paffr 
He d'en rie un Erres avec los me 

courir un peu moins 
Lab ARGAN. 

Ant mon freres il faie tout mon rempe 

ac 1} maniere dot il faue me gouverner. 
BERALDE, 

11 faut avoir gpeivocs dtes un homm 
grande prévention 5 -£c que vous voyez k 
axe d'écranges yeuke 


æ SDS A 

SCENE VIH 
METRE, ARGAN 4 BERALDE. 
rar APE dns à 





3 





de séparé 
0 Do AR GA Me io 0e 1e 1 
e venits . 


EERALDR 
cêces/fervi-à. fouliait. Us éadein veus 
Ê 





pere sr qu de qe 


ADTA 





ore ! Vous en RE tobjours à? 


vo! raÀ re HE SL “tdutés ces mali 
vue je ne connob pot, es 








Google 


*COMED.FE, . 
ARGAN, ® 
ment? 


TOINETTE. 

a'asez. vous pas appelée ? : 

AREA Me ie 

? non, * 

ane GE SINETTE, &. 

1 donc que Îes oreilles in'ayent corné, ‘ } 
FeARGAN. . 


eure un-peu ici pour voir comme ce Me 

sretemle, FE 
TOINETTE emfôrtant dit. 
vraiment » j'ai affaire là-bas »: & je l'ai 





7: LARGAN. 
ne lés voyais tous deux ; je croirois que ce 
an, 

BERALDE. 


lu dés chofés fürprenantes. de ces fartes 
mblances , 8 nous en avons vu’ de nôtré 
Sù tour Le monde rc ompé. 


RGAN. 
mai j'aurois été trompé à celle-là ,Be j'aus 
€ que.c'eft la même perfonne, 


SCENEX 
INETTE en Medrcin, ARGAN , 
BERALDE... 


TOINETTE. 
Drifieut » je vous démändé pardon de tout 


non éœur. _ : 
rar EAN 
eff adiniral a"? ‘ 
PROINET TE! : 
: ne troûverez pas mabyais, +11 vons plate 
ofité que j'ai euë de voir un illufire m 
1me vous êtes, Be vôtre repatation , qui 
dr cour, peut excufer la liberté que j'ai prife. 
Qg995 A 





Google 





OM 'E Dr" e 
AR le w ” 


nous füis obligé, Monfeur, re ne 


VEZ pour mo 0 


TT 
inez-inairê dr 
omme il Es CE 












TOINETTE : : 4 
ce tous des des ignore ; ca ‘du poumon 


de êtes inulide. 
+ ARGAN: 


XGA - 
lens de tenge en NE done es 


ement; le LR ! 
me RGAN, 
me femble parfoi que jai un- voté divan 


puits ° 
poumon. . 


ñ sat: dm cœnt, 








sm LE MALADE MAGINARRE; - 
ETTE. 


LLe prune € 
Et quelquefoi PESTE doc ds 
quelquefois "me" 
je venres comme Fi Césoi des 
M ÉÉNBTT Es ‘ 
Le poumon Vos aver apré es ge von 
mangez? : 
ARGAN. 
Oui, Monfieur: 





TÔINÉTTE 
Boire 







À œis Monfieur. 
La von. nn pa nt » 
poumen. 
puès le reparr 8 stable de dormir? 


. Oui Mons: Nu 

Le foerre ai 

mon ; le poumon ; vous dis-je. Qe 

rit Poe Vôue, Medrein pour Vôte Dour 
mre? 











1 = -ARGAN. 
m'ordonse ; 
FOIRE TE: 
7 ARGAR: 
De la volaille, | 

TOINETTE, 

. Agnorant. 
ARGAN- 

Du veus. 


"TOINETTE.. -., 








-É OM'E DIR 7 373 
TOINETTE, 


AR G AN. 
LE foir-de pete pruneaux pour chere ven 


TOINETTES. 
un ARGAN: 


Ecfur sut de boire mon rm 
pute arm. 





Soler & comglatiner.  Vôtre Medecin eft ane bête. 
Je veux vous en envoyer. un de ma main à &crje : 
Yiendrai vous voir de temps en temps, tandis ques. 
le ferai en cette Ville, 


ann 


Vous m'obligerez beaucou] 
TOINETTE, 
Q@e mer de œ brut 


IG AN. ; 
Comment? 
TOINETTE. 
Voilà pm. bras-que je me ferois "couper ini 
» G:j'évis Le de vous. 


ARGAN, : 
Et pourquoi ? 


TOINETTE. 
qu'il tire à foi toute Ia noure. 


sm & gi A miepide ce Gdté de profiter? 












LE MALADE TMAGINARE, 
ui dérobe fa nourature?. Croÿer-moi: tates-vocs 
le crever au plütôe vous en verrez. pl cuir e 
l'œil gauche, 

: À RAA Fa 


Adieu. Je fuis fâché de vous quitter Arabes mi: | 
3 faut que je me crouvé à ‘axe grande Confle- | 
don oi fe doit Aire, pour em bone qu me 
rat hier. 





| vous Same: que les matsder ne ‘secondnifent 


pau 
BERALDE, 
. Voilà un Medecia vraimene qui paraît fort br | 


“Tous ler grands Mrdrcins font core ee, 
ARGAK 


- Le conperun bras; 6" méiereser umech, a 

que l'autre fe porte-mieux J'aime. bien: mien 
mil ne fe porte par G'bitsi La belle operation) 
le me rendre orgue & manchot! : 


SGEN E XK 
TOINETTÉ; AREA eRALDE 


‘ro NET PE. 
fo: je Aisivêtre  fervante: Je ns) 

pus envie de ie 

. RGARE . 

i. ’ < | 








COMEDIE | 7 
TOINETTE. 
Vôe Mededn , ma foi, qui me vouloie ete 
poux, 


Voyez un re de duatre-vingr-dix ans, 
PR PR AL DE EE 
Oh ça + mon frère ; pris que voilà vôtre Mon. 


ur Purgon brouillé avec vous ; ne voulez-vous 
4 bien que je vous parle du parti qui s'offre 
Miece? 


ur ma 
ARGAN: 

Non ; mon frere , je veux Îà metre dns un 
onvent ; puis qu'elle s'ft oppolée à mes vole 
2. Je voi bien qu'il y a quelque amonrette Me 
Sous, 8e JA décourer ceraine mer fes 
etre: on he Paie j' 

À OR SEE PA PE ETS 

Hé bien, mon frere, quand il y auroit 
tite ation, cé oi criminel ; F4 
en t-il vous-offénfer , Tout ne ve . 
 dofes Ronnie, comme le mages 

RARE en 

Quoi qu'il en foit mon frere » elle fera Ris: 
ae, d'ef une cholt re 
Va mr DE 

ous lait lelqu'un,, 

I ne RO A LS eéféra 

le vots «. ‘en revenez toûÿe me" 
: ma femme vous-tfemt au cœur, . . 
Héb po el fut pale 

ien Où, Mon frere; puis quil fau parler à « 
mrverss SF ne 5 & 
on plus que l’entêtement dela Medecine ; je ne puis 
oui ir l’entétement où tous êtes pour Es . 
£ voir que vous donniez tte baiffée dans cousIes. 
leges qu'elle vours tend. 

a more INETTE, 

AN: dr; ne parlez point de-Madamre ; 
retirée femme Re Ie one dé Mad ares 
ne femme fans artice, & qui ame Monfeus | 
ui l'mem On ne peut par dire cel. 





AR: 








p6-: LE MAPADE ! TMAGTIATRE 
. Dérander-hi-un cr e Ses emeti 
ETTE. 
Ceii ef mie” 
a ARGAN: 
Liquide que li done marmalédies 
INÉTTE. 
Affarémente" 
7 ARGAN. 
Ec les ins, 8 lés peints qu’elle prend auto 
dé moi. 
.. TOINETTE,- 
Alf cerain._ Voulez«vous qe je vous convain— 
ge 8 vous Falfe voir rout-à-l’beure comme Ma- 
e aime Monfeur? Monfeur ; fouffrez que je 
lui montre fon. be ne EE le cire d'erreur. 


Comment? .: 
TOINETTE:- 
Madame s'en va revenir. Mettez-vous tout ten 
du dans cette chaife, 8c contrefaites le mort, Vous. 
verrez la douleur où elle fera», quand je lui di 


Jai 
ste. « AnGAN. 


Jeie veux bien, 
*TOINETTE. | 
Oui, mañs ne‘la luiffez pas lons emps dans le” 





taie fé fre 
NÉTTE.à Brad 
ass Vous, dans ca coin-là, 
ARGAN. 


2 y ail point quelque danger à contrer le 








{1 n 
RE ie HOINETTE 
Non; none gel danger y se ? Eine 
ent 


ous à Lu ÿ 
Yôtré free, Voict Madame, ant Tao 





“COMEDIE 
SCENE XIL. 
BELINE, -TOINETTE, ARGAN, 
BERALDE. Le 
SUROINETTE ré 


CHE mom Dieu! ah mälheur| quel étrange sex 
idee}: Pa 


vx 















AE 
ément? 
ce 5 
ae Le me 
aber epere, 
mer Les sas 
Le tiel en pféloité, Me voilà délivrée d'un grand 
sua Que ef ans de due 
tte more” : 
Rs nf GÉINENTE ; 
it, » qu'il Al . 
SR RLINES Por 





Vas ya: cela n'en vaut pasla peine, Quelleperte 
ee que lafenne  & dequoi froide tres 
ün home ihcommodé à tour le monde, malpro- 
pre, dégoûrant , fans ceffe un lavement ; ou une 
medecine dansle ventre, mouchant, touffant, cra= 
bu soûjours » fans efprit» ennuyeux ; de mau- 

vailer 


#æ le MMA AnE 
vaife humeur, fariguape fans cefg les genss Be gros 
dant jour 8 du ie éeraprep 8e a au F 
TOINETTE. 
Volume belle Qi 


11 faut, Toinette que romftles à executer mon 
defein, & me oire sn e fervant na re- 
Sompenfe re Pau pa a Ronent 


ECTS 


L ere een Fi x 

on he, & tenons cremartsachée. | 

j'are fit mon Mr. PRES lmpige, grade 
argent, dont je me veuxf#fr Papas 
aus Ja paf fem fra Pare . 
les années. Vien, > € 
roues Le aus FATF 


RG ANR op ation 
ee 






Ah, ab, le défunt 
RE 
reh-i(e de vl 
tendu Le bäav pl Fe 
Vo en era 
nir, & qui m'e 
(BÉRALDE Jtenr 
UHébie, on frere; vous Le” 
TOINBYTE. : 
Par ma foi je n'auroisjamaisqqu cela. Mare 
tensvôrreflles remetrer vus cohpe vous éiersfe 
voyons de queilé maniere elle recevra vôtre mar. 
C'eft une chofe qu n'eft pruraed érm 
Brie vonrtèren rains ve coma 
que vôtre famie à pour 








COMEDIE: 3 
SCENE. XIII. 


ANGELIQUE, ARGAN, TOINETTE, 
BERALDE. | 


TOIRETEE érie. 
OZ ab ns avwenwrel, ntfs 


Héu !jà de:rrifes nouvelles à vous donner | 
ARGBLIQUE 





- + POINEMTE - 7 
Vètre pere efl mort, sous 
ANGELIQUE 
Mon pere, a En Toinerte! ES 
OINETITE : 
Ov vous 16 vo7 à. Il vient de mouric tt 


aloïnésrrunel quelle areinte creer! Her 
queje perdomonpere» la feulechesfe qui: 
NÉ ere. Fntes 
le , je lans an 
il étofe irrkté contre moi! Que duviendrai je; male 
Ed 8x quelle confolation trouver après unelé: 
de porre 


SCENE XIV: & derniére. 


CLEANTE, ANGELIQUE, ARGAN> 
TOINETTE , BÉRALDE. 
» CLEANTE.. 
Que done, belle Angelique ; &c quel 
malheur pleurez-vous? 
ANGELIQUE, 
Hélas! je pleure tr ée que dansla vie je pouvois 


Rfrère de Phus cher 8 de p precieux.  Jepleure 
mort de mon pere, 
CLEAN: 








$@: LE MALADE IMAGINAIRE, 
CLEANTE. 
© Ciel, quel accidenc.! ggel coup inopiné ! be 
làs! après la demande que j'avois conjuré vôtre on 
cle de lui Faire.pour. noi, je venois me prefenterà 
lui, &tâcher, par mes relpeés À par mes prieress 
de difpofer fon cœür à veis accorder à mes vœux 
: SANGEGTQUE:. 
<Att Cliente; no parlons plié derrien. Laïflan 
I tontes les penfées du mariage. Après lapertede 
mon pere je ne vêux plus-éfé do monde , & j' 
renonce pobr jamais, Obi mem pere 6 j'ai reb 
té rantôt à vos volontés ,-je“veuxfuivre du moins 
une de vos ânrenions; & reparer per là le chagrin 
que je m'accufede vousavoir danné.! Souffrez, mon 
2e, que je vous en donne ici ma paroles-Brque 
vous embraffe pârre pui Résroigner mon re'len- 














timent, . 
ARGAN foire 
ABT ma fes 1 Le 
ns AC ELIQUE gps 
5 : “ARGÂNL. : 





“Vien, n'apepoiht peur ,:je Defuis pas morts Va 
er éx'abonwtaf fang ».ma Verimable Gilles 6e je fait 
ravi d'avoir vê ton bon metureke 

-  .ANGELIQUE.. . 

“ At! quete füurprife agreable! .Moa -peres puif- 
que par un bonheur extrême.le Ciel vousredonse} 
res vœux offrez qu'ici. je-me jerce à vos pieds 
pour vous fuplier d'une chofé, Si vous n'êtes pas 

vorable-au panchant.de man aœur» f vous me 
refufez Cleante pour époux ; je vous conjures a 
moins,. de. ne me points forcer d'en époufer una 
tfe, C'efl route la grace que je vons dem 

GLEANTE £ jette à genoux. 

Eh, Monfieur ,:laffez-vons toucher à fes prie- 
ses &c'æux;miennep; Bc.ne vous montres pointé” 

ire aux mutuels emprelfemens d’une G bell in* 
ne 








: :. BERÂLDE, . 
: Mogfrere, pouvez-vous tenir Ü-contre ? 


-. 5» Tor 


COMEDIE. FLD 

+. A TOINETTE. ù 
Monfeur, » ferez our a infenfble àcant [d'amoust 

&AN. 

‘il fe fafe Medecin ; je confens au madage. 
ou er vous Mec: je sous donne ma fille. 
CLEANTE, 
Trèr-volontierss Monféars 








Müs, mon frèrél Hinévieit une penfée, Fr 
ta-roùs Medecin vour-iême, Le commmbdité fera 
ceunre plos grande » d'amoir en, vu tout ce quil 


ous faut «+ : 
TOINETTE. 

Cela ef vrai ;: voilà le wfai moyen de ous quee 
érbienscôe; 8e il n'y a poiat de mäladie fofée que 
“ee jes à La pere d'ug Modan. 

AN. 


Jepentes. man Ées à UE You e0s.moquez de 
moi Eee que je (Li on ge d'édier? 
BERWL 


Bon, étndier! vous éresiaffez fesenr , Sjlpen a 
beaucoup parmi xs ai Be: font pas plus habiles 
que vous. î .: : Lt en 





1e 1 ant Gé Bien parier ap connoître 
es maladies, & les remèdes qu'ilap:fané fais 
BERALDE, 

Ex fooeset:a robe 8e Le bonnet de Medegins 
vous apprendrez: rout:celh : Le ousfarez rè4 pos 
able qua uis rue round 62.5 : 

BARS Cm ARE 

l'on Girdifiteci fur tes male 
Soupe par» rene rob 
ap parler, stveo 
bonnet, ps niet Hi 
Buile ne ot 
ES RO INE RTE ‘. 


;  Tentao Monde» an il RE ok Tige 














gh LE MALADE IMAGINAIRE, 
“Parbe, c'eft déja beancosp » la barbe fait plus 
sde ln moitié d'u Modecin. 
CLEANT E. 
eme mb LCR 


«Voulez-vous ga rifare ni Aie cout à leu? 
‘Comment sornd-lheuse? 
BERALDE, 
Gui, 6 dans nôtre maifon. . 
ARGAN. 
Dans ma matt 
- : BERÂLAE. 
Oui. Je conne nee Facuiré de mes amie si 
srianérs “outdeFieure en faire la oeremonie dust 
vôtre files Cela ne vous coûtera rien, 
ARGAN 





Mure mbi 
dre 


‘on vousinfirnim en deux mots, & Pom ronsdon- 
era par écrit cequeveusdbwer dire, Allez-vouren 


que qaeure on habit docent, Je vaitesemropes qe 
_.' ARGAM 

Voyons eds 
TACLEANTE 


sir. 


2° Aide ven 





en prenionsenfe 
res EE a 
j'itoronéle , Eure bte que got 








DB." 
«Mais, ma nioce à @æ 2'éft gas tant Âcjoüer, qe 
- Co uso. Toveoti ciel ee 





M-E DIE 
“tre nous. Nous ÿ pouvons aùlf prendre chacumün 
Perfonnage , & nous donner ainf la Comedie les uns 
aux autres, JG tal nur cela, Allons viæ 
préparer toures chofse . 
CLEANTE.#. re, 
Y confencez” vous? :: 
ANBELIQUE, . : 
Oui» paique mossmale.noûs can 


Fe de dnir abte 
er 


TROISIÉME INFERMEDE. 


vEft une Cemæhaie.-huri dt homme 
Crsnameremne mm 











à 4 

LE NERF G É PE SALL EY+. 
airs Tapie ét éélhfile, & 

pce Lex ban ge Of toute 


FAfemthas AS te ren nues 
fx Aporiquaires., vingt-deux DoGreurs , & celui 


if Fi recgroir ns it Chirurgiens dan 
fu, & pen En à et Be prend rend fes 


sphces felon PE D 
PRÉ SEE 


CORNE CRE 

















- Ær 
Em. 
SE en, 


Le ogise La 
+ Sale. ere 
ee an À 


‘4 LE MALADE IMAGINAIRE, 
: LE s Nn poffion > 28 Cenfreris: 
En moi fatis admirari 
De Pme 


E] Ma 
Gun De D dt di 


ÉRTR 
apr 


— ‘Pauit à gogo vivere 
Tani, de gens omni geneve, 





_PErtaeek Ferrari vhéenens) 





e Nos rexerdat fiat Dess s 
; Er 





De 
LR ca ee @ 


£ prandcre garden à en veuve 
Er cf Rare 


Et tétas s RP 
Has platas 








vil Hembse que os 
EE on 


! COMEDIE _ sis 


Et à find examinadens 
Fafiris cpacitations. 


PRIMUS DOCTOR: 


3 mlbi Ecentiam dat Dominai Prafess 
Es tanti Doëteres, 


Et affifiantes illÿtres, - 


BACHELIERUS. 


Mibi à dodte Deltvre n 
Demandater caxfam 6: ratimem, qnars 
Qpinm facis dermire? 

+ À quoi réfhendes: 


Cojs natara L 
ie - 


CHORUS. 


Bone, bone; bone; bone tendres" 
Dire ie 8 ef entrare 
doéte corpore. 
Bené , bee refpundere, 


SECUNDUS DOCTOR.: 


Cum permifine Dami Prafdiss \ 

Daéifiaa Famtasse + frs 
24 tatin nofris abs 

Fm, 17. Rere De 


#6 


LE MALADE IMAGINAIRE 
Demandabo Hi, dede Bachtbrts 


[BACHELIERUS, 
Céferiem mare, 
ir. 
‘CHORUS 


nent Lens, bee, bene edhendcre; ! 
Lignes ; dignes ef entrave 


In more deco erpore. 


TERTIUS DOCTOR. 


S bonvm femblatye Domime Prafb 
Dobiifime Facltati,. 
gi Companie prafentis . 
labo tibi, dite Ba:hélires 
F4 remeb4 Enr . 
Primenicis, atjue Afatiis 
Trevas à gros face? 


BACHELIERUS, 
Chers dre” 
Air Kim QUI 
7 CHORUS. 
me bee, Lu Bo rpm 


AE DE Te y 
jus dignes ef entrare 
of de coparee 


QUARTUS. DOCTOR. 


| Super illér maladies , : 
Dons Bachelierus dixit maravikles : 
Mais f non envsyo Dominsm Prafidems 
Datifimen Faim; 
Et totem ‘ 
me ompanian péri 

+ Faciem 6 mars quefimem. 
Dex Hero maladus ans 
Tombavit in meas manu à 





BACHELIÉRUS, 


CEferim dates 
Pofles feiguere, 
Enfaista prgare, 


QUINTUS DOCTOR: 


"1 


, 


LE MALADE IMAGINAIRE) 
BACHELIERUS. 
°° Cferiém dmare, ‘ 


pre Jeigncre, : 
faitta , ie LT 
oo réfeiguare » repagets 


CHORUS. ‘ 
Benes bene, bee, ë 
RE 
PRAÆSES. .” 


Jaras garde fatata 


Per Facaliatem prafariptar 
Con fnfu 6 jngcamente à 


BACHELIERUS. 
Ju. 
PRÆ$ES. 


Effre in omis 


© Confatationibus 


+ Andoni aifé, 
Ant » 
Am manvaifi? : 
BACHELIERUS. 


Jen. 


PRÆ: 


COMEDIE: : 


te flamens Ba Faaii 
SD mn 
BACHELIERUS. 
pe 
+ PRÆSES. 





ENTREE DE BALET. 


Tous les Chiru es Be Arotquire ennent 
Ataire la reverence en admet Vi 


 BACHELIERUS, 
Grandes Doélores goétring : 


De la Rhnbarbe G- de Sent, 
Rrrr3 Ce 


%æ LE MALADE IMAGINAIREi 
Ce Jr fans dote à mi chofa 


ÿ nn m'epeeers 
Pobis doñangeas donares 
Et en 





Et des Rojas ae Prin 
ae qu'avec no mote 
FE Ra 


Étape corpori tam delle, 
Dia! plus qu'à nature, G-'qu'h pair 
Natura 6° pater mens. 

Hominem, me häbeus 








CHORUS. 


Phoat utoat, ho vive en fs vbs 
Nvvms Dobter, qui tam bene parlat 
Aile, mille amis & mange dr bats. :. 
Es fagnet 6 smat, 


ENTREE DE BALLET, 


Tous les Chirurgiens & les A potiquaires danfint 
au fon des fi ne & des ie des bate 
temens de maine, & des Mortiers d'Apotiqu. 
1e 

, 0 





COMEDIE : pme 
| CHIRURGUS. : * 
POP : 

Sen Em Ver 

FR ns, ‘ 


CHORUS. 


Micat, vivat, vivats vivat, cent fait viva 
Nous Dobtor qui tam bene parles ; 

Mile, mile annis &: mangit 6: bibat, 

£ féignet 6 tuer. 


CHIRURGUS. 


Paiffe tot ami 

Lai ejfere boni, 

Et fovorabiles, 

Es n'habere jemais 
ram peflas, verolas, * 
Jeuras » plurcfias ; 

Fimxus defang 6 difenteriss. 


CHORUS. 


Vioat , vivat, vivat, vioat, cent fois vioat 
Novns Dobter, qui sam bene parlat à 

Mille, mille annis 6 mange 6 bibat» 

Es frignet étust 


Rrrr4 DER. 


#x LE MALADE:IMAGINAIRE, COM. 


DERNIERE ENTREE DE 
BALLET. | 
Des Medecins, des Chirurgiens &c des Apai: 
paires, qui fortent coûs felon leur rang en cet. 
monie comme ils font entrez, 


Fin dy Malade Imaginaire, de des Om 
vrés de Monfirur de Mobee, 


t 


LA 


. LA 

PRINCESSE 
D'ELIDE, 
COMEDIE. 


TOUTE EN VERS, | 


elle qu'on la joue à preféntfüurle 
Théâtre de Paris. 


: Rrrrs 46 


Google 


PROLOGUE. 


LYascas. ET HI! VALETS DE 
CHIENS Dorthans. 





1, VALET oi l'évéilent, | 
A que vois-jer il ef + tard “Here ont 


LS VALET 


À. VALET. : 





TOUS es bé 





fe propres 

L " UE Par, 

yoifeas ph 8 208 cad 
Rrtré FE ve 


36 PROLOGUE 
VALET. 
Eh Lycifeu i or dun nn fécotiqe 


Oh Lyciféuss ju: it Remote, en nique 


L’; ne. u 
TE Dr LET. a 
Ah ! voila de mes genss 
Qui Fe vantene Les foire d'au & diigenss 
AT devoit avant jour avoir fair des merveillé.; 
I. VALET. : 
11 fr pour 'éneies R Girage oreilles, 1 





Oh debout, Lydifeas, oh» Lycifeass 
LYCISCAS ‘sévrilant. 
Vous êtes par ma foi de grands brailleurs vous 


autres, 

Par la fang bles, Meffieurs, qüels 
vôtre 

Vous n'aprehende guère entre vous le ferain. 

Veuxsvez tres ouvert de bon matin. 





Rien meft prêt. : . 
IL .VALET. 


L DE Véter. 





LYCISC AS. - 
e bien fie je me leve, AN quelles ges vos 


De meet cotner au nez comme vou at. 
J'ai la têre brifée &c.c'eft un grand hazard 
Je paie e jour fau n'en refentir, car» 

PES Voya 


PROLOGUE. 3 > 
voyez vous, le fommeil à l'homme ef 82 
fire, 
Bts Noflradamus die « « à que « « fur nôtre 
po 


omifphere. 
FOVALET. 


IL -VALETS 
Lycifeas. 
Il, VALET: 
ot 
ENS£MBLE. 
Lycifess 


..:.:. LYCISCAS. - 
Diable foïr les brailleurs, ne vous tairez-vous 


Lydfes. 


ae S 
A plûc Qu Gi véùi voir de bien chde 

- boules © 7 : 
Pour celfér vos clameurs tour la gueule remplies 

1 VALET. - 
Hola» bo! 
. IL VALET. 
Hola, hot 
TL VALÈT. 


Hola, ho! 
ENSEMBLE. 2e 
Ho ho bo 


LYCISQAS : 
FH ho ho, quelles gens! pefle foit les ni 
Ces chiens de hurlemens interrompent mon 
fomme, 
Je rex dre pds & je ne vous affomme. 
ais voyez s'il vous plait quelle obflinations 
De m'étourdir la tête avec leur carillon. 
8 Je Les entens plus me crier de la forte 
V. 














LET. 
Debout. 
LYCISCAS, 
Encor? 
IL VALET, 
Debout. 
LYCISCAS. 


Que le Diable m’emporte.. ! 
ire Rrrs7 I, VAS 





PROLOGUÉL 
IL VALET, 


LYCISC AS. 
leu ! 
ENSEMBLE: 
Debout. 
LYCISCAS. 
© Ciel! quelle fureur! 
Je fie Gard » et-ce fait? J'enrage de bon 


Paifqu'i ie éveillé morbleu dans ms 


Morbl 


11 fau qu'au bien qu'eux jé tempête & 
Eralons tout le monde en ao0s eux & ph 
Allons débou, Mefieurs, allons, Mefieurs;de 
AL fau cout reparer la cafe ordonnée 
Allons Ce mrop dora la gra matinée. 


Bu début Lyeléer le, promptement, de 
Hola bo, ot bo; bol Bo Ro ’ 


Les Violon [e revéillent © jenente 
FINDUPROLOGUE. 


6 





Li 


LA. EL 


PRIN CESSE 
D'ELIDE, 
COMEDIE. 





ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE, 
EURIALE ARBATÉ. 


 ARBATE, 





Difee pau fans doute à des gens de man 


4 LA cire ce langage, 

M Enr votre congés de peur de crop rifquer, * 
Je n'ofe mrenherdie ne.  Eerpliner 
Explique, expli Er) toute licence 

co ps sie Fan te ren flence: : 

te permets ici que l'Amour 
Lire Tous fes loix & me brave à fon tour: 
Erje confens encor que tu me fafles honte, 






















oo LA PRINCESSE 
Des foiblefes d'un cœur qui fouffre qu'en-le 
dompte. R 

ARBATE. 
Mot vous blaner, Seigneur ; des toñdres moe 


TREDS» 
Où je voi qu'aujourd'hui panchent vos fentimest 
Le chagrin des vieux jours ne peut aigrir 


ame, 
Contre les doex tranfports de l'amoureufé 
Et bien que mon fort touche à fes derniers 
Je dirai que Famout fied bien à vos pareils, 
Que ce mibur qu'on rehd aux traits d'an 
|. Vifages . 

De la beauté d'une ame eff un clair temoignage 
Et qu'it eft-malaifé que fans être amoureux: 
Unjans Prince foit & grand 8 generenx. 
C'ef ue qualité que j'aime en un Monargue; 
Le rendrelfe de-cœur efl-une grande marque 
Et je croi que d'un Prince on doit toœ 


mers 
Dès qu'an voit qüie Toh aie eft pie 
Oni scette paffion de toutes la plus belle , 
‘Traine dans un efprit éenc vertus après elle, 
Aux nobles a@ions elle pouf les « 


Ec cous les grans:Heros Ont fenti les ardeurs, 
Devant mes yeuxe Seigneur »2 phé votre 
Et j'ai de vos vertus vu fleurir l’efperance, . à 
Mer regards obfervoirnt ea vous alitez,* 
Où je reconaoiflois le fung done vous fortez; 
y decouvrois un fond d'efprie & de lumiere; 
le vous rouvois biea fait Par grand &l 
Votre cœur , votre adrefle augmentoient 


jours 

ja jé m’inquietois de ne voir point d’amoar: 

À Pape les Japgueurs d'une bye inviélle sh 

Nous montrent que voire sme À {es craics eft fer| 

j'ipmnes 8e mon cœur d'allegrele rempli, 

ous regarde à prefent comme un Prince 
= Compli 


Là 


D'ÉLIDE, _. 4e 
EURIALE. 0 
Si de l'amour un remps j'ai bravé la poiffance, 
Hels!mon cher Arbate » il en prend bien van 


EtfacheB dans quels maux mon cœur #'ef abyd 


mé, 
TToi-même tu voudroïs qu’il n’eût jamais aimée 
Cir enfin voi le fort où mon Affre me guide» 
lime, j'aime ardemment la Princefe d’Elide» 
tu fais: quel orgueil fous des eraits 6 charÿ 
mans, 
Arme contre l'amour fes jeunes fentimens» 
Et comment elle fuit » en certe gratide fête; 
Ceue foule d’ A mans qui briguent fa conquête, 
Ah qu'il eft bien peu vral que ce qu'on doit ai 





mer, - 
Au tôt qu'on le voit prend droit de noug chars 


mers 
Etqu'un premier coup d'œil allume en nous let 
 fames, 
Où le Ciel, en naiffant,a deftiné nos ames, 
À mon retour d'Argos je paflai dans ces lieux 
Et ce paflage ‘offrit la Princeffe à mes ÿcux» 
Îe rs tous es appas done ello ef revbtués 
his de l'œil dont on voie une belle flame  ? 
Leur brillante jeuneffe obfervée à loifr ; 
Ve dans mon ame Er fecret debr, 
ihaque en repos je revis le rivages 
d'être en deu ang rapellé Pole images 
Un bruit vient cependant à repandre à ma Cour 
Le celebre mepris qu'elle fair de l'Amour; 
publie en tous lieux que fon ame bauraines 
Garde pour l’hymenée une invincible haine 3 
Et qu'un arc à la main » fur l'épaule un 
rame une autre Diane elle hante les bois, 
Name rien que la chaffe & de toute la Gréce, 
Fait foupirer en vain l’heroïque jeuneffe, 
Admire nos efpries 8 la fatali 
Ce qe n'avoit point fait fa vuë & fa beauté," 
Le bruie de fes fertez, en mon ame fe naîtres 
Un tranfpart inconnu dont je ne fus point mafe 


ge: 
£e 











LA'PRINCESSE . 

e dedain fi fameux eu des charmes fecretss 
A me faite avec foin rapeller tous fes traites 
Le mon efprit jerrant de nouteaux yeux fur elle] 
M'en ref une image &c fi noble & $ belle, 
Me pégnit.rans de gloire & de Lellee douceurs: 
A" pouvoir triompher de toutes fes froideurs, 
Que mon cœur af brilans d'une telle vidoires 
Vic de fa liberté s'éranonir la gloire. * - 
Contre ne celle amorce-i} eue ben s'indigper 
Sa. douceur fur mes fens qu tel droit de regner 
Qu'entrainé par l'effort d'une occulte paid: 
Li d’Iraque en ‘ces lieux fair voëld en diligence» 

t je couvre un effer de mes vaux enfarmmez, 
Du defir de paroïtre àces Jeux renommez, 
Où l'Hluffre Iphitas Pere de la Princefle 
Affemble la plûpart des Princes de la Grece. 
=: ARBATE. 
Mais à quoi bon , Seigneur leg foins que vous pre- 

ReZs ° 

Æc pourquoi ce fécret où vous vous obffinez? 
Vous aimezs dites-vots, cette illufire Princefles 
Et venez À fes yeux fignaler vôtre adrefe. 














Ec nuls empreflemens, paroles ni foupirss 
Ne l'ont infrate encor de vos brélans debre. 





Pour moi je n'entens rien À cette politique, 
Qui ne e poise fouffir que votre cœur Pere 
«plique 

Et ju fai frtpns preire on amours 
à fuit tous les moyens de fe produire au jour. 

ee EURIALE, Pr 

Et qué-ferai je, Arbate, en déclarant ma peines 

Qu'attirer les dodaine de cette ame hantaine, 

Et me jester au rang de ces Princes foumiss 

Que le titre d’amans loi peint en ennemis? 

“Fu vois les Souverains de Meñene &c de Pyles 

Lui faire de leurs cœurs un bommage inwciles 

Ek de l'éclat pompeux des plus hautes veraus, 

En appuyer en van Les refpete afidurr 

Ce rebu de leurs foins, fous un triftel$lence, 

ÆRetient de mon amor teute la violence, 

tiens 





Je 





- D'ELIDE Sr. … 4% 
Etje Jis-evon arrêt au mépris qu'on faitd'eux, 
. . ARBAT | . 
Et c'eft dans ce mépris 8 dans cette humeur fere; 
Que votre ame à fes vœux doit voir plus de lus 
- mire . 
Puifque Le fort vous donse à con: un cœurs 
Que défend feulement une jeune froideur ; 
EX qui n'impafe point à lardeur qui vous prefe 
De gage chemen 'nvieible bles 
In cœur préocçupé reflte puiffamment, 
Mais quand une ame ef libres ou la force aiféi 


ments 

Et tute La fierté de fon indiffetence 

N'a rien dont ne triomphe un peu de patience, 

Ne lui cachez-donc plus-le pourair de fes yeux» 

Fier de votre Aätme Un éclat gloribex 

Et bien loin de trembler de l'exemple des autresh 
l'efpoir des vôtres: 








Du rebut de leurs vœux 
Peut-être pour toucher fes feveres appass 
Aurez-vous des fecfets que cer Princes n'ont pas$ 
Ex fi: de fes Bertez l’imperieux éaprices * 
Ne vous fait éprouver un deflin plus propices 
Au moins eft-ce un bonheur en ces extremitet à 
de voir avec foi fes Rivaux rebutez, 
EURIALE, 

J'aime à te voir preffer cer avèu de ma flame, 
Co mes raifbns tu chatouilles méa amaÿ 
Et par ce. que j'aï dit je voulois preffentir » 
Si de‘ce que j'ai fait tu pourrois m'aplaudirs 
Car enûn, ps“ il fauc en faire confidence, 
o dvit à {a Princefle mon nr 

À peut» écre au momenique je t'en parle icis 
Le Rerer de mon cœur, “Arbate, cR éclaircie 
Cette chafe, où pour fuir la foule qui Padore, . 
a Princeffe eft au leret de |’ Aurore, 
EG le temps que Moron pour déclarer mon feuÿ 


A pris, 
É ARBATE, 
+ Moron, Seigneur ? î 
EURIALE, - 
Ce choix t’étonne un peus 
Per fon titre de fou ru croi Le bien congaftres 














‘ges LA PRINCESSE 
Mais fache qu'il l’eft moins qu'il neleveæ| 
Et que malgré l'emploi qu'il exerce aujoatd'hds 
Il a plus de bon fens que vel qui rit de li: 
“La Princefle fe plaît à fes boufonneries; 

11 s’en ef fait aimer par cent plaifeneeries, 

Æk peut dans cet accèt dire & perfuader, {| 
Ce que d’autres que lui n'oferoient bezardec: 
Je le voi propre enfin à ce que je feuhaites 

[1 a pour moi ,dit-il,une amitié parfaite, 
ÆEt veur, dans mes Etats ayant reçu le jour, 
* Contre tous mes Ix appuyer mon 20: 
Quelque argent mis en, min, pour fo 

zele...… 


SCENE Il. 


MORON, EURIALE, ARBATE 


MORON. 
U fecours, fauvez-moi de la bête cruelle 
RIALE,. 
Je penfe ouir fa voix. 
MORO N. ini 
moi, de grace; à mo 
EURIALE. 
C'eft lui-même; où court -il avec un cel efrvi? 
MO 





RO N, 
Où pourrai-je éviter ce fanglier redoutable? 
Grans Dieux ; prefervez-moi de fa dent 
le vous promets » pourvu qu'il ne ra'at 
tre livres d’encens ; & deux veaux 


Je vous cropois Ia bêtes 
vu le eue pad, 
revenir de ma peur, 
RIALE, 


Pont me difimer ÿ 
igneur , &c je ne 
av 


Qu'eftroer 





w 





. D'ELIDE ts 


MSRON. 
© que la Princeffe eft d'une étrange bumeur } 
Et qu'à füivre la chaîfe &c fes exravagances, 
1 nous fac effuyer de fottes complaifnces ! 
Quel disble de plaifr trouvent tous les chaffeucs > + 
De fe voir expofez à mille &' mille peurs? 
Encore $ c'écoit qu’on ne fût qu'à la chaffe 
Des Lievressdes Lapins & des jeunes Dains, pafles 
Ce font des animaux d'un naturel foge doux , 
Ec qui prennent toujours La fuite devant vous! 
Mais aller attaquer de ces bêtes vilainess 
Qui n'ont aucun refpeët pour les faces bumainess 
bg nas gens qui Jes veulent courir 
ft un fe pañe-temps que je ne pui D 
EUR TA LE, on 





Disious donc ce que Ceft. 
: . MORON, 
Lo penible exercice 
Où'de notre Princefle a volé le capricet.. * . 
J'en auroïs. bien juré qu’elle auroit fait le tours 
Et la courfe des chars fe faifant en ce jour, 
1 falloit affe@er ce contre-temps de chafle, 
Pour meprifer ces Jeux avec meilleure grace, 
Et fire, voir. Mais chut »achevons mon récits 
Et reprenons le fl de ce que j'avois dit 
Q'arje din : 
- ÉURIALE. 
Tu parlois d'exercice penible, 
MORON. 
Ab oui : fuccombant donc à ce travail horrible 
Car ent Chafeur fameux j’écois enbarnachés 
Et dès le point du jour je m'étois découché 
£ me fuis écarté de tous en galant homme, 
* srouvanc un lieu propre à dormir d'un bon 
fomme, : 
foie ma pofase 8e m'ajuflant bien ôr, 
renois deja mon ton pour ronfler comme 





, faur; 
Lois qu'un murmure affreux m'a fait lever la 





dr un fanglier d'une énorme grandeur» 


LS 


EURIALE. 
Qu'ef-ce, Re 
; OR ON ne de 6 
Ce n'eft rien n'ayez point de frayeur 
das His moi pañer ere Vous deux pour 
aaufe E 
e ferai mieux en main pour. vous conter la chofe ; 
ai donc vu ée fmglier qui par nos gens chafñé 
Avoir d'un air affreux tout de poil beriflé> 
8es deux yeux Ramboyans ne langoïent que me- 


æs LA PRINCESSE, 
É Hi 


pace » 

Et fa gueule faifoie une laide grimace , 

Qui parmi de l'écame à qui Li prelte 
Monrroit decéffainiséracs.… Je vous laïffedpenfer; 
À ce terrible afpe& j'ai ramaflé mes armes , 
Mais Le faux arima] fans en » 


5 








ge 

ER venu droit à moi qui ne hi difois mot. 
‘  SARBATE. 

Ec tu l'as dé pied férme attendu? °°" 

oo MORON Le 

. Quelque for ! 

ai jerté tout par terre 8e court comme quatre. | 

r à PARBATE. a 

Fuir devant un fan) nt dequoi-l'abarre. 

ARE ES Et esp 
MORON. 

Lit YANG 

11 n'eft pas généreux s maïs ER dé bon fens. 

me er 

Mais par quelques exploirs f l'on nes , 

par ql QU RO 





Je fhis votre valet & faim mieux qu'on de, | 
C'eft ici qu'en fuyant fans fe faire priers 
Moro fauva Tes does ‘des Füretrs dan fanglier »! 
Que fi l'on y. difoit» Voila pre plce,. 
Où le’bravé Moron ; d’une berdiquel audace, 
Afrontant d'un fanglier l'impereux" effort, 
Par un coup, de. fes dents vit terminer fon fort. 
‘ EURIALE. 
Fort bien, 

Mo 


RO%X. : 
, Outsjtime mieux m'en depleife à le poire, 
Fè L + Vive 


DPRELPE LÉ 
€ au monde deux jours ille ans 
Poire Le 
EURIALE, - 

sffet con trepas Ficheroie tes amis; 

Si de fa frayeue ton efprit ef remis, 
“je te demander 6 du feu qui me brûle, 
‘ MOROR. 


8 faut pas Seigneur, que je vous difimule, 

fai rien fait encor & n'a gas rencontré 

eraps pour en parler qui füt felon mon 

Éce de bouton fe prenne 0 Pré 

1 fouvent on rabat nos libres renratives: 

ifcours de.vos feux eff un peu delicat, 

ré her la Princelfe me affaire d'Etat, 

sfavez de quel elle fe glorifie , 

qu’elle a dans la tête une Philofophie, 

declare Ia guerte au conjugal lien, 

ous traite J’Amour de Deité de rien. 

; p'effarocher point Yon bumear de gré 

1e faut manier le chofe avec adrefle ; : 

on doit regarder comme l'on parleaux Grans, 

rous êtes par fois d'aflez fâcheufes pens, 

lez-moi doucement conduire cette trame, 

ne fens À pour Vous ên ze ton de Muni ! 

5 êtes mon Prince & quelques. autres 
nœuds - 

-roïent contribuer a bien que je vous veux£ 

mere dans {on temps pafloit por aflez belé, 

raturellement w'étoit pas fort ruelle, - 

votre Pere alors,ce Prince genereux ,\ 

la galanterie éroit fort dangereux ; 

e_ fai qw’Elpenor, qu'on apelloit mon Pere; 

aaufe qu’il étoic le mari de ma mere, 

moit pour grand honneur aux Pafieurs d'ade 
jourd'hoi, * nn 

+ Le Prince autrefois étoir venu chez ui, 

Le durant ce temps il avoir l'avinrage, 

Àe voir falué de tous ceux du villages 2 

€; quoi qu'il en foi, je veux pèr mes:tra 
vau: 


celle & deux de vos Rj- 























8CE: 





ts LA PRINCESSE 
SCENE IIL 


LA PRINCESSE, ARISTOMENE; 
THEOCLE, EURIALE, ARBATE, 
: “MORON. 


ë ARI M no. M EX E. 
prochecvous Madame À nos jufesallarmes 
Ce peril done tous deux avons auvé vos chare 
mer 
ranroïé penlé pour moi qu'abatre fous nos coupée 
a er Panae frenr juiqu'à voue 
Etoie une avanture , ignorant voire chaffes | 
Dont à nos bons deftins nous duffions rendre! 


ce, 
Mais à ceur froïdeur je connois chirements 
… Que je dois concevoir un autre fentiment, 
Ex queteller du fort la fatale puiffance, 
Qumeus fait aroir par À ce qui vous offences 
. H 


OCLE. 
Pour moi je riens , Madame à fenfble bonheur » 
L'a&tion où pour vous a volé tout mon cœur » 
Ét ne puis confentir, malgré votre murmure 
A. quereller le fort d’une telle avanture ». 
un objet odieux je fai que vout deplaît, 
Mais dé vote courant êue plus grand qu'il 
n'eft, 
Ce extreme pli qund lemone eft extreme, 
De pouvoir d’un peril affränchir ce qu’on aime, 
Fe. .LA FRINGeSSE : 
_Ecpenféz-vous, Seigneurspuifqu'il me faut parles 
Abe eu ce perf deguot eut un ébranler 
Que J'arc & que le dard pour moi G pleins de 
charmes, 
Ne foient entre mes mains que d'inutiles armes 
Ec que je fffe enfn mes plus frequens emplois: 
De parcourir nos monts, nos plaines & nos boiss 
Pour s'ofer ; en chaffant concevoir l’efperance, 
De fufire moi feule à ma propre défence? 





etes avec Le temps j'aurois bien profité 

1e ces forns affidur dont je fais vanités - 

Silfalloic que mon bras dans une celle quêtes 

le pâe pas criompher d'une chetive bête ! 

ra moins 6 pour prerendre À de fenfbles coups; 

<comiman Le mon (exe ef trop mal avec Ours 

an éage plus baut accordez- moi la gloire » 

4 me faites tous deux cette’grace de croire» 

éjgneurs » que quel que füt le Sanglier d'aujoure 
d'hui, 


ren ai. mis bas fans vous de plus mechans que 


THEOCLE. 
ais, Madame 
LA PRINCESSE, 


Et bien foit, je_vois que votre envie 
ER de perfuadér que je vous dois Ia vie 3 
l'y confens; ouisfans vous,c'étoit fait de mesjours » 
[ rens de cour mon eœvr race à ce grandlecouré 
x je vais de ce pts au Prince pour lui dire 
Les bontez que pour moi votre amour vous inf- 
pire 


SCENE IV. 
EURIALE, ARBATE, MORON. 

















Reompenfé cantôt qui m'en eût fu defairel 
ARBATE. L 
JE ous vois one pen, Seigneur, de Le dedaines 
sil a'ope rien qu doi emphcher vos def, 
ins, 
Sn heure doit venir & c'eft à voir poffible, 
Qu'ef refervé l'honneur de la rendre fenfibles 
MORON, 
Alfa qu'avans La ouf elle aprenne vos feux» 
à je 


sfr EUs 





. Time 


: D'ELIDE, : 49 | 





410 LA PRINCESSE 
EURIALE, 
Non, ce n’e& plus, Moron, ce que je veux: 
Garderroi de rien dire & me laide un peu faire, 
refolu de prendre un chemin tout contraire: 
BA op ge En on s'obftine à dedaigoer 


fe a pcs 
Été Dies qui mt Fe À Paes 


M'nfpire pour RES use dr anve. 
Ouic'eft lui d'où me vient ce foudain monvement, 
Et j'en attens de lui l’heureux évenement, 
feu eur «Pat OÙ votre epenucee 
t-on favoir ; Seigneur ; paf OÙ votre 
PÉÉURIALE, 


Tu le vas voir allons, & garde le-filence 
Fin du Premier Ale, 








SECOND INTERMEDE. 


MORON. 
TES revoir ; Seigneur ; pour ‘oi je ref ici» 





Pour aprendre aux rochers mon amoureux fou 
Bois ; pe es fleurs, qui voyez mon teint 





Si ous ne le ve, je vous aprens que j'aime. 
Philis ef l'objet charmant, 
ä tient mon cœur à l’attache, 
Et je devins fon amant, 
La voyanc traire une vache, 
Ses does tout pleins delir & ls blance nil 
fois, 
reine les buts durs d'age grace aime: 
Ouf » cette idée efà capable 
De me reduire aux abois. 
Dans l'humeur où je fs op aimable fpare, 
Qpe jure de pl d'embrafer ea pere. 
Monfeur l'Oursje fuis votre humble ferviteur, 
Es le his, foi de Moron; tout à vous de bon cœur, 
grace épargner moi, Monfeur, je vous ones 
Je 





DELIDE, : su 
Je ne vaux rien du rout à manger,je vous jure, 
Je fuis fec , maigre, fade 8c pafle quarante ans, 
Ah, Monfeigneur, je vois là bas certaines gen: 
Gens delcats, doduss… res. gens de bonnes 
s 








“cheress 
Avec.qui vous ferez mieux vos affaires, 
Hs bé hé, Monfeinear, ll tout doucemanes 


De plus loin #'il vous plaît,ouf ouf, fans compli= 


ments 
Monfeigneur ; votre Alteffe en'tout eft accomplies 
Vous avez, l’air galand , votre taille ef jolie : 
Le bean.ons de vifage LÔ Ciel} qu'il eff chermamt 
Ces, yeux font bien fenduslah qu'ils ont d'agréments 
Certe petite bouche a de belles quenottes, 
Le beau fein, les ons ‘bras, les deux belles me- 
norres| 
Ces ongtes font bien faits & petits, le bel Ourst 
Le besü poil, au fecours, à moi, tôt au fecours, 
C'en.eff fait, je fois morts mifericofde, À Paide , 
malheureux Moron ef perdu fans remede, 
Eh, Meffieurs» s'il vous plait, ayez pitié de moi, 
Tuez ce vilain monfre & calmez mon efroï. 
à prêter ton affiflance, 
Bon, la ptiere bpetg, il fuit, on le relance, 
Mallepee 1 revient, il-fe jette fur eux! 
Courage , tenez bôn , ferme,bon pied, bons yeux, 
Frapez , de toutes parte qu'an jui faQe la guerre. 
À ce coup ilen Henc, bon le voila par terre. . 


ment? 
UNE VOIX. 
MORON. 


Tant mieux; Êne craindre fon couroux : 
Deféendons maintenant pour lui donner cent 














ou 
Afroncons le Perl, fuifons voir notre audace, 
Je ous cg: Mers je vous rene grace; 
ou memes dpivré d'un rerible 3 
1e le plaiGr el le fe pouvoir vanger ! 
Meta, Rebel du clones mte de 


Recoroic do Lanrier des maine de Ia Vidoire. 
“Sfffa v 


4. LA PRINCÉSSE 
. ‘UN CHASSEUR. ® 

Manfeigneur , en effet, la Valeor du Dieu Mars 

Ne pourroit égaler. un feul de vos regars; 

Si nous avons détruit çone:bèce cruelle ; 

“Vos ordres ont fait naître une a&ion £ belle, 

Nous n'avons qu'obeï ,randis qu’ 

Votre voix foutenoit La 

Conduifoit de nos coups la noble violence; . 

Éc nous n'avons vaincu que par votre prefence, 

MORON, Fe 














Vous me faites rougir, 8 ma diferetion 
Vous laiffe tout Le prix d'une telle Adions 


Fin du Il, Intermede. 








| ACTE SECOND. 
: SCENE PREMIERE. 


LA PRINCESSE ; AGLANTE, 
CINTHIE. : 


LA PRINCESSF. 


Uij'aime à demeurer dans ces 
paifibles lieux, 
On ny decouvre rien quin'en- 
chante les yeux ; 
Et de rous nos Palais la f- 
vante flruure, 
Cede aux fimples beautezqu'y 
forme la Nature : 
Ces arbres ces rochers, certe eau, ces gazons fra, 
Ont pour moi des appas à ne finir jamais, 
Je cheris comme vous ces retraites tranquilles» 
‘Où l’on fe vient fauver de l'embarras des villes, 
De mille objets charmans ces lieux font Lun 
. : ï 





men RE ere et 
&œ e re aux PES 
ae) paffion de fuir la malane, 

Rencontre une f belle & vale folkude. 

Mass à vous dire vrai ,dans ces jours éclatan, 
Free fon mener lappal miens 

t c'e ifique » 
Que chaque Pince nie pour la fee puilique, 
Ce fpettacle pompeux de la courfe des chars, 1 
Derraic bienmeriter l'honneür de vos regards. 
:. LA PRINCESSE, - 
Quel droit ont-ils chacun d’y vouloir ma prefence, 
Ê que doie-e après ur à feu magñcence? 
ES 





t foin que produit l'ardeur de m'acquerirs 
mon cœur eftle prix qu'ils vealent tousconrir. 
Mais quelque cfpoir qui date un projet de la 


: forte » 
.me trompera fort'6 pas un d'eux l'emporte, 
N CINFA IE. on : 
ufques à qnand-ce cœur veut-il Pefaroucher 
Des innpcens déffeins qu'on a de le roncher; 
‘Et regarde Les oîns que pour vous on fe donnes 
Comme scene d’attnrats contre votre perfonne? . 
Je fai qu’en défendant le parti de l'Amour, 
"expofe chez vous à faire mal fa cour; 
His ce que par Le fang j'ai l'honneur de vous 
me 














jc-c 

8i d'entre, oi 

Non , non ; tous les plaiGrs fe goutent à le fnivre; 

Ec vivre fans aimer n'ef pas proprement vivre, 
AGLANTE. 

le commun fentiment ; 

Madame sil faut aimer pour vivre beureufement 

Le Ciel nous en a fait un panchane necefaire, 

Et c’eft d'un jeune cœur la plus preflante affaires. 

Les lieux les plus charmans n’ont pour lui qu'un 


faux jour, 
PE ses s 











r & 


sw LAPRINCESSE . 
Si dans +oms fes plaifirs, il’ m'encre uh per de 


our, 

LA PRINCESSE. 
Pouves-vous Loutes deux »érant ce que vous bu 
Ofer impunenent parler camime vous faier? 
Vous devrien rougix de. prêter. dés couleurs, 

A çette pañion de rant d'erresiss 


Pour moi jufqw'us tombeau mahkrele de mu 


eur» 
£a avec éclat en fowenir l'honneur, 
défendre avec foin & ne ke paint fosmere; 
4 ges gene qui d’ebard ofent vous cont premems 
ÆEc ne font près de nous les efciuves rampans, 
Que pour fe rendre un jour nos fuperbes Tyru 
Ces larmes, ces foupirsscés refpedts, ces bo 
mages, 5 D 
Des fasiles aruîtiez pernicrenspareiges, | 
Sont des pieges tendus contre no ! | 
Et qui portent nos cœurs à-milie lâchecez) 
Nos ; quand jouvre les yeax für decertainrezem 


pless 
Que mes regards frapes de ces objets conremglt 
Les fevile ares sies honteux entimens, 
Queer pafion verfe fur tous les gens, | 
Où fourersinement elle end fr paiffance ; 

. Mon cœut qui s'en émeur de plas en plus sé 


3 
Et je ne pis fouffrir qu'a fexe rant vanté 
Qui fait profeffion d'une jufle ferré, 
Ne s'imagine par une horrible foibleffe, 

À ravaier fon'cœur.jutiqu' certe baffeffe: 

CINTHIE. 

‘Hé, Madame,on fe fait use certaine aréeur, 
Qui peut avec la aloîre occuper tout un cœur; 
Et qu'avoue hançement l'ame la plus fevere. 
Vous changerez an jour» Madame”, je l'efpere, 
Et connoiffant alors routes ces Veritez 

Nous verrons vôtre cœur fe dedire.. 











D'ELIDE 
LA PRINCESSE. Los 
. crête, 
Ne pouffer pas plus loin ce fouhait impoffible s 
Ja pour ces fentimens une horreur invincibles 


2 Pi men ce rain mes date 
ae jufgp'au point de pouffer des Cuire, 
Je me fens de simeur, quoi que l’on en pu 
es 
A ne me pardonner cet afront de ma vie, 
LR PE AGLANTE. . 
Île zous défendez paint de l'Amour à ce prix 
Madame , il vangera Lt où tard, ces mepriss 
Et peut étre 
û LA PRINCESSE, 
"7 7 Nonsnon, je brave fa coleres 
Ce pouvoir tant vanté n'ai rien qu'une chimeres 
Va ns pers de l'er dutenps, 
Un td fur de or che amant, 
Qu ne Le fone par cout Vainqueur avec mdrefe, 
Qu pour antwiter d'autant plus leur Fibleïe. 
CINTHIE. 
Eh, Madame, pourquoi refufer ce devoirs 
Qund par tout la terre on connait fon pouvoir? 
Spuance r'éend fur tour ce qui refpire, 
Ecrans voyez lee Dieux füjeu à lon empire, 
Dn nous aprend pour mieux aucorifer fes Loixs 
Que Jupirer n'a pas aimé pour une fois, 
Que Diane, de qui vous reverez,le Temple, 
RS aume parmi nos bois vous sfeéez l'exemple, 
Ace Dieu our puise Ces à FE tour ; 
N'a pas rougi de rendre un £ribut à l'Amour. 
Lu LA PRINCESSE. 
Qui ne fie que oujours Les eropances publie 


5 

Bone où fauffs erreurs ou fables politiques? 

Ne croyez pas qu'un Dieu foit fai en foupi- 
am, 

Comme fe Le Bure un vulgaire ignorant, 

Sonl&e def une injure à tour ce que nous (om 


mess 
De leur artribuer les foïbleffes des hommes, 
sfff 4 SCE- 








ss LA PRINCESSE. 
SCENE IL 


LA PRINCESSE , AGLANTE, CIN 
[ THIE, MORON. 









AGLANTE, 
Oron, viens de l'Amour être le défenfar 
La Princeffe À nos yeux » l'infolte amet 





Ur, 
LAPRINCESSE, 4 

Vous ne pouvez manquer d’emporter La balaxs, 

Fortfé d'un poide de cette con 1 

SJ MORON 


Ma foi, Madame ,on peut en raporter À mé 
Mon sxemple fut pour s'en faire une loi, 
m'a forcé de lui rendre les arme 
On ne doit plus douter du pouvoir de fes 
Pai tout ainf que vous bravé ces fentimens, 
& fair le drôle auf comme un autre es 
cempss 
Maïs enfin ma ferté, trop charmante Prinof, 
+ À mis pavillon bas: Phihe vôtre traitrelle 
Me rendit l'autre jour en moins d'un rournemis 
Plus fouple mille fois qu'un gand de chevroëin, 
Après cela d'aimer il faut peu fe défendre, 
Ex paie je me rens un autre peut fe rende 
T | 


E. 








Ec quoi Moron fe mêle auff d'aimer ? 
MOR 


Fort bu 

AGLANTE. sal 

Et de fe faire aimer il cherche le moyen? 
MOR 


ON. 
E ï non ? De graée, efl-ce ü red 
Ne nou a pas formé d'flez belle Rréétare? 
Que trouve: t-on de mieux? Je croi fans vanité, | 
Qu'on voit briller en nous quelques grains de beaux 
Pour le bel air on peut juger {ur l'apparence, 
Que nous ne le cedons à perfonne, je pente 





D'ELIDE, - #7 
CINTHIE. 
Sans doute on auroit tort auprès de tels appas 


‘SCENE II. 


LA PRINCESSE , AGLANTE , CIN- 
THIE, MORON, PHILIS. 


PHILIS. 
LE Prince vôtre Pere adrefe ici fes pass 
pl Srcbe À vou parle » Madime, & vous 


Le Souvérains d'Argos, d'raque & de Mec, 
LA PRINCESSE. 
Le Pânce, « pourol dou nc fa ven en ces 


Auroit - 1 At pour.moi le choix de, quelqu'un 


Me Cagosérole- il orcer à quelque bymen barbare ? 
Ciel! garanti mon cœur des maux qu'on lui prepare. 


SCENE IV. 


ÎE PRINCE, LA PRINCESSE , EU- 
-RIALE, THÉOCLE, ARISTOMÈNE, : . 
AGLANTE, CINTHIE, MORON. 


LA PRINCESSE. 
Ghgree men diurne vous point ffpe®s 
ee ce momèn, os masque de 


Ajoueane certe grace à tant d'autres palTéés» 

Je paie par déox mot prévenir v0s penfées, 
deux veritez confanres toutes deux; 

Rne » qui à tour fe partagent mes vœux» 

Et done je puis ici vous rendre temoignage; 

L'une , que vous avez fur moi tour l'avantage, 


Pau our le que en De put or 








«8 LAPRINCESSE 

Et que vous ne pouvez jamais rien m'ordonner> 
Qu‘avffitôt mon refpe® , Seigneur, fans repugnance, 
Ne vous montre une aveugle & prompre obef- 


ce DE 
L'autre , que l’hymene ef pour moi fans appass 
Æk que je le regarde ainG que le crepas, 

Que rien ne peut forcer l'averfion mortelle 

De certe péien.en moi 6 narurelle. 

Me donner un époux & me donner la morts 
Æft une même chofe agachée À mon fort. 

Mais vôtre volanté fera toujours fuivie ; 
Commandez ; mon devoir m'eft plus cher que mt 


vie. 

oil mes fencimens, après cela partéts 

Seigneof ,-&cprononcez tont ce que vous voulez. 
. ? LE PRINCE 

€eft' prendre à tort, ma fille une’ certeur pani- 


er. 

Que'de me Ropçonner d'un pôuvoir tyrannique, 
Jens pere, il eft vrai mais mon autorité 
lec’impofera rien contre ta volonté, 

e ferois, je l'avoué, au comble de ma joyes 

i JAmour jufqu'à toi Le faifoit une voyes 
Prepafé les fêtes & les jeuxs 

Que je fais celebrer avec pompe en ces lieux 
Que pour mieux raffembler dans ua gloriax 








res . 
Tout ce que nôtre Grece a degrand & d'ähfre, 
Sous l’efpoir que parmi ces Prinees & ces Rois» 
Tes regards dignemenc fe ponrroient faire un 


choi 
Je ne demande an Cielyre dis-je savec infances 
Pour tour bien que la fin de von indifference. 
Ce main même encor chagrin de tes refus, 

l'ai fait un facrifice à la tendre Venus, . 

2 f j'ofe expliquer le fens de fon oracle, 
Ba reponfe dabs peu me promef th miracle: 
Toutefois ma rendreffe eft route en ta faveurs 
# de quelques defirs l’hgmen touche ton cœnr» 
Mon choïx fera le tien, fans que je confidere 
Ni les raifons d'Etat, ni l’intêrer d’un Pere. 
Si to ame coujours perffle en fa froideur » 








DELIDÉ. 4ts 
Je pe veux point par force aflüjettir ton cœur :, 
Mu redemble aux foins des vœux qu'on te pre. 
entes 
A cs Princes im moins montre-toi ‘complais 
le, 
Ma fl, ouvre les yeux für ce que eu feur doi, 
Traire civilement l'amour qu'ils ont pour rois 
Accorde ta prefence au defir qui les prefe, 
Et viens dans cette courfe admirer leur adreflé, 
pu THEOCLE ele 
emporter le prix dans ces nobles tranfporé 
Tout le monde à envi va Faire des forte} 
Mais le defir de vaincre en ce combat d'adrefles. 
À vous dire le vrai, n'a rien qui m'imerefe, 
ET Pétire enfin me done peu d'ardeur» 
ue l'on n'y doit pas difpurer vôtre cœur, 
ARISTOMENE, 
Pour môi, Madame ; en tout ce que mon cœur difs 


es 
Vous êtes le feul prix toujours qu'il fe propofe, 
Aux combats dans nos jeux prêt À me préfenter » 
C'ef vous, c'eft vôtre cœur que je croi Sipuer, 
Et-mon bras maintenant n'afpire à la Vi@bire, 
Que pour mieux m'élever dans un degré de gloires 
Qui paiffe en m'aprochanc de vos divins appass 
Auorfes l'amour que vous n'aprouvez par. 
EURIALE, fre. 
Pour moï je s’y vais point avec verre penfée. 
Comme d'aucun amour mon ame n'eft preffée, 
Ce n'eft pas fes cranfpores qui caufent mon ardeurs 
Je ne veux point du cout m’aquerir vôtre cœurs 
Madame , l'honneur feul de la Courfe m'atire, ; 
Ex c'ef tour l'avantage où mon adreffe afpire. 
LA PRINCESSE, L fort, 
D'ou vient cette fierté dont mes fens font farpris 
Avez-vous remgraué de quel ro ill pris: 
Friucefles, fes difcours, fon orgueil, fa maniere? 
AGLANTE. 
À ne vous point mentir il eft vrai qu’elle eft fiere. 
__  CINTHIE, 
Ce difcours de fang froid ne fe peut écouter, 


sfffe . MOe 


#6 LA PRINCÉBSE 
Aruba RON 22e 
‘quelle brave bote il vient de lui perter! 
ù LA PRINCESSE, 
Xe m'aroure-vous pas qu'il soir douxs Princes 
D'abaiffer cet orgueil dont l'aveu feul nous blefe» 
Æc que l'on fe feroit un plaifir fingulier 
A Toumetrre ce cœur qui tranche tant du fer, 
AGLANTE, 
Comme de rot chaaun vous royez les boramageh 
Et que vous n’entendez que d’obligeants langages, 
Un compliment pareil doit par fa pouveauté» 
Vous furprendre beaucoup, Madame, en verité, 
LAPRINCESSE. . . 
Je ne vous puis celer , malgré ma retenue» 
Que e fon procedé mon ame ref dmuë, 
Et que je veux chercher 8 trouver le moyen 
De punir la Hauteur de ce Ber entretien. 
B'atfifier à nos jeux je n'avois nulle envie, 
Mais à m'y rencontrer fon orgueil me convies 
Et j'y veux employer toute chofe en ce jour, 
Pour ui pouvoir donner malgré li de l'amour. 
d CINTHIE. 
Ce defféin eff fort beau» mais on fe peut mepreus 
res 
Æk qui veur en donner, fouventrifqued’en prendre. 
FUÉCLAPRINCESSE. 
Non, ma coufine allons, n'ayez aucun efroi, 
Quoi qu'il puifle arriver »je vous repons de mi, 
Fa de Send AGt. 


RS RS 





DELIDE e 
TROISIEME 


INTÉRMEDE. 


SCENE PRÉMIERE. 
MORON, PHILIS. . 


D MORON. 
Emeure. : 
PHILIS. 


" h Bagitelle, 
Je vais voir les beattez de la Courfe, ee 
MORON.: - 
Ab! cruelles 
& Tirfs t'en prioit, tu refleroïs. 
PHILIS, 
Fort bien» 
Je te avec lui, toi tu n’es bon à rien: 
I! fair me divertir pâr mille chanfonnettes, 
toujours me rebat de fornettes» 
‘en que lui je r'entendrai chanter 
refoudre alors à r'écouter. 
M 






ORON. 
HILIS, 

Non>je ne fauroiss 
MORON. 


sffC 7, 


Eh! demeure un pe 


De grace, 
°" PHE 


4 LA PRINCESSE 


HILIS, 
Point. " 
. MORON. 
Poùr l'amour de moi refte un moment en place. 
“PHILIS, 
Je ne pois. … 
MORON. 


Un moment peut contenter mes VŒuX» 
Après; tu L'en iras, 
PHILIS. 
| Ec bien foir je le veux, 
Pourvu qu’avéc ferment tu prometre une chofes 
M 


GRON. 
Quoi ? 
PHILIS 
De ne point pârler du tout. 
MORON. 
Ab! quelle chenfe ? 


PHILIS, 
1e puis demeurer avec toi 


MORON. 
Veux tu ine, 
PHILIS, 


Eb, Philis 





Qu ces 





Laïffe-moï, 
Je s'en vai.voir le courfe ? 
‘ *  MORON. 
: Ab! cruelle, demeure, 
‘Ta me vas voir pour toi bouche clofesouje meure. 
PHILIS 
Prens y garde aù moin, 
MORON. D font se Sieme muette pléint 





Et de mon ignotane enân voila le 
J'enrage, je ferois béiuconp mieux mes a! 
Si de chanter un peu je favois les manicres. 
Aujourd’hui par loreifle une femme fe prend, 
Maïs môrbleu .la Mufque eft facile ; on l'a] 

11 n'ef rien plus aifé ; ce n'eft pas une affaire, 
Fous faire un air touchant, il ne faur que le faire, 





D'ELIDE #3 
Choie de petits mots tendres 6 bien troufez! 
Ecles merge au hazard plle mêle encaez. 
Pour’ les cons differens dont la Mufique abonde , 
8 ce que Ia Nature accorde À rour le monde 
ais pouvoir mettre au jour ces accords éclatanss 
Z'ef ce que le Deflin referve à peu de gens. 
Foila le En ce ton du merite decide, 
2. de ous es ton e con le pus Ctide. 
"ai [4 arvenir un talent affuré, 
le nrapelle Morons je is confiderés 
2 Princeffe m’eflime ,en elle je me fonde, L 
Aloe, je m'en vais faire enrager tout le monde x 
Dieu merci je m'en vais être Muñcien, s 
Al Philis, ah! Philis, j'ai trouvé le moyen 
Dete plaire, 8 Je:veow dans l'ardour qui me pi= 





Re parler déformais de mes feux qu'en Mufques 
Areque cinq ou fix fa fa Fa feulement, 
Et qutre où cing fol fol, je m'en vai prompte- 





veau - + 
Je m'y connais un peu. Vraiment ce air el beauy 
Counge mèlez-y elque chofe de ae. 

Ablje n’attendois pas ce devaur, c'eff l'entendre. 
Mon cœur par ces accords eff pris æ trebuches. | 
Allons, ferme, Meflieurs » faites l'arche. 
Doucement, l'Echo ban, Ah ah ahlje me pémé, 
Je n'en pus plus, je meurs, je fuis Mmoresje-rens 

ame 


Si dans ce Menuet je n'eûs pris-du focours, 
l'éwis mort, allons, fort, continuez toujours, 
le men vai promener mes douces reveries » 
Parmi le verd émail de nos belles prairies, 
Sur un rapis jonché de differentes feurs 
Mok- 


44 : LA PRINCESSE 
Molement éendu ,refpirant leurs odeurs » 
Dans un frais à l'abri des infaltes ardentes; 
Du Dieu du jour orné de lumieres brillantes» 
Au murmure de l'onde amoureufe ardemment» 
De l’onde qui toujours roule amoureufement , 

Ex dans fes roulemens fait fa route & ferpente, 
Pour rouler... Bon » après fa maitrefle roulante; 
Au glougon de la outre inffru@live aux amans, 
Qui tombe goute à goute & par fes mouvemenss 
Perce infenhblement la roche la plus dure... 
Voila comme pourrir expliquer La Natures 
Vivet de fes lecons je profite aflez bien, 

Je vais être Poëre & grand Muficien. 











2: Fi de UL Iatemée, 


E 


ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


LA PRINCESSE, CINTHIE , AGLAN- 
TE, PHILIS. 


AGLANTE. 
5 Ui, Madame, ce Prince a fai voir 
une adreffe, 
Capable d’éronner nôtre illuftre 





Jeunefe, 

Er fon air dans l’ardeur d'un no- 

ble emportement 
A quelque chofe en foi d’auguite 
de charmant, 

Maïs fi dans cette Courfe il 'et aquis le gloire * 
D’emporter À vos yeux une infigne Vi@oire, 
Avec quelque raifon je doute & fon cœur , 
Sur lui-même en ce jour peut fe rendre vainqueur, ue, 





-D'ELIDE: 1 
sfr tab de traits, qui fans deffein pent-bire 
rent de vos yeux il vioc à parètres 
pis cer race £ ces charmant appas» 
ans le bal fivoient les craces de vos pss, : 
‘# aux tendres accens de vôtre voix tou- 


+ chante; . 
pas fes divers tons chaque jour nous en 
ance : 
produic des effets à foumettré à vos 
erié des humains, & a grandeur des Rois. = 
: LA PRINCÉSSE, 
Fait comme je penle, 
es foins à Moron.l'enviers lence, , 


ons par ètre routesaprès cer entretien, 
nant für nos pas nous kes rejoindrons biens * 


SCENE Il. 


EURIALE, MORON. : 


EURIALE, » 
faut te lavoüer , jamais tant de merveilles 
ont à la fois charmé mes yeux & mesoreilles; 
ef£ couteadorible en tous tempssen tous lieux 
£ vrais mais fur tout ce moment precieux 

jen redoublé à douceur naturelle, 
jarraiescher Moron, je me I vis belle, 
ais fes yeux aux miens n’anc paru anss 
mat je ne vis de charmes À puis 
Louceur de fa Voix dont la delicatefle, # 
rime de l'amour l'ardeur, & la tendreffe, 
mon ame, & ce cher fouveni 
je enfin? je n'en puis reveni . 
& peur-on dignement exprimer rant de graces ? 
Île foule d'Amours marehoient def fereracets 
nd d'un air qu'animoir l'harmonie & fesfons, 
formoit des pas de diverfes façons, 
1e le puis cacher »à cetre aimable vué 
Moron, je perdois toute ma rerenuiës, 
s vinge fois oubliant mes refolutions 
penlé me trahir dans ces émotions, 

























& 


he LA PRINCESSE 

Ke tombant à fs piez plein d'ardeur 8e de zele 5 
J'ai penfé ui jee en le. 

Ne vous bâtez pas tant» Seigneur » 8 cachet 
du mieux 





Cette douce langueur que je vois dans vos yeux. 

Vous alle tout sâter, . Ceft per l'indifference ; 

Que vous pourrez un jour remplir vôtre efpe- 
‘ rence, 

En Je me rompe fort K vôtre cœur foumis 

“Vous peut conduire au point que je vous ai pro- 
‘ mis 

Gardez-le Decoraun:Ea femme ef, à vrai dires 

Un animal quinteux, difficile à reduire, 

1 ut dunr Jon bemeur Fire plus chuirement, 

Et mieux fe prevaloir de fon temperament , 

Nous les ghrons fouvent par nôtre fervirade ; 

Et nous éprouverions un traitement moins rude, 

Ou plûtot nous auribns des paffe-temps plus doux, 

Sans tous ces vains fermens qu'on fait à leurs ge- 


Ces fanglous ces foupirs dont indigne poufuite. à 
SCENE Ill. 
ARBATE, EURIALE, MORON. 


: ARBATE, ‘ 
PrinceffeSeigneursvient À vous & fans fuite, 
+ MORON. 


‘Tenesévous ferme au moins dens le chemin tracé, 
Et ne nou gérez rien du projet commencé, 
Je vais adroïcement le joindre. 
EURIALE, 
Mais écoute. 
MOR Pong & 

Nons non ; «ous certe routes 
Bans face aucun femblant ni marquer le deûre 
De vouloir Por rder & de pret foie 
Contraignez quelque temps vêtre cœurtro} 
Et lu parlez le oins qu'il vous fera poléble, 


LVELSIDE..- #3 
SCENE. IV. 


LA PRINCESSE, MORON, 


LA PRINCESSE, 
2e les gens de Cour, Moron e8 sfetblen] 
€ le Prince d’Ithaque aime fon entretien; 
cite: il eff avant dedens fa cédidence ; 
nce eft bienbeureux. 
MORON. 

. "1" * Madame, je le penfe, 
pas d'anoad'hni que nous nous connoifs 

: fons 


x m'eusrit fon cœur ik fai defaçons ! 
LA PRINCESSE, 
vient qu'il ne veut pas attendre ar veubS 
il_s’eft écarté &u moment qé'illm’a vuë? 
+: : MORON, 4 
an homme bizarre & qui tient à bonheur; © 
ntretenir feul ét BC. rêveur, 
malgré l'éclat de nios fêtes pallées, 
wve rien d'égal à fes belles penfées. à 
LA PRINCESSE. 
tu Je tembin de froid compliment, - , 
m'a fait à Qu'en disæu . 
MORON. 

. C'éR un impertinent, 
mieox parler, oui, devant vôtre Alteffe 
2 qu'an galant homme antrement i'intereffes 
+ qui peuc toucher, Je dis la verité, 
me men deplaife à fa Principauté, 

LA PRINCESSE. 

1x bien l'avouer, cette fuite foudaine 

dit de m'offenfer & me fait de la peine : 

ax men faire aimer, ef un poinc arrêté, * 
rabatré, Moron , in peu de fa herté, 

RON, 
ne feriez pas mal d'engager fa franchifes 
je crainsle füccde d'une telle encreprife, . 
LA 

















ps LAZRINCESSE 
LA PRINCESSE 
Comment?- - ‘ 










. c 0 sax 
Ex le plus obBiné qu foie dellous Le Cia 
Qui ne cède à perfnne & dont l'indifete 
Pourroit pouffer à bout la plus ferme 
A roi; ma foi de L'ür q_venr fe co 
a terré n° igne de le porter. 
se LA PRINCES. 
Maïs encore, Moron » ne me laiffe aucn 
Ne £'a-t-il point parlé de moi? 
MORON 
*_ Loït Non 
ê. LA PRINCESSE. 


n ‘poine parlé. de ir, de 
De t'a poi de mon air, LL. 
FMDRON. 

Es3.un mor, . : 
: LA PRINCESSE. 
Ce mepris me chotue à certe fon 


Euje ne-puis foufrir certe hamteur étrange, 
DE ne rien efimer, 1 fauc que je m'en vas 
MORO 


On tie voie point d'acier ni’ de marbre sl 
“ 


hs 
j ne fit plus fenfble & plus rendre que 
re Gien € PRINÉRS SE % 
Ha le voila ; Moron: . 
. MORON, 


. Voyez fà contenance, 

Tournera-t-il la tête ? Ah! quelle indifferencs 
LA PRINCESSE. 

Va de grace, Moron, avant que m'en aller, 

Oblige-le du moins à me venir parler. 


‘SCENE V. 
LA PRINCESSE, EURIALE , MORA 
MORON. 








P Roftez de l'avie quemon zele vous 
La Princefle , Seigneur, pU4 veut vois 
E fonne, 


- D'ELIDE 4 
cor ele paie dun caen & do» 
Ale pour ges bre Be ui ere vous 
a& À PRINCESS foi ï 

re parmi nous» Seigneur ; bien folitaires 
duo emperament qui n'ef pas ordinaire; 


: meprifer ain d’agreables momens, 
ä fonc de vos pareils les doux empreflemens, 
TE cn 

tte humeur folitaire où s'engage mon ame, % 
uuouver en ces lieux un exemple, Madame) * 
ru ne pas me diflinguer de vous, 
ifque je fais ici même chofe que vous, 
re cœur n'aime rie, &c-je puis» ce me femble ; 
8er auf mon cœur fur ce qui lui. reffemble, 

_ LA PRINCESSE. 

diference ef grande » on ne rous peur blèmér 
* faire un digne choix ; le fervir & l'aimer; 
iisnètre fexe agit fous des loix plus aufteres 
bienfence veut que nous foyons feveres, 
ne elle vous prefcrit d'éclarer noblement, 
mie titre d’heureux & de fidelle amant; 
ce nous derober un legitime bammage , 
dir à nos beaux ans un Prince de vôtre âges 
nous faire une offence à rie vous point menti 
‘t sous devons un jour soutes nous relenri 

EURIALE. 

Ale qui n'aime point ne peut être offencée, 
rique nôtre ame silleurs fe trouve intereée, : 
EA PRINCESSE, 
tte rfon Seigneur » ef pas bien dans fon jour, 
four ne point aimer on ne fuit point l'amour, 

:  EURIALE. 
ant À moi je le fuis, & je n'aï nolle envie, 
:ki liffer troubler Le repos de ma fies . 7 
2688 dons precieux je ne fuis point charmés 
ferais Éèché, Madame d'être aimé, 

LAPRINCESSE. 
l rifon, Seigneur ? 

EURIALE. 
La rion styMaiimes 

<je ne pourrois pas correfpondre à la flame 
qui VoRrOie m’aimer avecque pañlion > 




























eng PRINCESSE 

lingraticude ef mon averfon: 
se LA PRINCESSE. 
He bien donc pour vous réndre exempt 


“Vous vous feriez d'aimer une doûce Habink 
EURIALE. 
Moi? point du tout , Madame, Bcje dis 
Que je ferois faché d'être ingrat un mme 
Mai je me reodrois pad à Le part, 
Que de vouloir aimer. 
LA PRINCESSE. 


EURIALE, 
Ce fereir Pabufer Madame & ma tendrefe 





aimé que 
ai œut dans l’efpoir de me sn 
vec cou fes ef, avec toue fes ape, 
Je l'avouë entre nous;je ne l'simerois pa. 

LA PRINCESSE, 
Aston jamais feu ru de ce1> 

MORON. 
La malle 

Soit du pete braeal. ét 
LA PRINCESSE, 


Quel homme ! 
MORON, 


[e de 

LA PRINCES. 

De mon efpoir : Moron je fs encre ki 
M 


Je vondris hi pair fa Phare Cu 


NCESSE. 
Faut-il qu ve bout fon orgue me 


MORON. 
Corse, ceci vas Seigneur le mieux du #3 








DELIDE. 4 
EURIALE. 
Moron je s'en puis plus & 6 ru ne ce joint, 
. LA PRINCESSE. 
Ce mepris affecté m'éronne au dernier point, 
Vous pourriez vous tromper ; una vertu parfaites 
EURIALE, 
Le il le veu ind, mas fous ma rerite, 
el Ire l'interrompre vos pass. 
Eee fluide Fous vous plus d'appase 


SCENE VI. 
LA PRINCESSE, MORON. 


MORON. 
IN dureté de cœur il vous doit peu » Madame, 

LA FRINCESSE. 
Abl cet affront, Moron, me perce jufqu'à l'imes 
En l'état où je füis rien ne m'eft précicax 
A légal d'abafer ce jeune audacieux. 
Jele croi. 

ELA PRINCENSE. 
Si faut-il que tu cherche.une voye 

Pour mettre ma vince aa .comble de À joe 
ORON. 


fe k sous fervir op avant engagé» 
ire dans peu vous le verrez 
LA PRINCESS ES 
Va lai parler de moi, vante-lui ma perfonne, 


Ce fervice, Moron , un jour aure fon prix. 
M 


Repolez-vous far moi » le ftratageme… 
. LA PRINCES, ù 
Dis ce que tu voudras»mais fur tout fais qu'il 
m'aime, 


“ire l'obferver alors qu'il me paris 
Mo- 


di LA PRINCESSE 
A1 cafe bien Faite pate Drodard à 
el lez bien fait ce petit A 
Bonne mine, grand ais du cœor 8e de lrée 
Et c'eft aflez Ie Fait d'une jeune Princefe. 
. LA PRINCESSE. 
Enfin ru peur , Morom stout efperer de mois 
Serle peux refondre à rrceo Vn ù 
Voile le feul m i peut me 
TEMORON. 


Je ne voi rien ici qui ne fe puiffe faire : 
Mais s’il venoic, Madamgsau point de vous tif 
Que feriez vous? Plait-il?. 

. LA PRINCESSE. 








. . Tu me verrois m'armer 
De toutes les rigueurs dont mon fexe eff crabil 
Ma vangeance en feroit un exemple effroyabk 
Et lui revaudrois bien dans fa captivité. 
L/indigèe abaïfement où fon cœur m'a jen. 
Crois-tu qu'un autre foin m'agite & me 

Que mon fang me demente 8e ma ferté lui 
Ne le prefume pas,tu verras deformais.… 

MORON. 
Ce Prince aflurémeht ne fe rendra jamais 
LA PRINCESSE. 
N'allarme point mon cœur fur ce qu'ilaprhl 
Si tu.le veux, Moron, il faudra qu'il fe rende. 
Après il connoîtra.. 
MORON. 
à Non: n'en fera riens. | 
c'e temps, Madame, &c je le cons 
pré L'APRINCESSE, 

Si fautil cependant employer route chofe, 
Pour parvenir au but qué mon cœur fe prop 
Allons, fans differer je veux l’entretenir, 
Sur un nouveau deflein qui vient de me vai 


Fis du Troifieme AG, 














D'ELIDE, 43 
QUATRIEME 
INTERMEDE. 


SCENE I. 


PHILIS fenke, 
À Prince en ce lien pourra bien-tôe fe rem 
re, 
fur onir Le concere & je l' dois attendre, 
Où Le jeune Tirfs dont l’agreable voix 
Commanique fes tons aux échos de ces bois, 
Devoit-me prévenir ; auff je le confelle, 
Ua de quoi charmer la plus fombre triflelle, 


SCENEII 


MORON, PHILIS. 


MORON. 
E vous y prends; friponne , & vous vous écarter. 
Pour chercher mon Rival, lors que vous mé 
vitez. 
Vous l’aimez cette fois, je n’en füis plus en doute, 
É ne m°en défens point, volontiers je l'écoute, 
time à l'ouir chanter; il Aate mon ennui: 

Que ne fais - cu te plaindre & chanter comme 





lui? 
Si tu manques d'artraits je n'en füis pas la caufe, 
MORON. 
Si je ne (ais chanter , je fais faire autre chofe, 
Et quand. 
PHILIS, 


Chante ou te aise 
Tome IF. Ter Me. 


436 LA PRINCESSE 
MORON. 
Ab!je fuis un vrai for. 


PHILIS. 
D'accord, mas je m'en vis À eu die an al mot 








n'ai-je de la voix! ah! maratre natures 
Je pourrois exprimer le courmene que j’endure» 
Si par un re mi fa tantôt prome, rantôt lent « 
Pelle foic la Mufque & fon chien de talent. 
PHILIS, 
Vois-tu je tue 6 dune voix moche 
‘Tu pouvois l’égaler & chanter comme il chante. 
MORON, 
Elle a raïfon, allons, il faut nous effayer, 
N'ai-je pas une voix , une langue, un gozier ? 
Oui, je te vais montrer auffi bien qu'aucun autre; 
Que je puis m'en tirer, écoute un peu du nôtre; 
C'eft un petit couple qui te prouve ma foi, 
Et que ces jours paflez je compofai pour toi, 
Amour viens m'infpirer un air plein derendrefé 
Qui puiffe defarmer le cœur de ma t 
PHILIS, 
Je-fens déja mon choix qui panche vers Moron, 
MORON. 





Cüurage , la la las commençons tout de bone 
Ton extreme rigueur 
S'acharne far mon cœur , 
Ah !Philis je trepalfe, 
Daigne me fecourir. 
En feras-tu plus grafle, 

—" De m'avoir fait mourir ? 
Vivat Moron, Eb bien,ma,Philis que ven femble? 
PHILIS. 

Qu'on ne fauroie trouver d'amant qui te ref | 





les 
Mais ce n'ef pas affez pour meriter ma fois 
Le vaudroir quo quelcun voulût mourir pour mois 
afpire à cette gloire & je vivrois contente, | 
Si Moron fur ce- point remplifoit mon attente, 
Qu'il voulôt pour me plaire éternifer fon fort, 
Æt qu'il m’aimät affez pour fe donner la En 





D'ELIDE. #35 
MORON. 

s Bien que pourrir aimer l'amnt fincere» 

ï un voudroit te farisfaire 

a PHILIS 


MORON. 
Es qu'il ne fandroit que cela feulement, 
Pour meriter le nom de ton fidelle amant? 
PHILIS, 


MORON, 
Voila bien dequoi , c’eff une bagatelles 
Je te veux contenter, & mon ardeur ef telles 
Que ron defr für l'heure aura fon plein effec. 
Tiens voie-t ce poignard pres garde, c'en ef fit, 


Non. 


Ah! quelle douceur extreme, 

De mourir pour ce qu'on aime ! 
TLRS1S repete caché em chantant, 
At! quelle douceur extreme , 

De mourir pour ce qu’on aime! 


MORON. 
C'ef un plhifir extreme? hé vous l'éprouverezs 
Sans conteflarion: dès que vous le voudrez+ 
Qui faic maître en ces lieux cette voix chari 


PHILIS, 
C'ét un Echo, 
MORON. 
Vraiment il m'eft trop favorable. 
PHILIS, 


Courage , Moron ; meurs prom p_ tcme 
En genereux amant, 
TIRSIS rpete. 
Courage, Moron ; meurs promptement 
En genereux amant, 
Monfeur l'Echo, Cf mo qe 
lonfieur l’Echo ; c’el jue je veux fa f 
chacun fe mêle ici És A affa cites 
Laïffez-moi me tuer , de graceà ma façon, 
Es pour une autre foie gardez. vôtre 1-çon. 
Aux plus fameux amans je vai faire Là nique; 
Tera Je 





4% . LAPRINCESSE 
veux que mon amour rende ma mort publie 





{Allons donc, qu'atiens tu ? . 
M 





ORO & 
vai root de cs pas 
Le feu que moñ amour incUffamment aile 
PHILIS. 


Achere & tu veux salons» que de fortife. 
SCENE Ill. 


TIRSIS, MORON, PHILIS. 


TIRSIS. 
jOmment, Seigneur Moron » ah de gne# 
rêtez. 


Ie VOUS € À ces extremitez ? 
Voutfriarvour épi. | 





Je trenke 
TIRSIS. 
Examinons ce coup, ce nef rien, ce me feabl, 
Vous avez cru fraper. | 
PHILIS. 
Ab mes fens interdits, 
MORON. 
11 faut qu'il air coulé le long de mes babiu. 
TIRSIS 
D'un homme cel que vous priver nôtre patrie. 
d FHORON. pe 


Non non » Seigneur Tirbs » laiffez- moi, je rot 


, 
Me croyez-vous & lâche & G peu refolus 

De fui an beau repas quand Phil a vou, 
ï de 
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bte ef pa & 
Je croi que cet pour vous une gêne, 
Hp: que je vous veux épargner cette peine » 
Vous ter our à l'heure 8e fivant mon der. 
OR Ê 


Tu me tueras? 





Oni da, j'en if... 
Ecoute-inoi; Moron ; depuis plus d'ane années 
Le Ciel femble à Pbilis unir me deflinées 
Et je ne fuis pas borame à 
L'incomparable objet qui 
À nel pure À En ë 

ifputer il faur que œ r'aprête, 
Poccalin de moutir noblement» 
Ou bien par mon trepas de vivre fon amant, 
Défens- roi. 

MORON. : 


Ah! tout doux, expliquons nous, écoute, - 
Après ru trouveras à qui parler fans doute ; 
Quel droit deffis fon cœur 25 w donc plus que 


moi ? 


Hé, plait-il ? 














TIRSIS 
J'ai le droit de l'aimér avant toi, 

Elle en fera le Juge, & fon rapport fincere 
Fera voir qui de nous merite de lui plaire, 
Ehbi | revus Pavel ? jugez 

jen, qu'en dires-vous, cruelle? jugez-nous, 

F PHILIS, 
Je ne le puis nier, il m’aimoit avant vous. 
MORON. 
Laïffez-moi raïfonner un peu für cette affaire, 
Certe fille en effet auroit dequoi me plaire, 
Mais ce feroit priver un autre de fon bi 
Et la Raïfon défend que ÿ pretende rien, 
Et puis, je m'aperçois, &c fans beaucoup de peines 
Que Tirfs a fou cœur & que j'aurois fa hiine, 
Qu'il eft allerte & fer dans fes prerenfons, 
Ce qui donne matiere à mes reflexions. 
Contraindre une beauté, c’eft une tyrannie, 
ÆEc l'amour après tout sa qu'une maladie, 
tte 











Une 


ze LA PRINCESSE 
Une confufon; un faplice » un enfer, 


Un fujet de querelle & j'en veux triomphe, 
Allez heureux amas, vivez dans lajoyer 
vos jours foient flez de fin or & te 
'e vais faireen ces bois par un heureux retei 
er aux Echos que je n'ai plus d'araouts 
‘bonté fes ares amine! 
© bont ible!à clemence adminble! 
ù PHILIS. 
Non, l'illuftre Moron n'en jamais de fenbilé 
: MORON. 
Que vos jours sux plaifirs fans ceffe atamlont: 
Puifenr jouir des biens go Leur font 
Ah &b, le plaifa Fou # La 
» le plaifant fou. . 
‘ PHILIS : 
Chaque jour fes manie" 
Donnesit à nos plaifirs de nouvelles matiere, 
jure rejouïr la Princefle à fon tou» 
près d'elle voila degnoi Éaire ma cour. 
M 1 concerez- OU cl trop vous fase # 
tendre, 
Et la Princefle ici pourra bientôt Le rendre 
Les Piohas jonint, 


Fin de 1/. Istemicdn 


D'ELIDE, 4 


ACTE QUATRIEME. 


SCENE PREMIERE. 
LA PRINCESSE, EURIALE ,MORON. 


LA PRINCESSE, 


me jufques ici mêmes at- 
tachemens 
t fait paroître en gous les 
mêmes fentimens, 
? nôtre liberté vous & moi 
nous er 
redouter Lamour & fair fon 
efclavage, : 
Par plus d'une r bien voulu, Seigneur » 
Vous entretenir feul & vous ouvrir mon cœur; 
Fl vos faire en ce lieu l'entiere confidences 
te de ce que je fens & de ce que je penfe. 
lai objours Hrdé l'hymen come le fa 
es innocens plaifirs d'un aimable deffin, 
Ec je-faifois ferment d'abandonner la vie, 
Pitôt que de me voir fous fes loix afervie : 
Mais en .moïns d’un moment d’autres impreffions 
Ont diffipé foudain mes refolations, 
Que vous dirai-je? enfin par un charme invincible, 
Pour un Prince accompli je me trouve fenfble , 
e fais pour l'oublier des efforts fuperflus ; 
lis ma fierté fuccombe 8 ne me connoit plus, 
‘Tant de fortes railons qu’elle me faifoit naître, 
Pour défendre à mon éœut de reconnoitre un 
maître, « 
Ne font plus, 8 ce cœor par un autre detour, 
ATentend que les raifons qui fervent à l'amour: 
11 flatte mon efpoir & les fouhaits d'un pere, 
Et les vœux d'an Erat à met dede profperes 
Et me dit en fecret que pogr m'y conformer, 
Tutt4 u 








0 
LAPRINCESSE 
ft beau d'obeïr en fe laiffanc charmer, 
Qu'en dites-vous , Seigneur ?_ tirez-moi bon à 
peine, 
Etes-vous pour l'amour , êtes vous pour la baise, 
Ml apladir, me condamner vo, 
2 dois je refufer ou prendre cet ? 
} EURIALE, 


Vous pourriez faire un choix qui ferie l, Me 
. ame, . 
je ne pourroïs pas condamner vôtre flame 
Dry PRINC ESSE, Ge 
à crogez-veus enfin que je doîve choiâr? 
Pan des Seigneurs foirez vôtre dei, 





EURIAL 
Si dedans vôtre cœur occupois une place» 
Je pouroi aifément die ce qi #7 pañen 


is pe l'occupant pas, fouffrez que fur ce po 
Je me ailes Madame 8 ne pendre pOue 
LA PRINCESSE. 
Nommez quelqu'un voir, 
FOPRURTALE, 
J'ai peur de me meprens 
LA PRINCESSE. 
Mais pour qui panchez-vous, ne fauroi-o0 
. prendre ? 
EURIALE. 
A vous dire le vrai ;-Madame, je fai bien, 
Bou ui ons moe foutaic, mais je n'en dinirin 
ZA moins que de connoftre avant vôtre peulée. 
LA PRINCESSE, 
Aprenez donc pour qui je füis interelfée; 
Vous allez m'aprouver ; je vivrai fous les bis 
Du Prince de Meffene, il merite mon choix 
EURIALE, 


LA RRINCESSE, 
J'ai réf; je puis lire ea fon ame. 
. MORON. 
Bon, Courage» Seigneur. 11 ef à vous, Madame 
Ne vous défaires pas. 
LA PRINCESSE. 
Ec bien al-je mal its 








© Ciell 
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Pourraït-on rencontrer un Prince plus parfaie ? 


Remettez-vous, Seigneur, & fongez À repondre, 
LA PRINCESSE. 
Vous ne me dites rien, & femblez, vous confog= 


re, 
Repondez-moi ; Seigneur, vous êtes interdit, 
pau ÉURIALE. 
Les demeure d'accord paie rous l'avez dits 

x j'admire entre nous cette correfpondance , 
Dont je veux à mon tour vous faire confidence. 
Oui, j'aime comme vous, un inflant m’a chan, 
Lanme vous à l'hpmen mon cœur ef enggé, 
De mes projets pallee la memoire effice, 
De toutes mes fertez je ne vois plus de traces 
Et Rumis deforotais près d'un objet charmants 
Je rai gouter le fort du plus heurèux, ant, 

être exemple à lefois m’inftruit, 8 m'autorife, 
À vous nommer l'objec dont mon ame eft éprifés 
Après vous il oerupe ic le premier ang» 
C'ef la Princeffe Aglante, elle et de votre fangs 
Elle m'a furmonté, Madame, & ma deffaite 
ER égale à le vôtres 8 ma jope ef parfaite, 
De vous voir en ce jour Les mêmes fentimens, 
Sans nous rien reprocher de nos attachemens, 
1 faut fans differer que l'effet y reponde, 
Que ce miracle éclate aux yeux de tout le 






monde, 

Car je n’ofe douter de la proteétions 

Que vous devez, Madame, à mon éleion, 

Ex je vais de ée pas en faire la demande 
Prince vôtre Pere. : 


SCENE II. 
‘ LA PRINCESSE, MORON. 
iLA PRINCESSE. 
L rchend e? 
Je fac is » helas? 
LE 1 ss 





ns LA PRINCESSE 
Sous Le comp imprevu que je n’attendois pas 
MOÔRON. 
A vrai dire le coup eft d’une force extrêmes 
Et j'avois cru d'abord que vôtre ftraragème 
Avoir fait don effer. 
LA PRINCESSE. 

. Ah! ce m'eft on malbear 
A me defefperer; À mourir de douleur. 
Qt je pour Moufir qu'une re sitere 

Fe 


Defôumeure ce cœur que je voalois… 
SCÈÉNE III. 
: LA PRINCESSE, AGLANTE, 
MOROI! 





LA PRINCESSE, 


à & je de à ; 
Vous venez. rs 8 je dois vous prier 
Dernoneer fe lente au Prince) & l'oublier, 
IL vous aime, & mon Pere informé de fa flame. 
AGLANTE. 
Quoi! le Prince d’Icaque! he? 
LA PRINCESSE, 
#-même, 
AGLANTE. , 
Madage.. 


LA PRINCESSE, 
I vient dans ce moment de m'en entretenir » 
Et du Prigde mon Pere äl va: vdus obtenir ; 
Mais, Princelfe ,aprenez que C’eft me faire injure, 
Réjerter fa te, el je ous en conjure» 
Ec fans prêter oreille à Yes défirs füfpeôs.… 
AGLANTE. 

Madame ,afforément je vous dois des refpeds, 
Mais #il éroit bien vrai qu'avec un cœur Ém 


tetes , 
Un def vertueux, il cherchäc à me pe 





D'ELIDE. 
Comme vôtre deflein n’eft pas de l'engager, 
Vous pourriez confentir À MON. 
LA PRINCESSE. 
C'eft m'oureger, : 
Princeffe , derechef faies moi-cette grace ; 
Il faut que für ce point mon, cœur fe ftitfafe, 
J'ai mes raifans à part, Sans les exéminer, 
Songez G vous m'aimez à me l'abandonner, 
Vous penfez bien, je eroisqu'en troublant cetté 
tes 
Je n°si recendu me faire une quête, 
Ë vous Fine il fuffe , & ce feroic las 
AGLANTE. ‘ 
Madame, c'eft aflez, il faut vous obeïr. 


SCENE IV. 


ARISTOMENE , LA PRINCESSE ; 
AGLANTE, MORON. 


ARISTOMÈNE, . 
Mie vos genoux je viens vous rendre 


e .. 
Ma gloire sb, Be ma ersinie deface, 
vous me refervez au deftin glorieux 
De vivre fous vos loïx; d’être cher à vos yeux; 
Aoki dans les tranfports dont mon ame eff ravie » 
Je né puis vous offrir que mon fang, & ma vie. 
LA PRIN CESSE. 
Comment, que dites-vous ? 
ARISTOMENE, 
. On vient de m'aflurer, 
Que vous me permettez, Madame, d'efperer, 
Que vôtre Sox ft fais & que je puis fans 
mes 
Expofer à vos yeux l'audace de ma flame, 
L'A PRINCESSE. 
Quoi » Seigneur ; fongez-vous que vous parlez à 
"moi ? 


Tue ARIS- 


#4 LA PRINCESSE 
ARISTOMENE. 
C'eft le Prince d’Traque, il eft digne de foie 
LA PRINCESSE. 
1 vous a dir qu'il tient ce fecre de moiemême ? 
ARISTOMENE. 
Oui Madame? 
LA PRINCESSE. 
Vraiment ma furprife eff extrême; 
jen credule, 8 vous deviez an mois 
Ecablir vôtre epoi far de meilleurs remaias» 
Douter avec raifon , Prince, que je vous aime, 
Et me donner le emps de le dire à vous même, 
£ ARISTOMENE. 
Madame, $ mon cœur trop prompe à m'afiger… 
LA PRINCESSE, "ire 
Brifons-là ce difcours. Voulez-vous m'obliger ? 
ur moment À mon inquierude, 
Et me laiffez jouir de cette folitude. 


SCENE V. 
LA PRINCESSE,AGLANTE, MORON. 





Vous êtes 





LA PRINCESSE. 
Iel ! que vous ai-je fait? avois-je merité 
De me voir expofée à cette extremité ? 
AE! dans cette avanture où le Deftin fe vanges 
Qu'il ufe fur mon cœur d'une rigueur étringe ! 
Au moins fouvenez-vous qu’il vous eft interdit. 
: AGLANTE. 
Je vous obeïrai, je vous l'ai déja dit, 
LA PRINCESSE El fer, 
Ris ‘au . »je repré» & Les ma fortune, 
'éloi, mes yeux leur fence importune. 
er de me pa sngpreene impor | 
Madame, éclairciffez mon doute fur un point, | 
S'il vous aimoitbien fort vous n’en voudriez points 
Ce Prince cependant ne pouvant être vôtre, 
Vous ne pouvez ii qu'il fe donne À queue 
auvrei © . 


LL] 








D'ELIDE. 
Ma foi ce mouvement eft affez fingulier, 
Et c'eft faire entre nous le chien du jardinier. 
LA PRINCESSE. 
Now, je ne puis fouffrir cette mortelle injure, 
Et s'il fe donne ailleurs j'en mourrai je te jure, 
MORON, 
He! Madame ,avouez la dette ,crayez-moi, 
Vous avez beau ourner, vous l'aimez par ma 
LA PRINCESSE. 
Qu'entens-jes jafle Ciel! je l'aime! moi, je l'aimet 
Infolent, vous verrez dans ma douleur extreme, 
Si je fai me vanger. Hola... Mais non»fortezs 
Et jamais devant mai ne vous reprfencez, 
M Ne 








Madame, f fofois. 
LA INCESSE, 


P 
Evitez ma prefence, 
Perdre ain le refpe&! Ah! Ciel quelle infolence ? 
Du trouble de mon cœur croit la confufon, 
MORON, 
Ma foi, fon cœur en a bonne provifion. 


SCENE VI. 


LA PRINCESSE, 
D: quelle émotion fens-je mon ame atteinte, 
Quel confus mouvement d’efperance , & de 
crainte, 
De defirs oppofez dont la rapidité 
Vient detourner le cours de ma tranqui 
Amon cœur chäncelnt que vicomentile pre- 
lire? 




















point ce qu'on vient de medige? 
t-il point fur moi trop de pouvoir à 
L’ämerois-je en effet fans m'en apercevoir ? 
De ce bas fentiment fi Ë ‘rois convaincu: 
Je fuirois des humains le reproche, & la v 
Mais il-eft impoffible , & mon cœur allrme , 
Peut me repondre encor qu'il n'a jamais aimé» 
J'ai vu tan de Heros pour engager mon ame; 
TU 7 A» 












5 LA PRINCESSE 

Apporter à mes pieds l'hommage de ler flame, 

Et tobjours infenfble à leurs defirs preffans» 

Faudroit-il des dedains pour capriver mes fens ? 

Fra meprié ous eux qui m'offroïent leur fran- 
d 


Ce, 

Et je pourrois aimer le feul qui me meprife ? 
eme 

Én qui nous haït peut-être, & que je n'aime pas. 

Ma gloire, mon devoir, ma Raïfon m'en affure, 

fr Ciel, de mon cœnr appaifez le murmure» 
le 








vai far vos autels confèmer des encens, 
r diffiper l'excès des maux que je reffens. 


Fin du Gaarrione AB. 





CINQUIEME 
INTERMEDE. 


SCENE L 
TIRSIS, PHILIS. | 
PHILIS. 


em, Tire, randir que je fuir en han, 
A1 faut pouffer à bout le deffein qui mi 
Moron donne à mon cœur un pleifir fans égal » 
“C'eft un fol agréable, un franc original, 
En quélqe Rümeur qui Ritsf Égure ef plie 
face, 
Trifte ou joyeux; n'importe, il n'a rien qui n'en 
“ 


te. 
La Princeffe rancôt l'a banni de ces lieux; 
11 fa voir ce qu'il fait, entendre fes adieux. 


D'ELIDE 
Le voici, cachons-nous, voyons fa contenance, 
Et nous viendrons après éprouver fa con! 


Allons, belle Phifis, je n'ai d'autres defirss 
Que de’contribuer fans ceffe à vos plaifrs. 


SCENE II. 


MORÔN. 
HF: Bien, pauvre Moron, ta difgrace ef cer- 
eines 
Ta Princeffe pour toi n’a plus que de la haine , 


Ek toure fa faveur fe difipe aujourd'bui, 

Er te laffe agé de regre 6 d'en. 

Ah! que le moindre mot lâché par imprudeaces 

Bientot d'un Courtifan renverfe l'efperance , 

Que chez ler Souverains on a peine après Toi, 

À plaifanter longtemps, 8 demeurer debout, 

Et que é'oft-auprès d'eux nn difficile ufage, 

D'êre un peu goguenard familier & bien fage, 

Pelle foie la morale, & qu'un homme ef camarde 

Gand il d'en et plus remps,8e qu'elle vient trop 
tr 


Enfin dans mon malheur jl n'eft plus derefource, 
Ma fortune fe perd en commençant fa courfe, 
Ceux qui pour m'aplaudir faifoient cout leur efort, 
Ne daïgnent feulement me pindre de mon forts 
Be comme f 'éois frapé dun mal funefle, 
De mes meilleurs amis c'e moifeelqui meree, 
peépau Pier d’Iraque il m'a parû diffraie, 
& même indifferenc dur rout ce que j'ai faits 
jele prefume au-moins, 8c 48 chofe eft probable, 
a d'autres égards que ceux d’un miferable, 
Trop de penfers divers l'agitent vour à tour, 
11 donne irop de soinps aux foins de fon amours 
Il n'artend plus de moi ni feoours ni fervice, 
Et je uis d'une efpece à faire un Sacrifice. 





#4 LA PRINCESSE 
SCENE Ill. 


PHILIS, MORON. 


PHILIS, 

HA mon pauvre Moron » que j'ai de d&e- 

if, 
La Princelfe a chargé Tirfs de te faifr. 
Tu ce proment auffi comme en pleine Franchife, 
C'eft par À qu’elle a cru que con cœur la meprifes 
Tu dercis be 8 farci de la Cour» 
Sans pretendre d'y faire un moment de féjour. 
Enfin tu Pes rendu l’objet de fa colere, 
Ek für toi l’on doit faire un fuplice exemplaire. 
MORON. 


Un foplice exemplaire! ah! grans Dieux, je fuis 
mor 


Pour me fauver, Philis; daigne faire un effort; 
Si je m'amufe ic je fuis perdu fans doute, 
Allons, bon pied» bon œil, enflons cette route, 
A du l'eff 2 de vempofe ain 
#-tu perdu l'efprit de ve inf ? 
Des gens y nt poñez, 
MORON. 
Prenons per celle-ci. 
PHILIS 





Encore pis 
MORON. 


PHILIS, 
C'ef de même: 
MORON. 
né quoi, de us cree re EEE 
ï » de tous côtersje rencontre l'orage? 
ss P HT LI 
fai qu'un calmer ton fo 
Aucun Magicien qui ne pas cin d'et, 
Et dont le cœur pour moi ne fut pas infenébl 
Par amour mucorda de me rendieinrilble, 
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Cet par un vêtement donc tel ef le pouvoir » 
Que tu peux t'évader fans qu'on te puiffe voir; 
Par ma précaution pour fauver ta perfonnes 
Il ef dans cet endroit que ce bois environne » 
Jece le vais querir, & reviens für mes pat. 
‘MORO 


Vas ma chere Philis, ne m'abandonne pa 

Dieux !je tremble de peur ;la feuille m'épouvante 3 

Je fens glacer mon fang, mon ame eft ebancelante. 

‘Ablje fois pris. Quartier, ab ! non c'eft un oifeau. 
P 


HILIS, 
Prens cet habillement, il eft fait d'une peau 
D'un cercain animal, 
MORON. 
He, que diable m'importe 
Quel eft cet animal? 
PHILIS. 
Mers-le de certe forte. 
RON. 
À la Gin je l’ai mis,ne me voila pas mals 
J'avois déja fans lui le peau d'un animal 
Quand f mal à prepos fine retenir ma 
e fs à la Princeffe une fotte barangue , 
e me ferois paffé de jafer fur ce point. 
ais fongeons À fauver le moule du pourpoints 
Jene vois plus Philis, qu'efl-elle devenu 
Sans doute qu'elle vient de me perdre de vuë 
Tompons nos furveillans , que j'aurai de plaifs 
Quand à coups de cailloux je pourrai les choïfirs 
Et qu'ils ne pourront voir d'où partira l'oraget 
Jamais fameux guerrier ne fit plus de ravages. 
Que veu dire ceci quel changement nouvean ? 
Je ne me connois plus, j'enfle comme un tons 
neau. 
Mais que dis-je un tonneau? je füis une balanes 
Pilis, à mon fecours, O Ciel, quelle bedaine» 
Je creve,je groffis comme une large tour, 
On me verra de loin dans les lieux d'alentour ; 
C'ef bien IA le moyen de me rendre invifiblet 
Quel prodige eft ceci !quelle groffeur hawrible? - 
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SCENE IV. 


* MORON, TIRSIS en Magicien. 


TIRSIS. 
Our cobferver tes jours, Philis m'a fait venir, 
EP Prens courage, Moron, je viens te fecourir, 
Par la feule vertu de ma verge charmée, 
Reprens en ce moment ta forme accourumée; 
Je ferai lus encor par an charme pls doux 
a Princefle pour toi n'aura plus de courtoux» 
Elle oublira ta face, & te rendra fa grace» 
Et demain tu feras dans ta premiere places 
MORON. u 
Pour vous remercier; La je manque de voix. 


Va-t-en & feulement fois fage une autre fois, 
. El 
en, qu'en les tu 
PERRIRSIS. 
Quel plaifr ef le nôtre? 


PHILIS. 
Allons; celui-ci vaut bien l'autre. 


Vit-on jamais, 


Fin ds dernier Tatermcde, 


ACT 


- D'ELIDE si 


ACTE. CINQUIEME. 


SCENE PREMIERE. 
LE PRINCE , EURIALE, MORON, 


MORON. 
Uis Seigneur vous voyez Peffet 
de fa Furie, 
Je füis difgracié, ce n°eft point 
raillerie, 
Il m'a falu ürer mes chauffes 
promprement » 
Ec je ne vis jamais un tel em 
portement 
LE PRINCE, 
Quoi, Prince» fe peut-il que vôtre ftrarageme 
Aït de ce cœur altier puni l'orgueil extreme ? 
8 ma lle par vous ef foumife à mes vœux, 
Que ne devrai-je point à vos foins amoureux! 
C'ef-ce que ce matin m'a promis ton oracles 
Venus ! en ma faveur acheve ce miracle. 
se LA IALE, fe 
igneur » quelque fuceès qu'on en puiffe prevoir 
Fee on mer encor de cer cer 
1 faut pour s’en former ane entiere affurance, 
Quelque chofe de plus que la émple apparenc: 
Mais enfin de mes feux noblement tranfporté, 
Si ce n'eft poinr.en moi trop de remerité» 
D'élever mes defirs jufqu'à vôtre alliance 
Si mon rang ,ma perfonne ; & mon cbeilfance.… 
L 5 PRINCE. 
AsPrince, n'entrons point dans ces vains come 
plimers, 
Æc jugez de mon cœur par mes embraffemens, 
Vos "foins me font connus, vôtre vertu m'eft 
chere, 
Le 





4n LA PRINCESSE 
J'y vois dequoi remplir vous les 

! ere, 
Et G ma fille un jour aprouve celien, 
Si fon cœur eft À vous il ne vous mangue ra 


SCENE Il 


LA PRINCESSE , LE PRINCE, 
RIALE, MORON. 







LA PRINCESSE, 
ue vois-je? 

7 Avec ph mn perl 

vec plaifir ma le m' 1] 
Dans vos jules dalins compcez fer moë LE 
Lnen qui maintenant fait cout vor def 

L avantageux ir n°} lens, 
PP SCRRINCESSE. 
Béger: À 108 genou qu'avec rep 
Fe 


Je viens vous fuplier de me faire une gracti 

ous m'aimez , chaque jour prevenant me fe, 
baïts, 

‘Vôtre boncé pour moi prodigue fes bienfis, 

ais lle à ce point d'a ra l'amour dan Pas 

€ je croi dans ces biens dont 12 farear md 


chere, 
Vous devoir beaucoup plus par des effets £ ds! 
Que per le jour» Seignear » que j'ai reçà de re) 
Mais 6 jamais pour moi par des marques fes 


bless 

Vous avez deployé ces tendrefles viGbles, 
C'efl aujourd'hui , Seigneur , que j'en vieud 
. mander 

june preuve qu'il fur AL vous plñe m'a 

ce Prince argueilleux , rejetcez les prices, 

De le ee ré pre | 
Ne Glfez pas, Seigneur qu'à mes yeux sjr! 


ds 
Aglante, par l'oymen Qt une avec hi, 


D'ELIDE, 43 
LE PRINCE, 
me dis-tu? d’où vient que pour cettealliance, 
emplis tes difcours de eant de repugnance 
LA PRINCESSE. 
sœur » je bas ce Price il a tous mes de 


lains; 
: veux fi je puis craverfer fes defleins. 
LAPRINCESSE. 
2 bais. 
LA PRINCESSE, 
Oui, Seigneur, j'en fais gloire, & l'avouë, 
: n'avance fien que mon cœur defayoué » 
souche en fait l’aveu librement devant vous, 
leclare à lui-même ; & veux l’aprendre à 


mur, 
LE PRINCE, 
lent qu'à le haïr ton ame eff difpufée, 
le qu'atil fait? dis, 
-LA PRINCESSE. fée, 
m'a ri 
® LE PRINCE, 
ma fille ; & comment ? 
LA PRINCESSE, 
Ma perfonne à fes yeux 
pas afez bon air pour tirer fes vœux» 
# m'a pas jugé digne de fon hommage, 
F TÉ E PRINCE. n 
en , ce procedé te fait-il rant d'outrage ? 
it tes volontez»ofes tu l'en blamer ? 
fuis Phymen. 
LA PRINCESSE, 
N'importe il me devoit aimer; 
soit dans nos jeux pour marquer mon empire, 
pie mon amant, s’en vancer , me le dire, 
me laiffer au moins libre d'en difpofer, 
gloire de l'entendre, & de le refufer. 
choix. me fait affront» 8 ce m'efl une offerce, 
aux yeux de vôtre Cour Seigneur, qu'en ma 
prefence, 
samour, fans paroître incertain de fa foi, 
pu fe déclarer pour une autre que moi, 











#4 LA PRINCESSE 
LE PRINCE. 
Mais dans ces mouvemens où ton cœur s'abane 
L donne, êlle sen fa perf 
incerde prens-eu, ma fille sen fa perfonne, 
De den viens que ce Prince occupe res efprits? 
L'A PRINCESSE. 
e pretens mue vanger Seigneur de fer mepriss 
e fai qu'il aime Aglante aveque violence » 
vil mec à 
Enter Da bye coude le Blade 
hymen, er Les plaifire 
LE PRINCE, 
Cet bymen dont tu veux rraubler la jouiffances 
‘Te tient donc bien au cœur ? 
LA PRINCESSE. 
Oui, Scigneur ; il m'offence. 
Et #il faut qu’il parvienne au comble de fes væus, 
Vous me verrez fur l'heure expirer à vos yeux 
LE PRINCE. 
Va, va ma filleavouË en ce moment fans crainte, 
Ce que tu ne fauroïs cacher qu'avec-contrainte; 
Ce Prince avec éclata paru dans nos jeux, | 
Son merite aujourd'hui Pa fait ouvrir les yeux, 
Tu l'aimer, 
LA PRINCEBSE. 
Moi, Seigneur ? 
LE PRINCE, 
Oui , ma fille, cu 
.  LAPRINCESSE. 
Je l'aime, on m'en foupçonne on le dit, 8 vous 
même, 
Seigneur , vous m’accufez de cette lâchetét 
© Ciel! que t’aï- je fait pour cette indignité ? 
Puis-je bien fans mourir entendre ce langage ? 
Si quelqu’autre que vous me faifoie cer outrages 
Seigneur, je ne fais pas dans l’encui que je fens.… 
LE PRINCE. 
Ec bien eu n'aime pas,tu le hais ; j'y confens, 
Ma file» & je veux bien pour te rendre cor 


ifer coute fon efperance, 








tente, 
Qu'il ne foic point l'époux de le Princelle A- 
glance, LA 


D'ELIDE. #5 

LA PRINCESSE, 
kigneur par ces bontez que de vous je reçois, 
ous me donnez la vie une feconde fois. 

LE PRINCE. 

ais afin d'empêcher que jamais dans fon zeles 
Le Prince ne renouë en fecret avec elle, 
L'favr pour retenir, & captiver fa foi » 
l'erefoudre, ma lle, à le prendre pour 

LA PRINCESSE. 











doi l'époufer ; Seigneur lui qui d’une ame grande, 
ait voir. > Hé! ce n'elt pas, Seigneur, ce qu'il 
demande, 
EURIALE, 


“rdonnez-moi, Madame, 8 ma temerité 
36 jufques à vous porter ma vaniré., 
Non, pour Aglante en vain vôtre 





ine apre- 


les 

Ce n'eft pas fon hymen,c’eft vous que je demande, 

Ma Princefle » & j'en prens pour vous prouver 
mes foins, 

Le Prince vôtre Pere, & les Dieux pour temoins. 

Left trop dans cette erreur vous retenir, Princefles 

C'eft trop vous abufer par une feinte adreñle, 

Duffiez-vous contre moi crabiffant mon efpoirs 

Employer vos rigueurs , & vous en prevaloirs 

1 faut à vos regards devoiler ces myfteres, 

Et montrer de mon cœur les fentimens finceres. 

Vous feule êtes l'objet de ces tranfports f doux ; 

e vous aime ,_ jamais je n'aimerai que vous. 

C'eft vous, ce font ces yeux à qui tour eff poffible ; 

Qui m'ont banni du cœur ce titre d’infenfible: 

Tout ce que j'ai pu dires &c tout ce que j'ai fait» 

Tout ce qu'on a pu voir d’une feinte eft l'effet, 

Un mouvement fecret me l'avoir infpirée; 

Mais qu'elle m'a couté! que fon peu de durée 

A jeté danr mon cœur de trouble. & d'embarrast 

Sans doute il évoit temps de la ceflerhelas! 

Si d'un moment encor elle eût été füivie» 

Je n'y pouvois durer, c'étoit fait de ma vie, 

J'admire feulement que ce cruel detour, 

Aït pu fe conferver dans mon cœur prefque un 


jour, 
Car 








#6 LA PRINCESSE 
Car enfin je brôlois quand d'un air peu Gncere, 
Ma bouche infolemment afüroit le contraire » 

Et jamais dans le cours d’un funelle entretien » 
Un cœur n'a plas fouffere de tourmens que le 


mien, 
LA PRINCESSE. 
‘Vos fiertez , cet hymen svêtre mepris,ma crainte, 
Quoi, Prince » tout cela c'eft l'effet d'une feince ? 
EURIALE, 

Oui, Madame, & fi c'eft outrager vos appass 
5 puis en reparer l'fiont par mon repas. 

arlez, vous n'en pouvez fouhsiter la vangeance ; 
Que ma main auff tôt ne punifle l'offence. 

PRINCESSE. 
Non , quoi que ce menfonge ait fait pour m°allar- 
mers, 
IL parc d'un mouvementque je ne puis blâmer 3 
Et s’il vous faut, Seignear, decouvrir ma penfée, 
La verité m'auroit bexcoup plus ofencée. 
LE PRINCE. 
Si bien done que-cedanrà de tranfpors G doux 
Ma flles tu veux bien l'accepter pour époux. 
LA PRINCESÉE. Las 

Seigneur, dans l'embarras où cet aveu me jen» 
Je ne Gi pas crop bien tou ce que je foubaires 

aifes-moi guelsueempe L fonger à je puis, 
Ec-m'épargnez un peu le defordre où je fuis. 

POELE PRINCE. | 
Prince, vous jugez bien ce que cela vent dires 
EURIALE. 





Quel que foir cet arrêtsje fuis prêr d'y foufcrire, | 
Je l'actens, prononcez où ma gloire où ma mort, 
e fuivrai fans murmure ou l'un ou l'autre forc. 

LE PRINCE. * 
Viens , aproche, Moron. Dans ce jour d’allegrele, 
Je te remets en grace avequé la Princeffe. 





Seigneur ,une autre fois Courtifan circonfpe&, 
Je m'aranceni ien qui pui être alpes, 

€ j'aprens maintenant par mon experience , 

Qu'il ne fanc pas cobjours dire ce que l'on penfe. 
& 


£- 


D'ELIDE. #7 
SCENE DERNIERE. 


LE PRINCE , LA PRINCESSE , EU- 
RIALE, THEOCLE, ARISTOME- 
NE, AGLANTE, CINTHIE, 
MORON. 


LE PRINCE. 
FIL faut vous expliquer, Princes » ce que je 
crains 


Ma lle pour lhymen a de fecrets defféins, 
Dont l'effet répond mal aux delire qui vou re 
Ba panchant sf iles, mais voila des Frincele 
CA 
Qui pourront dans le cours d’une fincere ardeur, 
Vous confoler tous deux de ce petit malheur. 
ARISTOMENE. 
5 malgré ce refus, Seigneur» ces deux Princeffes 
Veaent bien de nos cœurs accepter les tendrefles, 
Nous pourrons parvenir par des liene f doux ; 
À nous rendre en ce jour au moins dignes de 
vous. 
LE PRINCE, 
Princes + en attendant cette heureufe Journée, 
oit combler vos feux par ce triple hymenée, 
lent sous dans le Temple, & par de jules 














Rendons Er grace au Ciel qui nous rend vous 


E, 


‘OMBRE 


MOLIERE, 
COMENMDIE. 


Quoique cette Comediene foit pas de 
nfeur de Moliere ; on a crû qu'il étoit 
opos , pour la fatisfaétion du Leéteur, 
amettre à la fin de Les Oeuvres , com: 
on a fait dansles Editions preceden+ 
. pour ne pas fupprimer une Piece de 
satre, qui eft toute à l'avantage de cet 
ftre Auteur, & qui a tant derapport 
ç plufieurs Perlbnnages defes 


Vrrva 


ACTEVRS. 


DEUX OMBRES, 
CAI 


OS. 

MOLIERE, Poëre Comique,* 

LA PRECIEUSE, de la Comedie des Precieufes, 

LE MARQUIS DE MASCARILLE ;de la mé- 
me Comedie. 

LE COCU, du Cocu imaginaire, 

NICOLE , du Bourreois Gentilbomme. 

POURCEAUGNAC , de la Comedie de Pogr- 


ceangrac. 

por  JOURDAIN ; du- Bourgeois Gentil- 
QUATRE MEDECINS, de la Comedie des Me- 
L'ENVIES 


. La Scene eff daws les Champs Elifées. 


. L 
à SON ALTESSE 
SERENISSIME. 
AONSEIGNEUR 
LE DUC 


‘’ENGUIEN. 


VLoszrexsur, 


7oici POmbré de MOLIERE ; Ceff une 
zedie dont le bonheur. fera parfait , fi 
4.5. l'honore du moindre coup d'œil. Sans 
torité que me donne un long ufage,je ne 
sarderois pas de mettre vôrre illuffre 
m à la tête d'un Livre, lorfqw'il va fi 
rieufément élatet à la têtedes Armées. 
exandre mettoit Homere f6us fon che- 
#, Scipion G* Lélie bonorerent Terence 
leur eflime : maïs fans le fecours de ces 

: Vvvv3 exem 


#4 EPITRE 
exemplessilfufit de lire celui de V. AS. 
Jaffe Gui Ves Arineh c'Jes Lettres 
rien d'incompatible Gr que le Cabist 
Le Camp être anis. Suffrez 
MONSEÏGNEUR , ‘que les Oervra 
MOLIERE tiennent quelque raws 
sre Biblprbeque à 6 que a Comet 
ne efpece de Table pour les fiennes. 


De V. AS: 


MONSEIGNEUR, L 


Le très-hyroble & 7 
obeiflant fervite: 
BRECOURT. 


PR 


DUT 4; 
PROLOGUE 


DE. L'OMBRE 
“DE MOLIERE. 





ORONTE, CLEANTE. 


rit GRONTE. 
»-c'eft une raillerié qu'on vous 





CLEANTÉ. 
Je vous dis que je fais für de J# chofe, 
“ORONTE,, 
C'et quelqun qui a voulu fe diveniràmes dé. 
peus, vous dis-je. : 
CLEANTE. 
Ah! que vous êtes referré! 
ORONTE. 
Mais que vous êçes falätre aves vôtre Comediel- 
C'ef bien à moi À entreprendre de ces Ouvr 
Non, Cledite , je meconnois, & fi parmi mes 
Atisje me laiffealler à produire quelque Epigram= 
1e, quelque Modrigal, ou de femblibles bagacel- 
less croyez pe cc ne m'a point donéaffez bons 
ne opinion de moi pour entrepréndre un Ouvrage» 
que Pou puiffe pie Comedie, "Gef un per à 
la vericé , que pr lg ous es gen franchiflent aï- 
ment; &_H femble qu’il fuffife d'avoir fait à plu- 
rs reprifes une certaine quantité de mediocres’ 
ou de méchans Verss pour fe dônner avec bea 
coup d'impunité té hom d° Auteur; & Fous ce La 
tre, où havarde Hbrement on iffemblage de carac- 
tres bien ou mal fondez ; d'incidens amener 
LD VYvv4 force 














ment ; À: vaudipencore mixe ren 
Rire du EU. ce = = 2-4 LS | 
CLEANTE. 


dre admirable ,Oronte ,avec tous ces 
jufles & beaux raifonnemens ! Mais ce qui m'en 
plaît le plus, c'eft devons voir G bien côndamner 
Fax autres une démangesifon dont vous n'avez pà 
vous défendre, Oui , mocbleu» jo vous dis que vous 
avez fair pne. Comedi : . : 








ie” 


ORONTE.. 











Moi? me 
"CLEAN _. 
‘Vous l’avei donnée à étudier ° : 
ORONTE, 
Encore? 
CLEANTE. 
C'eft une petite Piece en Profe. ; 
ORONTE 
Bon. 





:UUCLEANTE  - 
Et les Comediens qui la reprelepteront font eæ= 
êhez là-haut dans. vôtre chambre, pour la reperer. 
aujourd’hui. Là ,rougiffez à prefentqu’on vous met 
le doit fur la piece, Hé? 
ORONTE. 
Comment'avez vous fü cela? 
CLEANTE, 

Ab1 Comment je l'ai {ü ? Que me donnerez- 

vous, & je vous le dirai? 
FU ORONTE, 

Hé, de gracé, dites-Moi qui m'auroie pürrabir 
C’eft une chofe que je, n'ai confiée qu’à monfrere, 
&imémme | ax 
CLEAN- 





PROLOGUF: 465 
: CLEANTE. 

Socrate fe repentit d'avoir dit fon fecret à la 
fenne : Mais ce n°eft point de la vôtre donc j'ai 
appris ceci ; & pour vous tirer d’inquierude , fachez. 
que le hazard , & vôtre peu de foin » m'ont ap- 
Pris que vous aviez fait une Comedie, Vous con= 
noïffez vôtre écritare apparemment , puifque je la 
connois auffi. Tenez. L'OMBRE DE MOLIE- 
RE, petite Comedie m Profe, ER? 

ORONTE, 

Ab Cleante!_ je vous l'evouË , pnifqne vous le 
fivez : Je m'y fois laiffé aller , il ef vrai, vous 
tenez mon Ouvrage; C'eft une petite Piece de ma 
façon ; &c vous êtes trop de mes amis, pour ne 
vous le pas dire, - 

CLEANTE. 

Ab! je vous fuis crop obligé vraiment, & vous 
m'avez confié ce fecret de trop bonne grace pour 
ne vous en pas témoigner ma reconnoiffance, 

ORONTE. ‘ 
Que vous êtes fout Donnez donc. Cf une be 
eje n'ai ligne d’entrer dans 
Fe conpdenee ; & pour vous Le dire Franchements 
c'eft l'effet de quelques heures de melancolie qui 
m'ont fai Fi nner ce petit Ouvrage, Vous 
vez que”j'eflimois Moliere ; &. cette Piece 




















ef 
autre chofe qu'un Monument de mon amitié que 
je confacre à fa memoire, La maniere dont il pa= 
roit dans ma Cotnédie , le reprefente naturelle= 





1 étoit, c'ef à dire comme le cen- 
chofes déraifonnables , blmanc 
les fortifes, l'ignorance, & les vices de fon fe- 


cles 
CLEANTE. 
Il eft vrai qu'il à heureufement joülé toutes for 
ta de matieres , & fon_ Theatre nous à fervi 
jong-empi d'une divertiinte & proftable Eco . 


ORONTE. 

11 éroit dans fon particulier »_ ce qu'il 
de la Morale de ces Pieces bonne, jdicien: 
hum » franc genereux ; & même malgré ce 

Vers qu'en 












Te ave faces pai rouxir davaneage 
jen Raemens donner vôue avi dar 
petitien, 
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LOMBRE 
MO LIE RE. 





SCENE PREMIERE. - 


Le pr s'ouvre per DEUX OMBRES, 

pv E MfPeTICuÉ chocs an murcsas de font 
En ne nn Dai, dre For ps 

Falls Je difpuient vs metiger 
Te Er Dern that) 


PREMIERE OMBRE 


Onne; donte-moi ce balai. 

© 2 OMBRE, : 
-Jen'en ferai rien, Ceft À moi à bei 
layer id? Pluton va venirs & jereux 
que tout foie net-'& propre comme 


Be fun 
7 HOMBRE. 
Of r mais je te difpate cet hotmeur ; coli m’ap= 
pardient inieax qu'à ti, 
æ OMBRE, 
Ecpar raïfon ? 
. par dede OMBRE, 
Par laraifon, que quend j'étois en l'antre 
Monde, je me fuis f bien acquité de mon em« 
js que je merire bien en celui-ci l'honneur de 
"exercer encore. 
2.0MBRE. 


Et quel merite avois-tu plus que mol en lantra 
Monde? N'étions-nous pas Laquais tous deux ? 
VYrré 1,0Me 





L dd 
1. OMBRE, 


Qui, mais il y a Eaquals, & Laqpais 
2 OMBRE. 
= Ex qu'asetu à mé Yeprocher ? N'ai-jé pas Édd 


« L'OMBRE 





Ai-je manqué en rién, moi » à tout ce que les 
riens m'ont commandé} Et quand: je fervois, par 
exemple, cet illufire & fameux Tailleur ,m'a-t-on 
Jamal va lui Friponner la moindre guenille des 
‘chofes qu'il déroboir ? 

nd je CO MBRE, fee 
Et quand je fervois ; moi, mon petit gr 
deu, maso japaie va Abér de 
qu'il me confoit , ni reveler aucune des fripuo- 
neries qu'il faifoir à fes Parties? Le 
DRE 2 OMBRE, © 

M'etoh vu mañquer jamais à La fdefité que 
Jai dûé à une Mañreïfe coquete que je fervoiss 
à avertir fon mari que je portois tous les jous 
des billets doux à fes patins? 

2. OMBRE, 

Et durant les quatre années que j'ai fervi ce fe 
meux Empirique . -m'a-t-où jamais oué aire 
moindre mot jfons qu'il compofoie ; 8 de 
toutes les vies qu'il vendoi par ce moyen au phs 
offrant &, dernier encherifleur? ‘© = 

. I OMBRE, Les 

Tout beau: Le fecrer de faire mourir Lesgens a 
quelque rapport avec La Medecine, 8 nous ne = 
Son pas en venus à enfler ce difcours. Nous | 
nous échapperions peut-être à parler_ contre les | 
Medecins en parlant des morts, * Tu fais que ces 
Melfieurs font un peu vindicarifs » 8 que depuis 
quelque remps fur tout »- mous en avons ici qui | 
préchent que-la vengeance de ceux qui.n'ont pu 
voulu mourir par leurs mains, Ec s'il arrive que 
æôtre grand Pluton leur accorde quelque empire 
en ces lieux, comme ils le pretendent ; ils pour- 
roïent bien étendre leur: colere jufques fur nous, 
pour m'avoir pas parlé d'eux avec tout le ré | 

gl 
| 























DE MOLIERE. 469 
qu'ils attendent, C'ef pourquol nous ferons mieux 
le nous taire, . , 

a MBRE, : 
A propos, c'eftdonc. pour ces MefBeurs quels 
pére Perl quenuveansoerpeparrier © 
PURE OMBR ET 

Je. ne faï 6° 'aurres ; Du POUr eux; 
nt je fai bien que Pluton sy doic rendre bien 
sé pour juger une grande affaire. C’ef pourquoi » 
fu men crois, au lieu de quereller ; & dedifpu= 
ter de nos avantages » nous prendrons chäcun'un 
balais 8e nous n ns enfemble ; pour avoir 
plûcôe.fair. Auf bien je voi mop d'ardure ici 
pour un feul Balayeur, os 
:,. 2 OMBRE.:.". : 

Th as raifgn ; mais j'entens du bruit : Seroit- 
cœ deja Pluton? 1 OMBRE. 

Artens : Non,‘non , ce n'elt.pas Jui encoes 
c'e Caron avec le Genie du, Poëte Doucet. Je 
toi qu ils n'auront jamais fini leur querelle. 

2 OMBRE. 
À qui en a Caron auf , de tourmenter incef= 
ce pauvre Genie? 
Le OMBR E. . 
1 faut bien qu'il lui air fair quelque chofe, 


SCENE IL. 


CARON, LE POETE, LES DEUX 
OMBRES. 


h CARON 
Ué font Ià ces côquins ? Allons , tout eft-: 
Or n 
: mOMBRE. . 
Oui, Mefieurs» & ‘vous pouvez quereller ici * 
Sort proprement. | 
*CARON: : 
Quoi! tu ne me laïfferas pas en' repos? Véux-ra 


te retirer ? 
VIvV7 LE 


LOMBRE 
æ ° LE POETE., 
Helas! Caron, belas! 
CAR ON /e ral fur Le même tm. 
- Heas/ Cäroé, beles ! A qui diable en as-tu & 
vec tes pieue bel? 
LE PORTE. 

“Quot! me laiffér fecher ainfi déns ler Chanips 

get Man poins pape edit à memeté 
we, & dois-je parmi ler Ombres errantest 

CARON. 

Et où veux-tu que je te foarte ; malheureux Ge- 
que tm es? Veux-fu quo je te merte parmi let 
ce? Cela ef. indigne de ton merite. Que je 
taille nicher auffi parmi des Heros ? Ma fois 
tu les as un peu frop bien accommodez, par 
csüiriiqu'e s'hétommodaffent de: cols 

qe ecole Ge 
: e-leut si-je fait? 

- ‘ CARON. 


Ce qe eu a fat? Gen Le ee de 
t go »_ 8e principalement les Hero 
Érd'one pd din de Ribder de Avi 
a ie bar bouille que n'ene plus Belin de 
mafque 29 Carni fe dégifer, 

& TEPOETÉ. 


le pl fan mat à propos 
ue tu le plaifant mal 
% :  CARON. 

Tu as Pifôns maïs êe n’efl que depuis que nou 
mous voyons. Ce faquin fans me connoître, m'a 
GBien tradait en difeur de bons mots, que l'on 
mme chante en l'autre monde comme un Operateur 
crotefque, moi qui à force d'entendre des lamen- 
rations dois être trifle comme un bonnet de nait 














fans coëffe. Hé bien! tenez, ne voilà-t-il pas en- 
core? Un bonnet de nuit fans coëffe! Depuis 
je connois cet animal ; je ne die que des fott 
]. me prend.envie de te mettre aux mains ave 
Virgile, il t’apprendra à me connoître, 
LE POETE. 
Helu! Caron, helas! 
CARON, 
Encore ? Ma foi, je te baillerai de ma rame 
les oreilles, LE 





DEMOLIERE. nn 
LEPOETE 
Peux-tu triter avec tant de rigueurun Geniequi: 
à pafé pour la douceur même ? 
CARON. © ‘ 
Hé en n'étois que trop doux ; mon enfant, 8e 
on peu de fel v'auroir fait grand bien, Maisjefuis 
La de t'entendre; nous avons biend'autres Mfairess 
Adiea, va .te promener. Ne vz pas gôcér nos bel= 
les Allées au moins ; n'y Paatufer À cueillir nos 
Laufiers. Ce n'e pas viande pour cs Oifeane, 
LEPOETE, 
Où veux-tu donc que j'aille? 
ARON, 


Hagen pl l'Egobe; &c G }8 fm teprende- 
oùte permet de manger quelques Chardons pour, 
2 RFC bone pee, 
LEPOETE. 

Hélas! Cars 
S CAROKN: : 
Ah, le Bourreau! To ne fortires pas ? Allons, : 
Jalayeurs » faites vôtre charge, Voici Plmon; & 
ct animal n'a que faire ici 
Les Ombres chaÿent le Poïre eve les manches de hurs 





SCENE Ir 


PLUTON , RADAMANTE , MINOS, 
L'ENVIE, CARON. 


= PLUTON affis des fan Thibmnal, 
LA ; il eft donc queftion de rendre juflice au- 
jonrd'bui. Fai venir l’Accufé, Caron » & que 
Envie améne les Complaignans, Nous avons donc 
Bien des affaires, Meffieurs? . 

RADAMANTE. 

Sans doute ; & il nous ef arrivé aujourd'hui 
ame Ombre qui nous va bien donner dé Lbogne. 








0 
Ce ne fera pas une bagatelle que cetteafaire-ci. 
FE SER ARE PABRREE QE EG 


m .L'OMBRE 
PLUTON. 
Comment? 
MINOS. 
Je vai vous infruire de tour , afin que vous n'a 
yez pas la peine cantôt d'interroger les Pardes. Il 
ÿ avoit autrefois là-haut un cerain homme qi fe 
méloit d'écrire, à ce qu’on dit; mais il s’écoit ren- 
du f difficile , que rien ne lui fembloit parfait, 1 
fe mit d'abord À critiquer les façons de parler par- 
ticulieres : Enfoite il donna fur les habillemeus: 
De Ià il atraqua les mœurs » 8 fe mit inconfde. 
rément à blêmer coutes les fortifes du monde : ll 
ne pat jamais fe réféudre à fouffrir tous les abar 
qùi/ey phient, I déroi le myfere de 
chofe, Bt connoître publi quel interdtfi- 
foit agir les hommes, & Bc & bien enfin; quepar 
Les lumieres qu’il en donnoit, on commengoir de 
foi à trouver prefque routes Les chofes de 
vie un peu ridicules: D d'y eu pasjufqu'à La Me 
decine inême qui m'eêt part à fa e, & ce 
… fatune des choles qu’il touche le plus fouvenc; & 
bien reüffr en cette matiere ; 













compli pour une feconde fais quelque petit bar 
niffement de 6x à 





Ra bonnes refans + & voi qui ef 
. PLUTON. l 


+ Tu las donc vu? 
. MINOS. 


© Je viens de l’entrerenir il n’y a qu’un mome 
J PLU u 


TON, 
Où l'as-tu laiffé? 
ur | 


DE MOLIERE, #13 


MINO 
Dans !’ Allée des Poëtes, " il & trouvé PEfpris 
le Terence 8 de Place, avec qu Le dirt, 
U N. 
11 faudra” entendre les raifons de chacun. Qu'on 
atste ie 3 male Acces mot pores fous 
res quads; avoient ;en l'autre MOn= 
Dr le mieux diféeroer, 
ADAMANTE. 
Voict déja” Feat que Caron vos aménn 


Où font les Écnpiiquse 
NOS. 


L'Envie les doit andre à ici. 


SCENE IV. 


MOLIERE, CARON, PLUTON, RA 
‘ DAMANTE, MINOS. 
ï 


CARO 
n'y puis plus tenir 
sant d'Ombrér en un jours & la Port va rome 
pre, fi vous n’y donnez o: 


FOURES LES) AUES. 
Caron - 








: GARON, 

Enteadez-vous comme on m'appelle? Dèeqé'ile 
ont vu.que je Bis entres ceuie Ombre » is one 
Peafé me devore: 


TOUTRE LES AMES, 


Caron. 
CARON. 


va. Ordonnez donc ce que vous voulez 
hi es es L 


…« TOUTESLES AMES, 


Caron. 
. PLUTON. 
Hé patience, Qui font-ils tous.ces gens-là? 








CAs 


mais il ne s'eft vu . 


#6. ÆLOMBRE 

CARO 
: Ce fohe des Ptécieules , des Bourgeoifes » dé 
Marquis.tidicales» des Formes Éevanée, des el 
vares, des Hypocrites» des Jaloux, des Cocus, &c 
des Medséins 


.  PLUTON, 
28 voilà érop.pour un jour : Qy'il n'en vienne 
qu'une pare, RON 

€ 


gris encor on Lima, dar Pefpit ef 
mail pour ei de corp en un bel. 

Faicles entrer flon Le rang qu'ils anron à là 

pore. R Radamante , preus le rôle écrire Les 
de Complaignans. Ca, qui ef celle-ci? - 


SCÈNÉ v. 


ÉA PRECIEUSE, CARON,PLUTON, 
MOLIERE, MINOS,RADAMANTE. 


Os l'aliez recannolre À fon Jangage, 
LA PRECIEUS : 
Grand Mnärque des fombrés habitations, plai- 
fe aux Defins que vous prêtiez atrentivemen le 
ent auriculaire de vôtre foicé aux doquenterar- 
Nétutios dé nos meurs; 8e que par le wife 
“vifage. de nôtre ame vous poiffiez être penetré de 
RS unanime fentimens, 
M eh TON. 
etc? 
Quel langage Hal 


à C'ef le franc Pres. 
p PLUTON 
Voilà ua. es agen vraiment, Econtons 
LAPRECIEUSE. : 

La furprenante hôrreur de nôtre accablement 
coûtere fans dome quelque égarement à 18 grès 
Grasse vôtre ame, Vous voyez À vos genoux mé 

; 


DEMOLIBAE 7 
Addition de Précieufes qui vous en pres Te 
pe po fäire panchèr en leur faveur l'équils 
bre de vôrre Juffice contre le materiel échapement 
de ce Chrondlogifte fcandaleux. Bien que la vens 

ce ne fit pas d’une âme du premier ordré ; 

8 que l'outrage # pris le vif, C'eft une foiblefle 
de Le laMfer ilér aux tendrès émulacions d'unepi= 
tié feduite par les vaînes erreurs de l'oftentations 
net, ny PLUTOR. 

Ma foi, je n'y entens goutes 

LA PREÉTEU SE, 

La foroëité de cet efprit feuvage à À bien donné 
l chaffe au gibier de nôtre éloquence, que l'in 
digeftion de nos penfées n'ofe plus trouver le füp= 
plément de nos expreffons. À nous a A bien 2e 
téntes de crime d'abldicd, que nous en paroi 

fons prefque .convaincues par tut-le pié- d” 

du CA monde, Pardonnees grañd Mes À 

j'afe vous parler & volgairemenes &e 6 toutes noë 

genes ne font pas revénés d’expreffions nobles 
vigoureufes, PLUTON. 

Hé, il n'y & point de mal à cela; au contrairà, 
sa ne fe pique pas ci de bean langage. Dites an 
pes matorellement côtre aires car foi de Dieu 

lici-bas je n'y ai rien compris encore, 

LA PRECIEUSE, 

Se peut il faire que vôtre noire Mujefté ae 18 
forme enfoncée dans la matiere? , 
Pate es PLUTON: 

Ma foi, je ne vous entens pas. - È 

LA.PRECIÈUSE. 

Quoi! ia durecé de vôtre comprehehfion ne peut 
être amollie par le concert éclatant des rares quai 
lez de vôs vertus fublimes ÿ . 

: :.  PLUTON. 

_Je ne fai ce que c’eft que touc cela; maïs j'aus 
raf foin de vous rendre juflice, Paffez, fur les ailes 
de mon”Trône, ; 

Qi LA PRECIEUSE, . 

+ Monafque enfumé ; vous répandrez de 
vos propres Ponte far le nement de nos al- 
tercations ? . tua LU: 
be PLUS 


4 “LOMBRE 
ie PLUTON. 
}: Cela fe pourra biens mais laifez-novs un pentre 
‘vailler à d'autres jugemens. Minos, éeri-La fur le 
rôle , & me fa reflouvenir de tout ce qu'elle a 
dit. Alons, que répons-tu à certe aceufation ? 
MOLIERE. 
Rieny & cette matiere ef indigne de moi. 
h PLUTON. . 
Hé bien, que quelqu'autre entre donc » on ju 
gera tout enfer 
" CARON. 
: Allons; que Le plus proche de la porte vienne 


SCENE VI. 


LE MARQUIS, CARON, PLUTON, 
:MINOS, RADAMANTE, MOLIERE. 


PLUTON. 
LA , qui eft celui-ci ? 
LÉMARQUIS à Molirre far se ten defenfit. 
Àh parbleu! mon petit Monfeur , je fuis biens 
âife de vous trouver ici, 
MOLIERE, 
: Qui et-tu, toi» pour me parler ainf ? 
LÉ MARQUIS. 
Je füis an de ces Marquis, mon ami, que vol 


tournez en ri 

. MOLIERE, 
Et où fons les grands canons queje v'avois den- 
nez? 


CARON. 
1 font reftez à la porte, qui étoit trop étroite 
er, 
Pl PE DL UTON, 


© CA que demandez-vous? 
LE MARQUIS. 
.:,Je demande juflice pour mes rubans, met pl- 
mes, ma perruque, ma calêches & mon fus 
qu'il a joüez publiquement, mn 
. PLU: 


DE MOLIERE, 47 
PLU L 


TON. 
sepons-tu ? 
%e MOLIERE chagrin. : 
Rien. ‘ 
BLUTON. 


Aux autres; paflez, on vous jugera à loifir. 
CARON à4 l'entrée de la porte. 
Arrêtez donc, vous n'entrerez. pas. 
: PLUTON, 
Qu’eft-ce? 
CARON. 

C'eftle plus Ficheuxde tous nos Merts. Un Chaf= 
feor qui #°eft caffé la tête für fon cheval Aleran, 
qui ne parle à cout le monde que de goulis, dé 
igors, de pieds, de crope, & d'encolure, ‘ , 

PLUTON. : 
Fai, donc venir.qui tu voudras, Je commencé 
À me laffer de tout ceci: 
CARON. 





Entrez» vous, ‘ 
: PLUTON, L 
CA, qu'eff-ce encore que certe groffe Ombresci ? 
CARON, 
C’eft Ombre d'un Cocu. : 
= PLUTON. , : 
L'Ombre d'un Cocu? Il faut que ce foit un 
Corps. Parle, que veux-tu? 


SCENE VII 


LE COCU Imaginaire, MOLIERE , PLU- 
TON, CARON, MINOS, RADA- 
MANTE: 


: LE COÇU. 
VS: voyez en ma feule Ombre tout le Corps 
des Cocus ; Vous les voyez ici en moi ;dis-je, 
affigez , ontragez, & tout contrits des affronts pu= 
lics que ce grand Corpsa reçus depuis que malicieu= 
fement cet ennemi juréde nôtre repos nourarendus 
le 


g L'O M BR E- 

Joüet de vou le monde, 11 n'eff prefque sncun mie 

ri qui n'ait fenci les craits piquans de {a fgcpres & 

depaisqu'ils"eB mêlé d'annexer Le Adecer- 
fe voit peu de tam l'onnebit 

trouver desCocus depereen fils.Cefoup | 


fuadé 
tt ef devenu par en comme 
En Tivede Main Si es aexcepnéR peudegné 
que f je ñe parle pour toutlemande, il nes'en faut 
Euéres du moins. Voilà dequoi fa plaint rôtreilluire 
Corps, qui avant fa feandaleufe médidance vit | 
dans l'éat de la premiere inpogence. Chacunviroit 
contentde {à petite repuration, La fcandale ne re- 
ie peine péliquemient comme il Faits & 6 l'on ! 
Éroir Le l'être Gacu son avais du moins he, 
&ouceur de l'être en fon petit particulier. Mais de. 
puis qu'il a dévoilé les myfleres fecrets » ce n'eh 
pu RAF tout. une gorge chaude des pauvre Mar 
n en vaà la moutarde, & plufeurs gu 
même ont prisen dot le Titre de Cocus, en fgnut | 
leur contra de mariage. Si la diferetion des No-| 
taires n'écoir grande » quelqu'un de ces Meffeurset | 
gonrrgit parler avec beaucoup de füreré,_ Voüd 
lefordre & le déregement qv'il a mis en Laure 
monde, Lg tel lemandons en celui ci juftise, 
vengeance, & reparation. 
: PLUTON à Mere, 
© Qu'avez-vous à dire la-deflus? 
Rien à je paf condammanon pour Je Coca 
jen ; je paffe condammation es Cocuts 
& jai ra Eee dans cene Léire pour . 
oïr défendre, Quelque foin que j'aye pri 
dre horreur du Coe Javoué de Bonne 
ge c'eft un vice dont je n'ai pû corriger mon be 


PLUTON. 
Minos, mets-le fur le rôle. Allez, on va vu 
derire. Qu'eft-ce? Qp'y at-il dé nouveau ? 








SCE 


DE MOLIERE 4% 
SCENE VIIL 


€CARON, PLUTON, MOLIÈRE, : 
MINOS, RADAMANTE. 


CARON. 
E. ne fai d'où nous cft venn encore une plaie 
fante efpece d'Ombre je croi » 6 l'on 
ponvoit trépaler deux fois, qu'elle feroit mou 

de rire sous les Morts d'ici ‘ 

PLUTON, 
Comment dencre 








& Pr: d : 

Elle rit de tout, & ne s'afige de rien, pas m. 

me d'être venué ici à ls fleur de fon âge. 
PLUTON. 

Cela eff de bon fens; y venir tôt ou tard, de 
oùjours y venir; &c-comme l'ufage de la morr eft 
m peu de durée, on fait bien de s'y accoûruner 
le Bonne heure. Mois air efhelle ceite Ombre ? 


ON. 


, M importe, fai-la errer, il faut entendre tout 
CARON. 


Allons, la rieufe, entre. 


SCENE IX. 


NICOLE, PLUTON, MOLIERE, MI- 
NOS, RADAMANTE, CARON. 


MOLIERE. 
st ou à 
N riant à gorge le. 

lé, ouis ceû moi Qand PU ape 





L'OMBRE 





Tu es donc bien-aife d’être en celi-ci, Nico 
le, puifque tu ris f forte 

A NICOLE. 4 

C'eff que vous m'avez appris à me mogper 
tout : Et puis franchement je ne füis pas trop fi 
chée d'être ici, & je ne trouve poine que k mor 
foit f dégoûtante que l'on fe l'imagine. 

: PLUTON. 

Et d'où, vient quo tu Faccommodes f aifémer 
d'une chofe que les-hommies trouvent 6 peuaimi 














ble? 
NICOLE. 
+" C'eft que je ne me foucioi de vivre. 
PLUTON: 
Quoi! eu n'étois pas bien-aife de voir la lumié 
re? 
NICOLE. 


Non, car je ne faifois tous les jours que le me 
que cholé, dormir, boire mai S Pme fm 
le que le plaifr de la vie.eft de changer queqre 
Fois A cet heure roule vous que je vos dé 
il ÿ 2 une certaine égalité parmi les Morts qui n 
me déplaît pas Je de voi perfônme ici qui foit plu 
grand Seigneur l'un que l'autre, 8 é 
ouffer de fire quand ja rénobmiré « 
le fortes de gens qui Le defefperoier 
Hanquier pâle & maigre» qui end. 
1uiffé mourir de sim. Un amoureux qui # évite 
rune Maîtrefle qui ne l'aimoit Un Al 
Pkimifle qui enrageoit d'avoir Pa A vie enfe 
mée, Mais entr'autres thofes, des Dames quiple 
roïent de me voir affifeanprès d'elles. D'autres el 
s’affligcoient de n'avoir. plus de voilettes, de mir 
roirss 8 de petites boëttes, 11 n'y a rien de pli 
laifentque de les voir fans rouge, fans mouches, £ 
Fans cheveux; avec Leur grand front chauve, ken 
yeux creufez , 8 leurs joués décharnées , vousle 
Prendriez pour des Carêmes-prenans. Enfin Les 










DE NOLIÈRE. 4e 
ball a plus aide fe réemblent comme deux 
gputes d'eau. 


PLUTON. 
Me pas quefonde ce. Qu'avez-vous à dire 
@ntre 
NICOLE, 





Moi? Par mie fgue ; je n'ai rien à dire contre « 
lui, c'eft une bonne Ombre; & tenez, Monfieur 
on, c'e peut-être La meilleure piece de vôtre 
fc ; 








PLUTON, 
donc? 
NICOLE riant, 
Monfeur, je viens vous prier. 
PLUTON, 
Hé? 
à NICOLE riamt. 
Jeviens vous prier, Monfeu 
PLUTON 
Eth dites dônc. 


NICOLE rient tohjonrs, 

Je viens vous prier, Monfieur.…. de me. laif. 

fes de me laifler…. de me laifer.…… 
PLUTON de contrefafme, 

Et moi, ma mie, je vous prie de nous Isifer.s 
de nous laiWer..… de nous laifler.… de nous laiffer 
ea repos, s’il vous plaît. 

NICOLE &latant de rire. 

Monfeur , je vous prie. #”il vous plaît. de 
m'accorder le plaïfir... le plaïfir de rire tout mou 
fou, de vous, & de vôtre Royauwe, 

PLUTON. 

Otez-moï cette Ampudente, * Qu'eff-ce encore ? 
Jen'en veux plus entendre ; qu'on me laiffe en re= 
pots l'Audiance ef nie, 8 je vais prononcer, 





Hés TA Éombre à de Poutceangnac y ce brave 


de n'a qu'un mot à vous dire, 
UTON. 


Hé bien qu'il avé. A quelle peine! Ne fera- 
ce jamais faite 


Tom, If Xzxxx SCÉ+ 
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SCENE X. 


POURCEAUGNAC ; PLUTON ; MO: 
LIERE , MINOS , RADAM. CARON. 


POURCEAUGNAC. 

Rand Roi des Morts, vous me voyez ici dé 

ré de la part de tous les Limoufins trépaf- 

fes qui vous demandent qu'il leur foie permis 

Aajourner certe Ombre eur Partie pardevant vous 

À Mois jours» pour fe voir cordamner à reparation 

Érhonneur envers les Pourceaugnacs paflez» pre. 

fens &e futurs » tant des afronts reçus » que 
Ceux qu'ils recevront. À quoi je conclus. 

PLUTON à Me, 


Répondez. 
MOLIER E* 

Hé Monfeur de Pourceaugnac , quel füujet avez 
vous de’ vous plaindre de moi ? Si vous preniez 
Ben les chofess ne me loïieriez-vous pas, an lieu 
me blâmer, d'avoir rendu vôtre nom auf ce 
ébre que j'ai fac? Gar, dites-moi un peu» ne 
vous ai-je pas déterré du fond du Limouân, & à 
Force de courmenter ma cervelle , ne vous ai-je | 

Re mené dans la plus üllufire Cour du monde ? 

donnons un peu de bonne foi; ne m'avez-vous 
ge queue obligation de vous avoir fait faire un 

beau voyage? 
FOURCEAUGNAC. 


Hé. oui. 
MOLIERE. 
avrel-ce pas moi qui von A console? 
POURCEAUGNAC. 


D'accord. 
: MOLIERE. 
Ne vous at-on pas và avec beauéoup de pla 


fir? 
. POURCEAUGNAC. 
Cela ef vrai, car chacun rivit dès qu'on me 
poyoir, : 
Mo- 





PE MOLIERE. 4 
MOLIERE, 
fous a-ton jamais banni des lieax publics? 
POURCEAUGNAC. .., 
Au contraire, on y donnoït de l‘argent pour me 


Voir, 
MOLIERE. 

Æe enfin n’ai-je pas rendu vôtre nom immortel 
par roar vôtre Royaume ? 

POURCEAUGNAC, 
Et comment immortel ? 
MOLIERE. 

Comment? Et dès qu'il arrive en France quel= 
qu'un qui ait rant foit peu de vôtre air, de vos 
genéllefes, & de vos petites façons de faire, fût= 
ce un Prince, ne dit-on pas, Voilà un vrai Pour 
cesgnac à Et n'ef-ce pas un honneur confderable 
pour vous & pour vôtre Province, que vôtre nom 





quelquefois puiffe fervir d'une qualité aux gens de 
À plus ba naiffance? ù ë 
n POURCEAUGN AC, 
L) que raïfon au Is. 
apelgue ri MOLIERE. ° 
- Hé prenons toêjours les chofes du bon côtés 
n'allons point envenimer le 


xentions» 8 croyons 
tour à nôtre avantage : je n'ai jamais rien fait qu'à 
vôtre honneur & gldiré », & ferois bien fâché » 
Monfeur de Pourceaugqac , que les chofes euflent 
tourné autrement. 
: k Pre dou. Je ponte nf 
Ma foi, après tout, je le en effet j'ai 
tort de m'être Fiché pt lui. Qui dant on 
les fottes Ombres auf quis’avifentde me mettre des 
fariboles dansla tête? Allez, vous êtes desbêyes: 
Monfieur efl und Honnêre Ombre , qui a ris le 
peine de me faire connoître, & vous ne favez paë 
prend ls chofes du bon côté. Menfeur, je fie 
fâché de cout ceci, & je vous demande pardon pour 
les Ombres de Limoge. Je fuis vôtre valet, tout 
À vous, vôtre ferviteur & vôtre ami, Je vais cher= 
cher mon coufn l'Affefleur ,& mon neveu le Cha- 
noïne, afin que nous beuvions enfemble quelques 
verres d’oubli, pour ne nous plus fouvenir du paflé, 
Xxzxxa M 
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Adice, Manfur de Pontet | 
le ourceaugacs 
. PLUTONS 0 
tafeurs ef tds Je vais levis | 
S CENE XL | 
MADAME JOURDAIN , PLUTON; 
MOLIERE, CARON, RADA- | 
MANTE MINOS. 
Me JOURDAIN fonte fomffile. 
TJ See, juflice, jufice. | 
: PLUTON. 
3 qui eft-ce encore ici? Je ne veux ps entendre 
Peroune ; & je fuis ls de nant d'imperünentss 
plaintes. Pourquoi Er laïffée entrer? 
C 


N. 








Elle a forcé la porte. 
PLUTON 
Prens-donc bien garde aux autres, 8e qu'il s'en 
entre plus. Je n'ai jamais tant vü de canailles en 
un jour, Cà, que demandez vous ? 
Me JOURDAIN d'en air chagrin Gr brafquer 


Ce que je n'aurai pas. 
ns PÉUTON. 
Que vous faut-il? hél 
Me JOURDAIN, 
11 me faur ce qui me manques 
PLUTON. 
quelle nouvelle efpece efl-ce encore ici? Dites 
pou donc 6e que vous ever 
e JOURDAIM. 
ai lu tête plus groffe que le poings 8 6 je ne 
fai 


s enflée. 
MOLIERE, 
LAMt'c'eR Madame Jourdain, je la reconnoiss 
Ex comment êtes vous ici, Madame Jourdain? 
Me. JOURD AIN. 
Sur mes pieds comme une Oye, 
| PLUTON, 
Ah quelle femme! 


DE MOLIERÉ ass 
MOLIERE. 

“Vous venez vous plaindre de moi, n'eflece pas, 
Madame Jourdain ? . 
Me JOURDAIN, 

Camon ; j’aurois beau me plaindre, beau ma 
plaindre j'aurois. CL 





PLUTON , 
Encore? - 
MOLIERE, : 
Madame Jourdain ef ve es en cote, 
Me JOURD AIN. : 
Oui, Jean Ridour, : 
J PLUTON, 


Courage, Hé bien, qu'avez-vousà me dire? 
Me JOURDRIN. 
Oui, qu'avez-vous À me frire? 
PLUTON. : 

Diable foit la mafque. Que l'on me l’ête d'ici ; 
& que d’aujourd’hni perfonne ne me parle. Je fu 
lu de cous ces extravagans, 8 me voilà dans une 
colere que je ne me fens pas, Qu'eft cé encore? 
guy setilf que veren? ferai-je toûjours trou- 

lé, perfecuté, accablé d'affaires? Hé quelle 
fere efl-ceci ? a-t-on jamais vû un Dieu plus fa- 
tigué que moi? 
Pluton fe leve de fn Tribunal, 


SCENE XII. 


CARON, PLUTON, MINOS, RA- 
DAMANTE. 


G . CARON. 
Rand R 


PLUTON marchant en colre, 


Non fe croi que our cet embarras' me fera 
mon Émpire. n 


CARON. 
Ce fonte. 


PLUTON. 
Quoi, fans repos? 











Xxxx3 7 c4 
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CARON, 
LRAT 
... PLUTON. 
à CARON. 
Ce font. 

PLUTON. 


Sans relâche? Non je ne veux plus rien.entens 
dre. Que rout foic renverfé ; bouleverfé fans def- 
fhs delfous, je n'écoute perfonne ; qu'on ne m'en 
parle plus. CARON. 

Ce font des Medecins qui viennent d'arriver, & 
g voudroient vous demander un moment d'a 


lance, 
PLUTON. 
. CARON. 


Des 
PLUTON corse metre fr fon Tribal 

Des Medecins? Ho | qu'on les Fafle entrer: œ 
font nos meilleurs amis ; qu’ils viennent, qu'ils 
viennent; d’honnêtes gens à qui je dois trop pour 
Jeur rien refuler, Ils ont augmenté le nombre de 
mes Sujets, & je leur en dois fans doute une ams 
ple reconnoiffance, Mais les voici, 


SCENE XIII. 


QUATRE MEDECINS, PLUTON; 
“RADAM. MINOS, MOLIERE, 
CARON. 


MOLIERE. 
A, voici de mes gens. Ecoutons-les parletj 
& puis nous répondrons, 
‘ PLUTON. 

Meffeurs, foyez les bien venus, vous vifitez m 
Prince qui vous hohor fort; je fai toutes ler obli- 
gations que je vous ai &c que dans ce vafs 
Empire des Morts vous pouvez vous vanter avec 


| raiQon d'y avoir auf bonne part quemoi : auf en 
pas : æ 


Des? 





D'E-MOLIERE, LA 
æetanche de vos bons & fideles fervices, je ne pre 
cens pas vous rien refufer, Demandez feulement, 
LL 1. MÉDECIN. 
: Gi fonarque des Mores, vous voyez ici la 
eur de vor plus Bdelles Penbonnaires, 
2. MEDE CIN bredemillant. 

Jamais nous n'avons laiffé échaper la moindre 
occafon de vous donner des marques de nôtre o= 
beïffance & fidelité, 


Fri paadé, V'Opian rE & 
Fen.feis perfaadé, * L'Opium, l'Emetique ; 
Ja Sais m'ont rendu témoi ue vous m'avez 
Éielemenr te, pese 
, 3. MEDECIN. 
Nous avons fait nôtre devoir, 
PLUTON. 


Bea de gens font venus ici de vôtr £] 
uGoUp den ici de vôtre pare. 


qui m'en Que 
. 4 MEDECIN, 7” 
C'eftavec plaifir que l'on fert un f grand Mo- 


PLUTON., 
Je vous fuis obligé, & j'ai bien de la joye de 
vous voir. Ce ef par que vous ne m'eulfiez éré 
s Tà-haut, & j'ai eu quel- 
ques. m'ont dic que vous 
veniez ici: mais je m'en fuis neanmoins confolé 
lorfque j'ai appris que _vous avez laiffé de grands 
eofans qui favpient afez bien leur mêtier ; & 
même il écoi déje veou ici quelques Morts 
le leurs æmis, qui en avoiene feit une experien- 
ce fort ii les Mais que fouhaitez-vous de 


3: MEDECIN. 

Nous venons vous demander juftice d'un teme- 
rares qui prend. traiter la Medecine d'impofturs 
Be de harhanerie, ° 

PLUTON. 
C'eft donc quelqu'un qui la connoîrs 
4 MEDECIN 


ca vhe-rige fans fondement, une Geple avi= 
xdité de tour firyrifer , 8c'une animofité envenimée 
- Xxxx4 pa 













moi? 


#8 …. L'O M'BRE 

par la feule envie d’écrites &c de former des cabes 
Les contre nous, 

MOLIÈRE à pat, 

Je vous confondrai dans peu» füperbes impof. 


teûrs ; : 
3: MEDÉCIN. - 

I s'eft même déja plié jufques dans cei lienx 
ane médifance fecrete qui nous regarde, Tous les 
Merts femblent fe liguer contre neus ; illear échap- 

des fatyres piquantes, & des injures calomnieu- 
À conrre les Médecins; 8e nour venons a ;grand 
#Monarque, vous remontrer bumblement , de la part 
de nôtre illuftre Corps » de quelle importance il 
eft pour l'accroïflement de vôtre Empire ; que 
vous reprimiez l'audace & l’infolence de vous ces 
Morts. 

PLUTON, 

On apprendra à vivre à ces Morel, J'entens 
Bje pretens quon vous regarde comme Îes plus 
fermes appois de mon Emf. Mais qui fonc ces 
Morts-Ià qui ont l’impudence d'aller gâter vôti 
métier ? nommez ; nommeziles moi j'en veux 
éire un bon exemple. 

4 MEDECIN. 

C'eft un nombre inhni de petits Efprite qui fe 
fonc laiffez emporter au torrent , 8 qui n'ont pouf- 
16 leurs plaintes que comme les échos qui repetent 
Jes peines des autres fans les avoir fenties. Mais 
<’ef à l'auteor de nos maux que nous en voulons 
c'eft à celui qui, comme un nouveau Caton, feft 
venu déchaîner contre nous; 80 qui , après le mé- 
pris évident qu’il a fait de’ nôtre illafire Corps, à 
pouffé fon audace encore jufqu’à nous tourner en 
ridicules» en nous rendant Îa fable &c la rifée du Pue 
blic. C'eft cette Ombre, en un mot, cet infolent 
fleau de nôtre Facuité, dont nous vous demandons 
une vengeance authentique. . 

à «PLUTON., 
Répondez, « 
ro MOLTERE. : 

C'eft donc à moi à qui vous en voulez, Meffiam, 

vous demandez vengeance du mépris que j'ai fai 
“ 








DE MOLIERE. se 
de vôtre illuftre Corps; je vous ai tournez enridi- 
coless je vous ai rendus [a fable &c la rifée du Pu- 
Hic. Hé bien il faut répondre, & tracer plus naru- 
Féllemens vos era de vous Le aire con= 
noître. Pluton, je jur ler ue je té 
dois, que ce n’eft Point ect ce grand À delà 
Medecine que je pretens me déchaîner ; j’en adore 
l'éude, j'en revere la judicieufe pratique ; mais 
J'en abhorre & derefte le pernicieux & mé 
£hanc ufage qu'en. fonc par leur negligenice des 
Foubes ignoranss Be que 1 eue Robe fi appelec 

le ca 





Medecins; 8e ce n'eft qu'à ceux qui abufént 
nom queje vais réf 





LUTON, . . 
28? voici me convertion raifbanible ; été 


Ampota, GA RARE prarer vue 
L) ; ie mieux rer vôtre i- 
gnorance , & inrerhode de vas projets, que vos 
<ontrarietés perpetuelles ?_ Vous trouvez-vous .ja- 
mais d’actord enfemble? & jufqu’à vos moindres 
ordonnances, a-t-on jamais vû un Medecin fuivre 
celle de l’autre fans y ajoûcer ou diminuer quelque 
chofe? Quant à leurs opinions, elles font entüre 
Plus differenires que leurs + pratiques Les uns difnt 
quela caufe des maux eft dans les huinèurs; les 
aires dans le fang, Quelques-uns; par:un ponte 
peux, galimatias, limputent aux atomes Invilibles 
qui entrent par les pre Celui.ci foûtiegr que les 
maladies viennent du defaut des forces corporelless 
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MOLIERE. 

Ce qu'ils ent de plus unanime dans leur Ecoles 

& où ils s'entendent le mieux, c'eft que cous tn 
qu'ils font nous affürent que dans la compoñti 

d'une medecine une chofe porge le cervean, celle- 
ci échauffe l’eftomac, celle-là rafraïchit le foye; 
& font partir moe de Re abbemé , com- 





me fi dans ce mélange chaque Remede porteit fon 
driquette, & que tous n'alfaffent pas enfemble fe- 
ner so même lieu. Il fax que ces Meffeun 
me ben fre de i'obeifince & de la file 
leurs Drogues: car enfin & par mégarde lune 
alioit prendre le chemin de l'une, 8cque 
ie qui doit être échauffée vint par mé 





lapar 
£ iprife à êe 
Foïdles voyez un peu où le pauvre Malade en 
ce : ‘ 
te .…., PLUTON. 
: Meffieurs, bé? ‘ 
MOLIERE, 


…… Maïs quoi, les impofleurs abufans de l'oceafon ; 
ufürpent efontément, une, auorié ryramipe 
Sür de pauvres Ames afloïblies & abbatuës par le 
amal, &c par la crainte de la mort. Ils prennent 
bien ler avantage de no4 cibles, que de nb 

. ‘ire aveu même, dans ce dangereux moment, ils 
Jazardent effroütément, aux dépens de nos vies, 
toutes les. ‘épreuves que .leur fuggerent leurs am- 
Hitieufes imaginations., Les fcelerars ofent tout 
tenter , fur certe confiance que le Soleil éclairer 
Jeurs fccès ; & que la Terre couvrira leurs fu 
tes 


PLUTON, 
-' Méffeurs, hé? : 
è iv. MOLIERE, 
: 1}'me foüvient id. x avec quelque donleur, de 
Ja.foiblelle d’un de mes amis \ qui. s’étoit force 
ent cond par leurs voire Todultionsà l'expes 
rience d'un.Remede.. Deux. beures après l'avoir 
ie, le Medccin qoi Yavoit ordonné lui em vint 
lemunder l'effet, & comme il s'en croit rrouvé. 
J'ai fort fûé, lui répondit le Malade, cad 
Le no TA 


DE'MOLIBRE, 
bon, dit le Medecin. ne heure CS il lui 
vint demander comment il s’étoit uise 
J'ai, fenBs die lé Pajeit sûn fhoid extrême” 8e 
J'ai fort tremblé.Cela eft bon, pourfuivit leCharla- 
tan, Ek für le foir, pour la troie fo 








revini 
Sihéorimer eñcone de l'éne Où IE rie AS 
me fens, dit K Malade ; enfler par tout comme 
d'hydropifie. ‘Tout cela. ef .bien, répondie le 
Bourreau. Le lendem 
& 


j'allai voir ce pauvre Ma= 













ne pare 
miles Bétes, que de Bêves parmi Les Medèe 
dns 
° ""PLUTON. 
Mecurs? 
rpg RER de moi & 
il maintenant 
mi, graod Mongrque » paroifle das test 
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SCENE DERNIERE: 


CARON:, LES OMBRES, PLUTON: 
RADAMANTE, MINOS;- 
MOLIÉRE. ï 


CARON. 
Hije n°y puis teni 
un jour ; & fi vous n'y venez donner sdre» 
JO fa pas ce que noue en f ‘ 
PLUTON. 
Comment, nous avons donc, 
eo . CARON. 
+ Tout creve à le porte. 
PLUTON. : 
Puifque nous avons ent de’ Morts ici bas, Il 
faut qu'il y ait encere bien des Medecins 1à-hant, 
Mais qu'ils amendent À ua sure jour; je ne je 
d’aujonrd’hui ,& voici ma derniers Sentence. Re- 
tirez vous un peu, que. je prence des opinions, Mi- 
06, qu'en dis-tu? . 











MINOS. : 
Moi? Que cete Ombre eft de bon fems» & 
quelle merite bien quelque Jugement avanue 


Re . 
: XADAMANTE, ! 
n'ya eur à jt en fa faveur. 

aan PLUTON, 

J'en demeure d'accord ; mais auf les oblige | 
tions que nous svons À ces Meffears m'embarraf- 
fent, & je croi qu'un arbitrage conviendroie mieux 
À certe affaire ; qu'un Jugement dans les formes. 
Ne trouvez-vous point À propos de leur propofet 
an accommodement ? 

Hé où de, ea 1 A Va 9 

oui da, car il ef vrai que nous avons 
ges mefures à garder avec Le Faculié, 2 


| 
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RADAMANTE 
. Je fais de cer avis. ce 
PLUTON.., 
… Je m’en vais leur parler, çà, Meffieurs, Ti 





ce? n'y avi de vous rapatrier? Je voi 


de part & dure ï hu euvent Subffe 
rer, djagoord ; maïs à,les bien peler, entre nouss 
EVE rite de te côtéV & Eng l'alliance 
jurée‘ entre nobs , ‘franchement, Meffieurs, vous 
feriez tondus, C’eft pourquoi, f vous m'en croÿez» 
râchez de vous accommoder enfemble; & pour 
faciliter l'afaire , j’alme mieux relâcher de mes 
interêts , & confentir que vous m'en envoyiez 
quelques millions de Morts moins qu’à l'ordinai= 
Tee 


LES MEDECINS,. 

Quoi! nôtre ennemi juré? Non, nom 

PLUTON, 

Ho, ho, Meffieurs, fi vous n'êtes contens, pre: 
nez des cartes j'y perds plus que vous, & £ je ne 
me plains pas. 

LES MEDECINS. 
Quoi, Pluron! 


ete 





Quoi vor Obs LUTON. fe si 
il vos Ombres remeraïres m’ofent repliquer ; 
mo qui pau vous Are éraneuir dun Hoeie fes 
lement? 
LES MEDECINS. 
Nous demandons juflice , juflice. 


PLUTON. 


Encore? Ab je m'en vais fouffler, Fu, fus 
Mais ÎL f temps de pranmcer 
En quel endrois je dois placer 
Tin Ombre aveique te Memuire, 
ee La Pofierité t'en difife le Bou 
Es tandis qu'elle iraravailler à ta gloire 
Eutre TERENCE &- PLAUTÉ occmpe» Le miliens 
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a gr on de Che dm 


, CARON. . 


2 metaus» Platon fe va cocher » fon bonnet 
ge nuit l'auende Vous avez oui La. recrute; be 


FIN. 


EXTRAITS 


DE DIVERS 
AUTEURS, 


Contenans plufieurs particularités de la vie 
de M. de Moliere; G des Fugemens fer 
quelques-unes de fes Pieces, ‘ 
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EXTRAIT DES REFLEXIONS 
fur la Poëtique , par le P. Raÿin, dans 
hfquells jen des’ Fugemems TA ls Co- 
medie en general, Ge far Molie- 
re en particulier. 





fa fin eff de montrer fur le Theatre] les de- 

ns des Particuliers ; pour guerir les defauts du 
Public ; & de corriger le peuple par la crainte d'être 
moqué.  Ainf le ridicule eft ce qu’il y a de plus 
effentiel À la Comedie. Il y a un ridicule dans les 
roles, 8 un ridicule dans les chofes; un ridicule 
nnête ; & un ridicule-bouffon : c’eft un don 
purement de la Nature, que de trouver le ridicule 
de chaque chofé ; car “téutes les a@ions de la vie 
ont léur bou & leur mauvais côté, leur plaifane 
&leur ferieox, Mais Ariflote, qui donne des pre= 
ceptes pour. faire pleürer, n’en donne poine pour 
fâüre rire, Cela vient purement du genie; l'art 8e 
lmethode yont peu de part, c’efl louvrage du pur 
maturel, Les Efpagnols ont le genie de voir leri 
aile des chofes bien mieuxque nons, & les ltaliens, 
qi font naturellemeñt Comediens , l’expriment 
mieux; leur Langue ÿ eft plos propre que la nôtres 
par Pair badin qu'elle a de dire ce qu’elle dir: la nb= 
re peut en devenir capable, quand elle fe fera en= 
core plus perft@lonnée, Enfin ce tobr agreable, cet 
enjoilemient qui fair foutenir la delicateile de fon 
ara@tere, fans tomber dans la froideur, ni dans là 
fonnerie; cette raillerie fine, qui eff la eur 
du bel efprir, eft Le talent que demande la Come 
die. _ 1} faut tourfois obferver que le vrai ridicule 
de l'aré qu'on cherche fut le Theatre, ne doit être 
que la: copie du ridicole qui eft dans la Narure. La 
Comedie efl comme elle doit être , quand on croit 
fe trouver dans une Compagnie du quartier ; où 
dansurie:Afemblée de famille, écant au Theatre 3 
& qu'on n'y voir que :ce qu'on voit dans le monde + 
! car 


L' Comedie eft une image de levie commune; 
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ar elle ne vant du tout rien dès qu'on ne #y re 
connoi 





qui Comedies de Terence; car 
ils n'y trouvoient rien quecequ'ils avoient coûwme 
de trouver dans les Compagnies ordinaires. C'é 
le grand art de la Comedie de s'attacher à la Nin- 
re, & de men four jamin d'or des fenänen 
communs, & des e: né qui foient à la 
de tout le monde, Pur il faut bien fe mettre dans 
P'efpric, que Les tas Les plor groffiers de la 
ture, quels qu’ils foïent, plaifenc toûiours davan- 
rage que les traits les plus delicats qui font bors du 
maturel. Neanmoins les termes bas 8c vulgaires ne 
doivent pas être permis fur le Theatre, s'ils ne font 
foutenus de quelque forte d’efprir, Les proverbes & 
Jes bons mats du peuple n’y doivent pas auf êre 
Soufferts, s'ils n’ont quelque fens plaifant,& s'ils 
ne font naturels. Voilà le principe le plus narurel 
de la Comedie; par Jà tour ce qu’elle reprefente 
ne peut manquer de plaire; & fans cela rien ne 
plaît, Ce n’eff qu'en s'atrachanc à la Nature qu'on 
parvient À exprimer la vraifemblance, qui ef le 
feul guide infaillible qu’on puifle füivre au Theatre, 
Sans la vraifemblance tout eft defe@ueux ; avec elle 
tout ef beau, on ne s'égare jamais en la füirant ; 
& les defauts les plus ordinaires de la Comedie 
ieanent de ce que les. bienfeancesn'y font pas grr- 
dées, ni-les-incidens affez préparez, Il fut mé 
me bien prendre garde que les couleurs dont om 
£e fere pour préparer les incidens, n'ayene rien de 
groffier, pour laifler au fpeétateur le 4 derrou- 
es lui même ce qu'elles fignifient. Le foible 
Le plus ordiite de not Comedies ef le dénme 
ment, on ny-réuffic prefque jamais , par la. di 
lé qu'il 7 2 à dénober “heuteufement ce quant 
noüé. 11 eft aifé de lierune intrigue, c'eft l'ouvragt 
de l'imagination ; mais le dénoüement elt l'ouvrage 
tout pur du jugement, c'eft. ce qui-es rend Le fe 
<ès dificie: & f l'on veut y füre.un peu de ré 
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:xion » ontrouvera‘que le défant le ples univers 
des Comedies elt que la cataftrophe n'en ef pas 
rurelle. 
11 ref à examiner 6 l'an peur fre dense Co 
lie des images plus grandes que le naturel, pour 
icher denonge l'eprit des fpefaeurs par de. 
15 grands traits» & par des impreffions plus 
tes: c'ef-à dire, fi le Poëte peut faire un avare: 
wavare, & un fcheux plus impertinent &c 
commode qu'il n'eft ordinairement. À quoi je 
pons que Plaute ; qui vouloit plaire au peuples 
fait ainf; mais Terence, qui voaloit phire aux 
anêtes gens , fe renfermoit dans 1 de 
Nature, & il reprefentoic les vices fans les 
offr &c fans les augmenter. Toutefois ces ca= 
Reres outréz, comme celui du Bourgeois-Gen= 
homme, & du Malade imaginaire de Moliere, 
ont pas is de réülir depuis pou à la Cour 36Ù 
où eh & delicat : mais tout y ef Bien reçàs jufe 
es aux divertiflemens de Provinces , quand ile 
x quelque air de plaifanterie ; on y aime à rire 
us qu'à admirer ;ce font à lesregles lesplus im 
mantes de la Comedie, Voici ceux qui y ont 
de ‘ 
Les principaux parmi les Grecs font Ariftopha= 
:& Menandre; les principaux parmi les Lati 
nt Plaute & Terence, Ariflophane n'efl point 
a@& dans l'ordonnance de fes Fables; fes fic- 
ms ne font pas affez vraifemblables; il joüe les 
ns groffierèment, & trop À découvert: Socrate, 
il raïlle G fort dans fes Comedies, avoit un air 
lus delicat que lui, & il n'étoie pas fi 
Fe vrai qu'Ariflophane écrivois eme 
s Le defordre & dans la licence de la vicille 
omedie, & qu'il avoit reconnu lhumeur du 
uple d'Athenes ; qui: fe choquoit aifément du 
erite des gens extraordinaires ; donc il plaifs 
it: mais la trop grande envie qu’il avoitde plaire. 
ce peuple en joint Les honnêtes gens, le rendit 
i même mal-honnête homme, & gâta un peu 
genie qu'il avoir de railler, par des maniereeru 
les 
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des & ontrées. Après tour, il ne faifoit fouvent l 
plaifant que par des goinfreries: ce ragoûr compolt 
de feprante-6x fyllabes , dans la derniere Scene de 
Comedie des Harangueufes; ne feroit pas an poëtdt 
nôtre fecle. Son 1 fqnelquefoisobfour enr 
bacrafé, bas, crivial ; &c fes allulions n 
motsfes contradiétions de termes lez les un: 
aux autres, fes mélanges de ffile, du tragique& à 
comique, du ferieux & du bouffon , du grave & dt 
familier, font fades; & fes plaifanteries , àles ex2- 
miner de près, font fouvent fauffes. Menandre ef 
plaifant d'une maniere plus honnête; fon file ef 
pur; nes, levé, naturel; il perfade en Orseers 
inflruit en Philofophe; &c & l’on peut former 
un jugement jafte fur Les fragmens qui nousreftent 
cet Auteur, on trouvera qu'il fait des portraitt 
fort agreables de la vie civile; qu’il fait parler lesgens 
dîs leurs caraêteres; qu'on fe reconnoît dans les 
peincures qu'il fait des mœurs, parce qu'il s'an- 
che à le Nature, & entre dans les fentimens der 
fonues qu'il fait parler, Enfin Plutarque, dans 
comparaifon qu'il a faite de ces deux Auteurs» 
dit que la Mufe d’Ariftophane reffemble à une 
femme effrontée, & celle de Menñndre reflemble 
à une honnête femme. Pour les deux Poëtes Co 
m'iques Larins, Plaute eft ingenieux dans fes def: 
fins » heureux dans fes imaginations, fertile dant 
l'invention : il ne laïffe pas que d'avoir de mé 
chantes plaifanteries au goût d'Horace; & fes bout 
mots, qui r rire le peuples faifoient quel 
quefois pitié aux honnêtes gens : il eft vrai qui 
m dit les meilleurs du monde , mais il en di 
fouvenc de fort méchans 3 c'eftà quoi on eftfi- 
jet; quand on veut trop faire le plaifant; on 
che à faire rire par des expreffions outrées, & 

















£ ribution de fes A@es; que Terence: mais 
il eff auf plus Émple dans fes fujets: car les Fi” 
Bles de Terence font d'ordinaire campofées, com- 

me 
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1e on voit dans l'Andrienne, qui contient deux 
C'ef ce qu'on reprochoït à Terence, 
faifoit une Comedie Latine de deux Grecques, 
our animer davantage fon Theatre : mais auffi 
:s dénoiemens de Terence font plus naturels que 
enx de Plante, comme ceux de Plaute font plus 
aturels que ceux d'Ariflophane: & quoique Ce- 
ir appelle Terence un diminutif de Menandre, 
arce qu'il n'a que de la douceur & de Le délicatef= 
è, 8 qu'il a pas de force 8 de vigueur il a € 















rit d’une maniere & f namrelle &  ‘judicieufe, 
qe de copie qu'il étoit il efl devenu original; car 
le la Na= 


imais Atceur n'a eu uo god plus 
ure. Je ne dirai rien de Cecilius, dont il ne nous 
‘ft refté que des fragmens : on fait de lui cout au 
lus ce qu'en dit Varron , qu’il étoit heureux dans 
Ss-Sujeusquil prenoit, Mais jemais perfoone n'a 

un genie plus grand pour la Comedie que 
le Vegas Éfoapnals 1 avsie une fertiid d'elprie 
ce à une grande beauté de naturel ,êc à une fa 
admirable car i à compo plas de crois cena 
Comedies; fon feul nom faifoirl’éloge de fes Pie- 
‘es canc a reputation étoit établie ; & c'étoit affez 
qu'un Ouvrage fortit de fes mains pour meriter 
approbation du Public. 11 avoit l'efprit crop vaf= 
te pour l'affüjertir à des regles, &c pour lui donner 
des bornes; ce fut ce qui l’obligea de s’abandonner 
À fon genie, parce qu’il en étoit tobjours für; 5l 
ne confulroit point d'autre Commentaire quand il 
rompofoit qu le gobr de es Auditeurs; Bi fe 
regloit plus fur le fuccès de fes Pieces, que fur la 
Räifon, Ainf il fe défi de vous les fcrupules de 
Vunité , & des fuperftiäons de la vraifemblan. 
ce. Mais comme il veut d'ordinaire, rafiner fur 
le ridicule » &c êrre trop plaïfant » fes imagins- 
ions font fouvent plus beureufes qu'elles ne font 
iufles, & elles font plus folles qu'elles ne font na- 
furelles ; car par trop de fübriliré fur la plaifan- 
trie ; fon enjoïement devient faux à force d'é- 
tre trop délicats & fes graces deviennent froides, 
pour être trop fnes. Perfomne n'a auffi purté le 
fidiae de le Comedie plu loin parmi nous que 
(= 
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Moliere : car les anciens Poëtes Comiqes n'ont 
g des Valets pour les Plaifans de ler T'heasre ; 
Les Plaifans du Thearre de Moliere {ont les Mar. 
us Les Gens de qualité, Les mama none joué 
la Comedie que la vie Bourgeoïfe & commu 
ne, & Moliere a joüé tout Paris & l Cour. li 
ef le feul parmi nous qui ait découvert ces rrairs 
do la Nature qui la diffinguenc , 8 qui la fone con- 
noître, Les beautés des qu'il ft fonc G 
naturelles, qu'elles fe font fentiraux perfonnes les 
Pl eres; & le talent qu'il avoit à plaifanter 
s’évoit renforcé de la moitié par celui qu'il avi 
de contrefaire, Son Mifanthrope eft, à mon fens , 
le cara@ere le plus achevé, & enfemble le plus 
fingulier qui ait jamais paru fur le Theatre; mais 
Fordonnance de fes Comedies ef. roûjours defec— 
tueufe en quelque chofe , &cfes dénoüemens ne font 
point heureux, C’eft tout ce qu’on peut obferver 
en general fur la Comedie, 
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TRAIT DES‘ ŸUGEMENS 

: Savans, de M Baillet, fur les Poëtes 
. 1520. imprimé à Paris en1686, 

primé dans la même Ville avec des 

res de M. de ls Mommoye, em 1722 
à Amflerdam en 1723: 


Faut convenir que perfonne n’a reçà de La Na= 
ire plus de talens que Monfeur de Moliere 

voir joüer tout le genre bumain » pour 
er le ridicule des chofes les plus ferieufes, 8 
l'expofer avec fineffe & naiveté aux yeux du 
c3 c'eft en quoi confie l'avantage qu'on lai 
fur tous les Comiques modernes, fur ceux 
incienne Rome, & fur ceux même de la Gre- 


ur devancer les autres comme il a fait il s'eft 
bligé de prendre une autre route qu'eux ; il 
appliqué particulierement À connoître le ge- 
les Grands, & de ce qu'on appelle le beau 
de; au lieu que les autres fe font fouvent bor- 
À la connoïflance du peuple. Les anciens Poë- 
dit le Pere Rapin, n'ons que des valets pour 
laifans de leur Theatre; &c les Plaifansdu Thea- 
€ Moliere font les Marquis&k les Gens de qua= 
Les autres n'ont joüé dans la Comedie que 
« Bourgoofe & commune, 8e Melierea joüié 
Paris & la Cour: ce même Pere pretend que 
ere eft le feul parmi nous qui ait découvert ces 
de la Nature qui la diftinguenr ; &c qui la font 
aoître.… Il ajolte que les beautez des Portraits 
1 fait font 6 naturelles, qu'elles fe font fentie 
perfonnes les plus groffieres; 8c que le talens 
L'avoir à plaifanter s'étoit renfurcé de la moitié 
celui qu’il avoit de conrrefaire, 
el qar, ce moyen qu'il a A réformer ls de- 
8 dela vie civile, & de ce qu'on appelle le train 
ce monde ; & c’eft fans doute ce qu'a voulu loüer 
lui le P. Bouhours par le jugement avantageux 
il femble en avoir Fait dans le monument qui 
; qu'il adreffe à fa memoire: 
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Orerment da Theatre, Incomparable AB, 
Chermant Poète, Llafire Antesrs 

Cf tai dont Les laifanteries 

Ont gueri des Margnis l'éfprit extrauaant, 
C'ef ti qui par 165 mamaries 

A vérin l'ergueil de Bomrgeës argent 


Ta fes en jomant l'Hypocrites 

Te M ne Dee 

La Precienfe à te1 bons mots 

22 vecmmn fon feux merite. 

L'iomme enemi du genre inomains* 

La Campagnard qui ont admire, 

Nrent pas 18 res Grits em ui > 

ons deux Je ft infirôtss en me penfnt qu'à 6 


Enfin tu refirmas € la Ville, & La Cu. 
Mais quelle en fit ta recompenfe ? 


Les François rongirent se jour 


À mit à Les polir fon art , &- Jen étude: 
PU Moliass à va lire Fr ar 
Si parmi Leurs défants » que tu peignis À Liens 
Tn les avois repris de leur ingratitnde, 


Voilà ce qu'on peut raifomnablement exit 
Critique judicieux ,qui n'a pô refofer la jufice{ 
l'on doit à tout le monde, & qui n'a po 
devoir blimer des qualités qui_ fonc verinblet 
‘efimables, non feulement parce qu'elles os! 
cultivées & polies par le travail 8c l'indofie # 
ticuliere du Poëte. 

Monfeur Defpreaux perfusdé du meridrl 
lire du moins autant que le P. Boubours, foi 
n'avoir pas été du femuiment de ce Pere furlet 


de reconnoiffance que le Public a cl 
œous fes fervices après fa mort. 11 pretend a À 
traite que l'on n'a bien reconno Îon mer # 


près qu'il eus joüé le dernier rôle de à vi! 
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que l'on_a Beaucoup mieux jugé du prix de fes Pics 
ce en fon abfence que lorfqu'il éroit prefent: c'eft 
Se quil marque À Monfeu Racine» Lori ki 

ic ques 


Avant qu'un pen de terre» cbtens par prie, 

Pour jamais [ons La tombe eût enfermé Molieres — ! 

Mille de ces beaux traits, amjourd'hni fi vanter, 

Farent des fats efprits à nos yeux rente: 

L'lgmorancé &> l'Erreur à fes naifantes Pics, 

En habie de Marquis, en rebes-de Comteÿfes, 

Vemaient pour difiemer fn €bcf d'anvre novean y 

Et fecomaient la tête à l'endroit le plus beam. 

Le Commandeur vonlit La Scene plus exatles 

Le Vicomte indigné , firsoit an fecond AB: 

L'an défenfeur welé des Bigots mis en jen, 

Pour prix de fes bons mots Le condemaoit au fens 

L'eutre fenguenx Marquis, lui declarent la guerres 

Voulit venger La Cour immalée au Parterre, 

Mais fi #88 que d'un trait de fes fatales mains 
farqe Peut 1496 du nombre des remains y 

On reconnus le prix de fa Mafe élipfées 

Toute La Comedie avec lui terraffée; 

En vain d'un comp fi rnde efbera revenir» 

Et fer fes Brodegens ne pus plus fe tenir 

















vre trouve qu'il avoit beaucoup de genie , & des 
manieres de Plante, & d’Ariffophane, 
Monfeur Defpreaux ; qui parune prudence toute 


particuliere, ayant commencé fon Portrait de fon 
Vivant, _ne voulue l'achever qu'après fa mort, re- 
leve extraordinairement cette facilité merveilleufe 
qu'il avoit pour faire des Vers; & 'adreffant à luï- 
même, ü lu du avec une franchie des premiers 


Le. 17, Xyyr See 
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. — Ge [a fertile ve 
» en Érivent, le travail 6 La peine; 
te tient pour Ii tous fes trefars ouvert, 
Et qu'il fait à quel coin fe margnent Les bons Vertuurs 
Que Dom ane nimes ee Le deb» - 
L'an bont de Vers jamais m ne Le voit brencher, 
Et fans qu'un long détour l'arrête , on Pembarraffés 
A peine 8-15 parlé qu elle-même #3 plecs. 


Le même Auteur voyant Moliere au tombem, 
dépouillé de tous les ormemens exterieure ; dont 
l'éclat avoit éblouï les meilleurs yeux , durant qu'il 
paroiffoït lui-même für fon Theatre, remarqu 
Plus facilement ce qui avoir tant impofé an monde, 
Ceft à dire ce cara@tere aifé & naturel, mais n 
peu crop populaire , trop bes » trop plaifne, & 
Hop Ce Comedien , dit-il, 


Peus-être de fon Art eht remporté Le prix, 
Si moins ami du pemple en fes dedles Peintares; 
L n'ebt point fais fomvent grimacer fes figures à 
Quitte pour le bouÿon l'agreable G le fins 
Es fans honte à Terence alié Tabarin. 

Dans ce fes ridicmle, où Scapin S'emvchppe , 
Je ne recones plus P Auteur du Mifantbrpe, 


Monfeur Pradon, qui s°eff imaginé cette 
ere cenfare on avi voulu probter de 1e mords 
Lion pour lui tirer les poils, pretend que Moliert 
n'ei pas  defguré dans Le Spin» qu'on ne LY 
puit reconnoitre, 11 die qu'il se pas préendi 
ire dans Scæpin une Satyre âne, comme dans le 
Mifemthre, Scapin» felon lui, eft une plaifanterie 
qui ne laiffe pas d’avoir fon fel, 8 fes agrémens, 
* Comme le Mariage fercé ou les Medecins; à dire ke 
yrai ces Pieces ont fee inferieres au jt 
= à Pile des femmes , au Tariuffe, 8c à fes 
coups de Maître ; mais elles ne font pourtant jus 
d'un Ecolier, & l'on y trouve toûjours une certi 
ne'fineile répanduë , que le feul Moliere avoit pour 
en aflaifonner les moindres ouvrages, da 
‘ Log 


| 
l 
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Sa Gnfeur Defpreaux , & Monfeur Pradon ne 
one pas les.feuls qui ayenc parlé dans leurs écrits 
du Jéifemsbnge de Moliere ; comme de fon chef 
d'œuvre; le Pere Rapin nous fair connoître qu'il 
eft auffi dans lermême fentiment, &cil eft allémé- 
me encore plus loin que ces deux Critiques, lorf= 
qu'il die qu'à fon fenf, c'ef Le plus achève» & le 
Plus fingulier de tous les Ouvrages Comiques qui 
ayent jamais paru fur le Theatre, 

Au refte, quelque capable que fût Moliere, on 
pretend qu’il ne favoir pas même fon Theatre tout 
entier, 8c qu'il n'y à que l'amour du peuple qui aie 
pû le faire abfoudre d’une infinité de fautes; auff 
Peut-on dire qu'il fe foucioir peu d’Ariftote & des 
autres Maîtres, pourvû qu'il füivic le goût de fes 
fpotateurs à QU reconnoifloie pour es uniques 
juges. u 
pe ; 


in pretend que l'ordonnance de fes 
Comedies eft toûjours defettueufe en quelque cho= 
fe, & que fes denouêmens ne font paint heureux 

11 faut avoüer quil paroi aff bien François, 
qu'il traduifoit paffablement l'Italien, qu'il ne co= 
Pioit point mal fes Auteurs ; mais on dit peut-être 
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op fegerement qu'il n'avoir pic le don de l'in 
vention ,ni le genie de la belle Poëfe, quoique fes 
amis même convinffent, que dans toutes fes Pie= 
ces le Comedien avoit plüs de part que le Poë= 
1e que leur principale beauté confie dans 
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EXTRAIT DES ELOGESÀ 
“Hommes Ilufres de ce fiece, par Ma 
Jeu Perrauls , imprime à Paris 4 
1696. page 79. 


JEAN BAPTISTE POQUELIX 
DE MOLIERE. 


OL1RR E naquit avec une telle inclinatior 
pour la Comedie, qu'il ne fut pas poffible 
empêcher de fe faire Comedien. À peine eut- 
äl achevé fes études, où il réüffit parfaitement, 
qi Le joïgnitavec plufeurs jeunes gens de fon âge 
de fon goûe, & prit la refolution de former une 
‘Troupe de Comediens ; or les Pro- 
vinces joïer Ja Comedie .Sof pere, bon Bourgeois 
de Part, & Tapiffier da RO Fâché du pari que 
fon fils avoir pris, le fit Soilicier-par tour ce qu'il 
avoit d'amis de quitter cette penfée, promerants 
s'il voulit revenir chez lui, de ini acheter uneChar- 
ge relle qu'il la oubaireroit, pourvà qu'elle n'ex- 
Gedât pas fes forces, Ni les prieres, mi les remort- 
trances de fes amis » foutenuës de ces promeles, 
me purent rien fur fon efprit, Ce bon pere lui en- 
‘voya enfoite le Maître chez qui il lavoir mis en, 
enfon pendant les premieres années de fes érue 
les, efperant que par l'autorité que ce Maître avoit | 
eùé für lui pendant ces temps-là, 1] pourroit leræ 
mener à fon devoir, Mais bien loin ge Maire | 
Jui perfad de quiner a profefion de Como 
1e jeune Moliere lui perfuada d’embrafferla même 
poison & d’être le Doëteur de leur Comedie 
à ayanc reprefenté ge le peu de Latin qu'il fe 
voit le rendroit capable d'en bien faire le Perfon- 
age, & que la vie qu'ils meneroïent feroir es 
eable que celle d'un bomme qui tient des Pen 
C3 
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Sa Troupe érant formée , il alu joier À Roüen, 
& de là à Lyon, où ayant plû au Prince de Con= 
ti, qui jeune alors, & non encore dans les fenti- 
mens de pieré qui l'ont porté à écrire & folidemenc 
& fi chrêtiennement contre la Comedie, les prit 
pour fes Comediens , & leur donna des appointe- 
mens. De À ils vinrent à Paris, où ils joüerenc 
devant le Roi & toute la Cour. Il eft vrai que la 
Troupe ne réüffit pas cetre fois, mais Mo— 
un complimentau Roi f fpiritiel, f delicac 
& fi bien tourné, & joëa £ bien fon Rôle dans la 
petite Comedie qu'il donna enfuite de la grande » 
qu’il emporta tous les fuffrages , &c obtint la per- 
miffion de joüer à Paris. 11 fatisfi fort le Public, 
for tout par les Pieces de fa compoñition, qui = 
tant d'un genre tout nouveau, attirerent une grans 
de affluence de fpe@areurs. 
Jufques-là il y avoit eu de l'efprie 8 de la plai- 
fanterie dans nos es, mais il y ajobte une 
nde naïveté, avecÂes images f vives des mœurs 
le fon fiecle, & des caradieres f bien marquez, que 
les reprefentations fembloient moins être des Co- 
medies que la verité même; chacun s'y reconnoi 
ie» 8 plur encore fon voifin, donton eft plus aife 
de voir les defauts que les fens propres On ÿ prit 
un plaifir fngulier; 8. même on peut dire qu'elles 
furent d'une grande utilité pour bien des gens, 
Moliere avoit remarqué que lesFrançois avoient 
deux defauts bien confiderables; l'un, que prefque 
tous les jeunes gens avoient du dégoût pour la pro= 
feffion de leurs peres, & que ceux qui n’étoient 
Bourgeois vouloient vivre en Gentilshommes 
ne rien faire ; ce qui ne manque point de les ruis 
ner en peu de temps: Et l'autre, que les femmes 
avoïent une violente inclination à devenir, où du 
moins à paroître favantes ce qui nes”accorde point 
avec J'efpric du ménage, f neceflaire pour confer- 
ver Îe bien dans les familles, 11 s'atcacha à jerter 
du ridicule fur ces deux vices ;ce qui a eu un effet 
D au delà de tout ce qu'on pouvoir en ef= 
perer. 1] compofa deux Pieces contrele premier de 
‘5 defordres,dont l'une eft intitulée, Le Bewrreais 
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gre EXTRAITS 
Gantilsomme , 8e Vauvre, Le Merquis de Porta 
g< Il y a apparence que Les jeunes gens en pro- 
rent; du moins s’aperçät-on que les airs outre 
de Cavalier qu'ils fe donnoïent diminuerent à vêë 
d'œil. Contre le defaur qui regarde les femmes, 
il fc auf deux Comedies; l’une intirulée , Les 
Precienfes Ridieuless & l'autre, Les Femmes Se 
samtes. Ces Comedies Érent tnt de honte aux 
Dames qui fe piguoient trop de bel efprit, que 
toute la nation des Precienfes s'éteignit en moins 
de quinze jours; où du moins elles fe déguiferent 
Sblen D-deffus, qu'on n'en trouva plus ni ls 
Cour: ni à la Ville; & même depuis ce remps-Ù 
alles ont été plus en garde contre la reputition de 
Savantes & de Precieufes, que contre celle de Ga 
Jantes 8e de déreglées. 
11 fi auf deux Comedies contre les Hypocritess 
& les faux Devots; favoir, Le Feffin de Pierre, 
Piece imitée fur celle des Italiens du même nomj 
&c le Tarsmffes de fon invention. Cette Piece loi 
ft des affaires, parce qu'on en faifoit des applca= 
tions à des perfonnes de gramde confideration; & 
auff parce qu'on pretendit que le verea 8 le vice 
ccrte matiere fe prenant aifémentl’un pour l’au- 
@re le ridicule touchoit prefque également fur tous 
es deux, 8e donnoit lieu de fe moquer des perfonnes 
de pieté, & de leursremontränces. Cependant après 
quiques ln, qu forent eg ad et 
“miffion entiere de la joüer publiquement. 

Tl actaque encore les mauvais Medecins pardeux 
Pieces fort comiques, dont l’une eft, Le Made 
malgré lui 8 l'autre, Le Malade imaginaire. On 

dire qu'il fe méprit un peu dans cette derniers 
Piece, &au'il ne fe contint pas dans les bornes de 
ir dela Comedie: car au lieu de fe contenter 

Ho blèmer les mauvais Medecins ; il attaque la Me- 
decimg en elle-même, 1 tai de Science frivales 
&e pofa pour principes qu’il eft ridicule à un bome 
FE Per pouibir gerir un autre, La Comedie 
rofijours moquée des Rodomons & de leurs rodo 
montades; mais jamais elle n'a raillé ni les vrais 
Braves ni la vrage bravoure; elle seit réniede 
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Pedans 8 de la Pedanterie; mais elle na jae 
mais blâmé ni les Savans, ni les Sciencer, Suivant 
cerce regle il n'a pà trop maltraiter les Charlatans, 
& les ignorans. Medecins ; mais il devoit en de= 
meurer à, & ne pas tourner en ridicule les bons 
Medecins, que l'Ecriture même nous enjoint d’ho= 
norer. Quoi qu'il en foir, depuis les anciens Poës 
tes Grecs & Latins qu'il a églez » & peut-bre 
farpaflez dans le Comique, aucun autre n°# eutant 
de ralenc ni de repuration. 

11 mourut le 24. Fevrier de l'année 1673, fgéde 
324 où 53e anse Ia ramaffé en lui feul tous les te 
lens neceflaires à un Comedien. Il a été f excel 
lent Aëeur pour le Comique , quoique très-medio= 
ce pour le ferieux , qu'il n'a pô être imité que 
urès-imparfaitement par œeux qui ont joüé fon Rô 
le après fa mort, 11 a auf encendu admirablement 

cs des AGteurs, en leur donnant leur veri= 
le caraêtere ; & il a eu encore le don de leur 














ab 
difribuer & bien les Perfonnages, & de les ifruie 
re enfüice f parfaitement, qu'ils fembloient moins 
des Aëteurs de Comedie» que les vrayes perfonnes 
qu'ils reprefentoïent 





EXTRAIT DU DICTIONAIRE 
Hiflorique de Moreri , imprimé à Paris 
en 1704. Tome III. Page 768. 





Oliere, (Jean Baptifte Poquelin) Poëte Co= 
res oi de Éares de eg par les 
TComedies une reputation qui ne mourra Jamais, 
Le nom de fa famille écoit Poquelin; fon pere € 
toit Tapisier-Valer de Chambre du Roi, Après 
avoir fait fes bumanitez il fut defliné à l'étude du 
Droie, qu'il quitra e après» pour fuivre le 
penchant invincible, qui l'entrainoit fur le Thea= 
tre. 1] entra dans une T'roupe de Comediens de cam 
pagne; & fe ft connoître à Lyon par fa premie 
re Piece» qui fut l'Etordi. Quelque-temps après, 
fa Troupe fut honorée de la prore@ion de Mon 
YYYY4 fer 











doc; & depuis en 1658. de celle de Monfeur 

ton, Fils de France, qui le prefenta au Roï, & 
ine Mere, 11 joüa en prefence de leurs Ms- 
jeRez; obtint la permiffien de s'établir à Paris, 8 
de jouir de la Salle du Palais Royal en 1660, 1 
produific enfaite plufeurs Pieces, dans le veritable 
goût de la Comedie, que nes Auteurs avoient ne- 
Hisés corrompos par l'exemple des Efpagnols, & 
les Italiens; qui donnent beañcoup plus aux ini 
pres rprenaer Seau plaifanteries forcées, qu'à 
peinture des mœurs & de la vie civile. Les plus 
excellentes Pieces de Moliere font, Le Afanthre 
pes le Tartaffe » Les Femmes Savantes, L'Auare, 
@- le Feflin de Pierre. Dans le Bomrgesis Gentil- 
bemme, le Pourccamgna ; les Fowrberies de Sapin 

les autres de cette nature, il a donné au 

du Peuple, pour les fiations & les pointes 
fonnes. Les Preciemfes , les Petits Maîtres, 6 ls 
AMcdeins;ont dé les principaux objets de à Sarre, 
Il éoit auf bon Aëeur qu'excellent Auteur; & 
dans la reprefentation de fa derniere Piece, qui fat 

le Malade Imaginaire ; il fembloit s'être fu 

lui-même. Tout malade qu'il écoit, 8 preilé d'une 
Suxion fur la poitrine ; il entreprit d'y joüer pour 
a quatriéme fois, le 17. Fevrier 1673: 8 ne put 
achever qu'avec de très- grands efforts, 1} lui en 
cours la vie; car s'étant mis au lit en fortane dû 
Theatre, fa toux redoubla; il fe rom, 
& mourut je mème jour. Molire 
imé da Roi qui le gratifa de plufieurs penfons, 

A avoit beaucoup profité de D 
de Terence, &'des Iealiens. Voyez le jugement 
que l'Aureur der Reflexions für la Poërique a fait 
Moliere; Perfonne, dit-il, n'a porté le ridicale 
de la Comedie plus haut, parmi nous; que Moliere: 
car les autres Poëres Comiques n’ont que les Vale 
pour Plaifants de leur Theatre &c les Plaifanus du 
Theatre de Moliere font des Ma 
lité ;les autres n'ont joüé dat 
que la vie Bourgeoife 8: commune; & Moliere 1 
Jeûé tout Paris ; & la Cour, Al eft le feul parmi 
zou 
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mous’ qui air découverr ces traits de la Nature qui 
Ja d'ffinguene, & qui la font connoître, Les beautez, 
des Porcraits qu'il a fait font 6 naturelles, qu'elles 
fe font featir aux perfonnes les plus grotfieres; &c 
le calent qu'il avoit de plaifanter , éroit renforcé 
de La moitié par celui qu'il avoit de contrefaire, 
Son Mifanthrope ef à mon fens le cara@ere le 

lus achevé 8 Le plus ingaier qui ai jamais paru 
[ur le Theatre. Mais l°( nnance de fes Comedies 
eft cojours defe@ueufe en quelque chofe; & fes 
denoïüemens ne font point heureux, Il ne faut pas 
confondre ce Poëre avec un autre Moliere qui 
vivoit en 1620. & qui a'compofé diverfes Pieces 
de Theae, la Polixene, des Epitres &c. 





EXTRAIT” DU DICTIONAIRE 
Eiflorique Ge Critique de M. Baye, vroi- 
MT A , primé à Roferdam C2 
1720. page 2358. 


lin ( Jetn Baprifle) Comedien fameux, 
connu us le nom de Moliere, éroit ls d'un 
Valec de Chambre Tapiffier du Roi, & naquit à 
Paris environ l'an 1620, 11 Bt fes Humanités (ous 
les Jefuites,au Collegede Clermont, On le deffinoi 

au Barreau; mais au forur des Ecoles de 
choifit la profeffion de Comedien, par l'invi 
nchant qu'il fe fentoie pour la Comedie; toute 
fon étude & fon application ne furent que pour le 
Theatre. 8 premiere Comedie fut celle de l'Etoer= 
di 3 il l'expofa au Public dans la ville de Lyon 
l'an 1653. 8'éant trouvé quelque temps après en 
Languedoc, il alla offrir fes fervices à Monfeur le 
Prince de Conti, qui le reçut avec des marques 
de bonté très-obligeantes, donna des appointemens 
à fa Troupes 8 l'engages à fon ervice , tanc 
auprès de fa perfonne , que pour les Etats de 
Languedoc. Ayant paflé le Carnaval à Grenoble 
Van 1658. il vinc séublir à Roüen. Il y fejourna 
pendant l'Eté; & après quelques voyages qu'il fe 
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su EXTRAITS 
À Paris fecrettement , il eut l'avantage de faire 
a Gt pars on pror dns & 
r, qui loi ayant é Son ; & 
Le cire de fà Troupe, le prefenta en cette quil 
au Roi, & à la Reine Mere. Certe Troupe 
commença de paroître devant leurs Majeftés & 
toute la Cour le 24. d'O&obre 1658. fur un 
Thearre drelfé exprès dans la Salle des Gardes 
da vieux Louvre, 8e eut le bonbeur de plaire; de 
forte que Sa Majefté donne fes ordres pour Péablir 
À Paris, La Salle du Petit Bourbon lui fur accordées 
pour y. reprefenter 1e Comedie alrernacirement 
avec les Comediens lraliens. On lui accorda la 
Salle du Palais Royal au mois d'O&obre 1660, 
Moliere obtint une penfon de mille francs l'an 
2663. Sa Troupe fut arsétée tour fait au fervice 
de Sa Majefñé l'an 1665. & il continua jufquà fa 
mort à r des Pieces qui eurent un 
fuccès. La derniere de fes Comedies fut Le Me- 
Lade imaginaire ; il en donna la quatriéme repre- 
Tentation le 17. Fevrier 1673. & (4) mourut le 
même jour. Voilà ce que j'ai tiré de fa Vie 
. ime 

















£a) Es mourut Le même qu'on le trouva mort ef- 
je] Le principal Per- fedivement. Cette fn- 
Fonauge_ de là derniere gularité parue renir quel. 
le de Moliere. eff que chofe da merveile 
un Malade qui fait fem- leux; & fournit aux Poë- 
blant d’être mort. Mo- tes une ample matiere 
iere teprefentoit ce Per- de pointes & d'allufons 
fpnnage ; & par confe- ingenieufes ? c'ef ape 
quent il fac obligé dans remment ce qui ft que 
June des fcenes à faire l'on ajoûte beaucoup de 
le mort, Une infini fo à ce comte, 1 y ex 
: gens ont dir qu'il ex- même des ï 
pirt dans cené farde de toumerent de côué de 
fa Piece, & que lorf- reflexion, & qui mon 
il fat queffion d'ache- liferent beaucoup fur œt 
ver fon Rôle, en faifant incident. Mais la verité 
voir que ce n'éroit qu'u- eft que Moliere ne mœ- 
ne fente ; il ne put ni rut pas de cette façon 
parler, ni fe relever, & il eut Le cemps, quoique 
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imprimée à la cête de fes Oeuvres Jeufle 
peut-être bien fait de n'en rien tirer; car ce 
Livre eff plus connu & plus manié, que ne le 
fera Jamais mon Diétionaire, & ainf je n'aprens 

V6 rien 





5 V'acheva qu'en ouf. amarscant femme 6 ven 
» frant Peaueoup , & le où de Mol s, La mort 
# Publicconnutaifément » de Moliere… arriva 
# qu'iln'étoitrien moins »» d'une maniere toute + 
» que ce qu'il avoit vou- » furprenante, I] y avoit 
» lu joûer, En effet, la» long-temps qu'il fe 
» Comedie étant faite il » trouvoir fort incom- 
n fe retira prompiement » modé; ce qu'on attri- 
n chez lui, & à peine» buoit au chagrin de 
» euc-il le temps de fe» fon mauvais ménage, 
n» mettre an lit}, que la »» & plusencore av grand 
» toux continuelle dont ;, travailqu'il faifoir. Un 
» il étoit tourmenté re- »» jour qu'il devoit joüer 
»» doubla fa violence, Les ,, 1e Malade imaginaire, 
efforts qu'il fit furent, Piece nouvelle alors » 

» fi grands, qu’une vei-» & la derniere qu'il a -* 
2 ne fe rompit dans fes, voit compofée ; il 

» poumons, Un moment », trouva fort mal a 

» aprèé il perdit la pa- », que de commencer 

» role, 8e fur fhffoqué , fut prêe de s'exler 

3 enune demie heure par » de joüer fur fa male 

m» l'abondance du fang » die iéependant comme 
qu'il perdit par Le bou nl eut à La foule du 

» r ne rien diffi- ;» monde qui écoirà cet 
muler, j'avertis mon Lec- à reprefentati 
teur que f l’on en croi ir 7 avoit 
d'arts Ecrivains» Mo- ;, de le renvoyer il s'ef= 





























n6 : EXTRAITS 

Tien de nouveau en copiant quelque chofe de œ 

ce qui fe trouve dans ceue Vie de Moliere, On 

aya point rapporté un fait que bien des geos 

m'ont afluré, g'eft qu'il ne fe fie Comedien que 

pour être auprès d'une Comedienne donc il éroir 
devean 


5» forçe, &cjoïs prefque », fang de la bouche; ce 
s jufques à 1a fn , fans », qui ayantextrèmement 
m s'apercevoir que fon » effrayé les fpeétawurs 
5» incommodité füc aug- ;, & fes camarades, on 
# mentée : mais dans », l'emportachez lui fort 
5» lendroit où il contre- ;, promptement ; où fa 
2 faifoit le mort, il de- ;» femme le füivit dans fa 
s» meura & foible qu'on » chambre Elle conrre- 
3 Grut qu'il l'étoit effec- » ft du mieux qu'elle 
# divement, & on eut » put la perfonne affi- 
# millepeinesklerelever, »» gée : maia tout ce 
3 On lui confeilla pour ;; qu'on employa ne fer 
5 lors de ne point ache- », vit de rien, il mourut 
5» ver, & de s'aller met- » en fort peu d'heures » 
mtreaulit, I] ne laïffa ;» après avoir perdutouc 
52 pas pour cela de vou- »» fon fang qu'il jerrie 
3» loir Énir 3 & comme ;, avec al 
> la Piece éroit fort a- », bouche. 












s» bien cruelle pour lui: ;, tout ce qu'on fr far 

car dansletempe qu'ils ue mort, renne fet 
Ssgifoit ; de La rhmbar- ;, pl 'prour ces 
D M6 de fé, dans la à quure Vers Latinrs 
+ céremonie des Mede- ;, qu'on a trouvé à pro= 
m cigs, il lui tomba du », pos de conferver, 


Rois ble fitus cf trifi Moliras in somè 
Gui genns amant Indcre Indns erat. 
it mortem , mers indimata jocenten 
Carr pit, 6: mms fngere Java n'gat. 
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&evenu amoureux. Je laifle à deviner l'on s'en 
ft rü, parce que cela n'efl pas veritable ; où de 
peur de lui faire tort, Plufieurs perfonnes affurent 
Que fes Comedies (b) furpaflent, ou égalene tout 
Ge que l’ancienne Grece & l'ancienne Rome onc 

YYYY7 Ci 








Joïgnons à ces Vers La- premier Tome da Mers 
Tins certe Epiraphe Fran- cure Galant de 1673 
Soife, qui ef tirée du 


Gy gft qui parat fer La fiens 
Le Singe de La vie maine » 
Gene jm en Ga à » 
d voulant de La mort» ainf que de La vieÿ 
Être limiter dns me ré : 
bien venir» 3 réf fort muals 
Cal la Tnt on dat vies 
Thomua fi belle La copie» 
Spleen fr ms riginah 


(3) Sepaffent om Ha- ponfe au Parillele de 
dent tout ce que l'enciene M. Perrault , &c l'on ne 
Gr A] M. Perrault s’eft fait quand elle viendra. 
attiré beaucoup d'adrer- Je croi pouvoir dire qu’en 
faires, pour s'être oppo- fait d'Ouvragesde plume, 
fé vivement à ceux qui il n'y a gueres de chofes 
difent quil sp a point où tant de gens ayent 
aujourd'hui d' Auteurs reconnu la fuperiorité de 
que l'on puiffe compa- ce fecle , que dans les 
rer aux Homeres & aux Pieces Comiques. Peut= 
Virgiles ; aux Demof: être cela vient-il deceque 
thenes & aux Cicerons, les graces &c les Énelles 
aux Ariflophanes &aux d’Atiflophane ne font 
“Terences ; aux Sopho- pas à la portée de tous 
des & aux Euripider ceux qui peuvent fencir 
Cette difpure a fait naî- le fel & les agrémens de 
tre de part & d'autre Moliere: car il faut de= 

lufieurs Ouvrages, où meurer d'accord ; que 
lon peut. apprendre de pour bien juger des Co= 
très-bonnes chofes, Mais miques Grecs, il faudroïc- 
en attend encore la Ré- connoitre à fond les de: 








ne EXTRAITS 
2 de plus beau en ce genre. Il ne faut pas s'4 
ronnér qu'il ait & bien reüff à reprefenter les def= 
ordres Les mauvais ménages, & les chagrins des 
maris jaloux » ou qui ont fujet de l'être: car on 


fauts des Atheniens, 11 y le ridicule de nôtre fe+ 
a un ridicule commun à cle; rien ne nous échape 
tous les temps & à tous de eut ce qui lui reüf- 
les peuples, 8 un ride fi fn même. 

cale particulier à certains l” le ces penfées, 
Becles & à certines Na- & de ces Ênes ralleris 
tions. Il y a des fcenes à quoi tons les fiecles & 
d'Ariflophane qui nous tous les peuples polis 
paroïffent infipides » qui font fenfibles » il foie 
charmoïent peut-être les plus profond qu'Ariflo- 
Atheniens ; parce qu'ils phane & que Terence. 
consvifiient le defaut C'ef une Prerogative de 
qu'on y sourmoi en ri grand poids 5 cèr enfin 
icule. C’étoit un defaut l'on ne peut pas accufer 
que peut-être nous ne fa- ce fecle de manquer de 
vons pass c'évoit leridi- goût pour les endroits 
cule ou de quelques faits relevez des Poëtes La- 
particuliers, ou de quel- tins. Montrez aux Da- 
que goût pafliger, & mes d'efprit certaines 
Commun en ce temps, penfées d'Horace , d'O- 
mais qui nous ef incon- vide , de Juvenal, &o 
nu lors même que nous mentrez-les-leuren vieux 















obffacles qui ne nous quil vous plaira» pour 
permeuent point d'ad- và qu'elle foie fdelle, 
mirer ce Poëte felon fon vous verrez que ces Da 
merite, ni en Grec, ni mes conviendront que 
en Latin ni dansles Ver- ces penfées fonc belles, 
fons Françoifes les plas delicares & fines. Il 
fideiles & fes plus polies 2 des beautés d’efpriequi 
qu'on nous puiffe don- font à la mode dans tous 
ner. Mohere n'eft pas les tems; c’eft en 
füjec à ces contre-temps: là que l'on diroit 
mous fvons à qui en pue Moliere ef plus 
veu. & nous fentons fertile que les Comiques 
facilement si peint bien de J'antiquité, 1 a de 
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æffuce (e) qu'il favoit cela par experience autanc 
quhomme du monde. Je m'en rapporte à un 
Livre qui a été imprimé fous Le titre d'Hifoire de 

L 


beautés qui difparoï- gw'e en fait ef » Pt fe 
troïent dans les verfons, mere afareit que dans 
Br à l'éard des pais où déreglement ; fi on en Les 
Le goût n'eft pas fembla- cepoit Moaliere » elle n'a= 
ble à celui de France: voir jamais ph Joli que 
maïs il ÿ en au grand des gens de qualit gg 
nombre d'autres qui paf- pur utte raifim Ja fl 
feroïent dans toutes for- étais d'a fang fer des 
tes de Tradu&tions & de 6'ef af la feule chofe que 
quelque goût que les Le pawvre femme ls a tek 
Férurs fallent, pourvé joues recommande y de ne 
pu'ils qendifent L'efe s'abandenner qu'à des pere 
nee des bonnes pen- fm s'être On l'acraë 
re, quoique il 
D Qu'il Jovois par D bé pus fn mari ces 
experience Les chagrins des pendant on en fait pas 
maris jaloux, om qui ent bien la verité.. Moliere 
fes ‘de l'être] J'ai 1à onfa La petite Bojard dit 
‘dans un petit Livre im= ce même Livre, quelque 
rimé l'an 1688. ineitu- temps après avoir éra ah 
» Hifloire # la Cited fa Troupe à Paris, fie 
anparavant femme ve gén Pieces de Theatres 
ve de Moiere, que l'en a & entr'autres la Princef« 
donné moins de lomenges à fe d’Elide : fa femme, qui 
Molirre que l'en n'a dit joüa le Rôle de la Prin- 
de dmeurs à [a fonme; celle, parss avec tant d'én 
qu'elle éroit le de La elat, qu'il eut tout Le lien 
fre Bjr mate - de ferepentir de l'avoir exe 
ne de campagnes qui fa pelle an miles de cette 
Joit Le bonne fortené de Geunefé brillmte de le 
quantité de jeunes gens de Con s cat à peine fat-clle 
Languedoc dans le remps à Chambers soû le Roi den 
# Dao à naifance de noit 1 


















rrés-di devins fin d'elles 
denterie n comfnfe de dire » On fit aperceroir Mo 
qui 0 étoit le pere j tous ce ; liere,que le, fois 


no EXTRAITS 
La Guérin ; amparavant femme 6 veuve de Mare; 
8 dont je donne quelques frgmens. Ce qu'il ya 
le 





il avoit de plaireau » 
m» Public lui voit celui 
# d'examiner la conduire » démarches; mais que 
m de fa femme ; & que » les bontés qu'elle re- 
# pendant qu'il travail- »» connoïffoit qu'il avoit 
m loc pour divertir cout » pour elle, l'empêchee 
m le mondastoutle mon- », Toient_ de retomber 
» de cherchoit à divertir ;, dans de pareilles foi- 
» fa femme, La jaloufie », blefles. Moliere per- 
» réveilla dans fon ame », fundé de fa vera par 
n la tendreffe que l'étude »» fes larmes, lui Bt mil- 
m avoit afloupie. Il cou- » le excufes de fon em- 
» rut auffi- tôt faire de » portement » &c lui re 
om grandes planer À fà v moncre ae , 
femme, En lui repro- » que cenéroie par af 
» chant les grands foins » a repuration que 
à avec lequel l'avoir là pureté de Là com 
” ‘levée, à paffon qu’il » fcience nous juftifàr, 
5 avoic étouffée,fesma- ;, qu'il faloie encore 
ss nieres d'agir , qui a- » les apparences ne ff. 
» voient été plôcôt d'un » fent pas contre nous, 
# Amant que d'un Mari; » für tout dans un fe- 
3» & que pour recompen- » cle où l'on  trouvoit 
3 fe de tant de bontés » les efprits difpofez à 
» ele Le rendoit 1e ri» croire le mal Ac forré 
n fée de toute la Cour.» loignez de juger des 
n La Molice » en» cher avec Iéigenr 
» pleurent, Jui ft» ce. Elle recommença 
une efpece de con-» bien-tôt fa vie avec 
# fdence des fenci-» plus d'éclat que jamais 
»» mens qu’elle avoir eus » -— continué ce même 
+1 pour Le Comte de ### ; Livre, 8 Moliere aver- 
» dont elle lui jura que» ti par desgens mal in- 
#1 tour le crime avoit été tentionnez pour, fon 
l'intention ; & » repos, de la conduite 
3, qu’il falloït pardonner » de fon époufe, ronou- 
5 le premier égarement »» vella fes plaintes avec 
» d'une jeune perfonne ,» plus de violence qu'il 
w à qui le manque d’ex-» n'avois ençore fau, il 
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ie plus érange ef que dans ce Livre on a di que 


» Ja m mêmede la » cufée d’une chofe dont 
faire en 





> revenir, en la conjurant » Brie ; qui demeuroit 
%» de confiderer que l'a- » dans leur maifon, &e qui 


» il éoit prêt de lui femme, êcen furaimé, 8 
%» pardonner ; pourvu il l’attira enfuite dans fa 
» qu'elle eût'une con- Troupe. 

3 duie plus ren. » Les ins que l'on 
5 Un époux fi extraor- , prit pour appaifer la 
» dinaire auroit pâ Jui s Moliere furent inuti- 
» denner des remords, ss les, elle conçut dès ce 
w & la rendre fage; {à » moment une averfoi 
% bonté fr un effet tour », terrible pour (on mari 
» contraire , & la peur » & lorfqu'il fe vouloit 
%» qu'elle eut de ne pas» fervir des privileges 
» trouver une f belleoc- s, qui lui étoient dûs 














Et EXTRAITS 
femme étoit & fille, ce qui D'atrlemen re 


# confentit à la tuprure ;, autant qu'il put; mais 
% qu'elle demandole ire +, comme il doit der 
# Ceffamment depuisleur ;, dans une de ces pleni- 
m» querelle, Si Bien que » tades de cœur & con 
fans Arrêt du Parle- ;, nuës par les gens qui 
à ment, ir demeurerent ont almé à 1 œuds À 
d'accord qu'ils n'au- », l'envie de fe foulager, 
m roient plus d'habirade » & avait de bonne fi 
»# enfemble, Cependant ;, à fon ami, que la mæ= 
» ce ne fut pas fans fe ,, niere dont if éoit for- 
» faire une fort grande ;, cé d'en ufer avec fa 
m violence que Moliere », femme, étoir la canfé 
m refolut de vivre avec » de l’accablement où il 
M elle dans cette indiffe- »» fe rouvoit. Chapelles 
sv fence; 8e 6 la Raifon s qui le cropois être an 
.» lui faifoit regarder fa ;» deffus de ces fortes de 
#5 femmecommeune per. » chofes; le railla de ce 
% fônne que { conduite s qu'un bomme comme 
» rendoit indigne desca- » lui, qui favoi f bien 
m reffes d'un honnête », peindre le foible des 
# homme, fatendreffe lui », autres hommes, tom 
m failoir envifager lapei- » boit dans celui qu'il 
me qu'il auioie de le » Bilmoietous les jours 
w voir fans fe fervir des », & lui fie voir que le 
n privileges que donne le »; plus ridicule de tous 
iage. L yrévoic un :» étoit d’aimerune pere 
s fon jardin ;, fonne qui ne répond 
; quandun de », pasàla tendreffe qu'on 
m fes amis,nommé Cha- ,, à pour ell ï 
mn pelle, qui #y venoit »; lui 
a promener par haxard voué que f j'étir af 
m l'aborda, & le trouvant », fez malheureux pour 
m plus inquiet que de, me trouver en pareil 
» coûtume, il lui en de- », érat ; 8 que je file 
» manda plofeurs fois le ;, fortement perfuzdé que 
m füjer. Moliere, qui eur», la perfonnequej'aime- 
» queue bone de fes, rois accordèt des fr 
m fentir f peu de conflan- ;, veurs à d’autres, 
# ce pour un malheur G,, rois tant de mépris 
m fort à la mode, reGflas, pour elle, qu'il me 
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Pau refie il avoir une faci 





URS 
incontens À 
fire 





> gueriroit infaillible- ;, avez pris la fgure de 
»» ment de ma paññon: » Pérou PA TouR 
2 gncore avez-vous ue s mème, Je ne vous aps: 
#> facisfa@ion que vous » point une ine 
3» n'auriez pas f c'étoit », Hnité d'exemples qui. 
>» une Maïîtrefe la », vous feroient connota 
23 vengeance qui prend 3; tre la puiffance de cete 
? ordinairement la place ; te pafon; je vous fe= 
” 
” 
» 
” 
” 





de lamour dans un »; raï feulement un recit. 
fidele de mon embar. 





2 l'efpric en repos. Mo- », dinaire, Pour vous rec 
à Jiere , qui avoir écouté ;» pondre done für 
32 (on ami avec affez de », noiflnce parfaite que 
2 cranquilité > linter- », vous dites que j'ai du 
2 rompit pour lui de- ; cœur de l'homime, 

#3 mander s'il n'avoitja- »» les portraits que j'en 
% mais été amoureux, ;, expole tous les jours 























” Qui» loi répondit » au Public ; je demeur 
%» Chapelle, je l'ai dés, rerai d'accord que je 
comme un homme de ;, me füis étudié aurant 


bon fens doit l'être; »» que j'ai pà à connoi= 
mais je ne me ferois ;, tre leur foïible; mais 
pas fait une G grande ;, G ma féience m'a ap= 

eine pour une cho- » pris qu'on pouvoir fair 
À que "mon honaenr » le petils mon expee 
m'auroit confeillé de ;, rience ne m'a que trop 
faire ; & je rougis pour »» fair voir qu'il étoie 
vous dei vous crouver ;» impoffible de l'éviters 
fi incercain, Jevoi bien ;, j'en juge tous les jours 
ue vous n'avez encore » par moi-même, Il fait 
rien aimé, lui repon- ;, enfüitel’hifloire de fon 
die Moliere , &c vous » mariage ,& après quels 
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re des Vers; maïs il fe donnoit trop de liberté 
() d'in 





n° ques reflexions il ajoû- », fans en pouvoir triom= 
donc de » pher ? Je vous aronë 
ivre avec » à mon tour, Jui dit 
s elle comme f ellen’é- ;; fon ami ,que vous êtes 
» toit pas ma femme: » plus à plaindre que je 
» mais f vous faviez ce » ne penfois 3 mais il 
» que je fouffre, vous » faut tout efperer du 
» Auries pitié de moi: temprs continaez ce 
» ma pañfion eft venuë à »» pendant à vous fai 
m un tel point ; qu'elle » des efforts.… &ce. 
va jufqu’à entrer avec | Voïlà quel éroit le forc 
5» compaffion dans fesin- de ce bel Efprit. Au mi- 
mrterêts; 8 quand je lieu des acclemations de 
»; confidere combien il toute la Cour, brillant 
» m'efl_impoffible .de de gloire , l'admiration 
n vaincre ce que je fens de toute la France, 8 
mn pour elle , je me dis des Païs érrangers » il 
» en mémeremps qu’elle éroit rongé de mille cha- 
» 2 peut-être là même grins domeftiques ; fon 
» dificulté à décrire Le mariage loi Gtoir Ion. 
>» penchant qu'elle 2 d’ê- neur & le repos; il 

n tre coquette; & je me voit pas même là confo- 
» trouve plus de difpoi- lation de haïr la perfon- 
#» don à fa plaindre qu'à ne qui lui caufoic tant 
ss Ja blâmer, Vous medi- de trouble. C’eft ici 

m rez fans doute qu’il l'on pou 
m faut être Poëre pour decis, gmeri 
n aimerdecerte maniere; Moliere ; 
# mais pour moi je croi tout le Public , 
2 gu'ilufy a qu'on fon Le vous vous: même, 
5» d'amour 8 que des gens Vous joüez, tour le mon= 
# qui n'ont point fenti de de ; vous donnez de & 
7 Émblables delicareles, bons confeils aux pare 
+ n'ont jamais aimé vé vres cocus; profitez tout 
%» ritablement,… N'ad- le premier de vos raillee 
» mirez-vous pas, ajoû. ries. Il a peut-être dit 
»>tast-il, que tout ce mille fois ce que dit Ho- 
#» que j'ai de raifon:ne race dans la feconde Epi+ 
» ferve qu'à rme_ faire tredu Livre fecond : 

s» connoître ma foibleffe 
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Ca) d'inventer de nouveaux termes, &'de noue 


velles 
Pretulerim fériptor délires inerfgne vider, ‘ 
Dan mer Len male me ire  fallant 
Quèm fepere, & me | 
Saimerois mieux paller pour le plus chetif de tous Les 


LAnteurs » 6 être tentent ; que d'avsir sn fi grend 
prit » de un genie fi admiré, 6 fuir tant d'ine 
etude 


5. 
(dy Trp de liberté téque; quid Farium vete- 
ner Le ones Pine dedeiaraffe lin= 





ien fouvent d’une ma- fasurs 4 
miere très-heureufe , 8 dem ah 
qui a été utile À nôtre Poëtis fa duré Gr ranci- 
angue, dè. Qua reprebeudit ausem 
re fortune à quelques Cafélôes Friana, bac fent: 
phrafes , & À quelques g#d rerram in (utumeer- 
mots qui ont beaucoup fm lutefcere dixerit, @ 
d’agrémens ; &c fi quel- tenebras in moétis modems 
que Grammairien en ju- fadas, no@efcere , &e, 
geoit d'une façon toute Au refte il n'y a point de 
contraire , il meriteroit meilleure forge de nou- 
d'être traité comme ce- veaux mots que la Co- 
lui qui cenfura le Poëte medie : car À elle pro- 
Furius d'avoir inventé uit. quelque nouveauté 
certains mots Latins, qui de langage qui foit bien 
abregeoïent le difcours ; reçuë » une infnité[ de 
& qui n'avoienc rien de geus s'en emparent tout 
rude pour les oreilles de- Ÿ Àà fois, 8e la répan= 
Jicates » felon ces paro- dentbien-tôt au long & 
les d'Aulu-Gelle , livre au large par de frequen=. 
18. chapitre onzidme: tes repetitions. On ne 
Non bercle idem [entio «am peut contefer legitime= 
Cafells vindice Gramma- ment aux bons Auteurs 
ti0,ntmes opinio ef-bend, le droit de forger de 
gags cmd. Fer nouveaux mots; puique 
Sémen petnlanter infü- fans çele les Langues [es 
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Yelles exprefions ; il lui échapoit même fort 
. (9) Le 


Roïent froûjours pauvres, celebre gw'es refèus 
Beriles ;  languiffantes. Le menguoment qu'a 
On peut voir ce que dit Lemgué de certsins mt, 
far ceci Voffus, & plu- guend en traite des matie- 
fieurs autres Ecrivains. rer de Science, que quant 
On doit donc, generales enparle son gwen érit des 
ment parlant, demeurer chofes commames de La vit 
d'accord que Moliere a- cécile, Cet Auteur, parle 
voit droit d'enrichir de ainf dans une Preface, 
nouveaux termes les ma- où il rend raifon de ali: 
tieres du Theatre, où il berté qu'il s’eft donnée 
“avoir acquis une f gran- d'inventer les. mots Phe 
de repuarion : mais ce dfophifmes, Phisfwbifer: 
que l'on peut pretendre, aduertance , &cc. I] et fr 
C'eft qu'il abufoit quel- qu'un Poëre Comiqe 
quefois de fon droit: car n'eft pas auffi excufable 
À fanc fe fouvenir que que les Philofophes ; qui 
ces fortes de matieres ne pour s’exprimer font 0 
font point fentir à ceux bligés de forger des mots; 
“qui les traitent la pau une neceffité indifpenfe- 
vreté d'ane Langue, au- bl Ê ï 
tnt que la fentent les C'eff ce qui f 
Ecrivains des _matieres te plainte au Poëte Lo- 
dograatiques. D faut æ= crece dans fon premier 
ver » “die un Auteur Livres Vers 137), 8830, 








Nec me animes falit Graïrem obfisra ripertas 

Diffile inlmfirare Latinis verfibns efe 

(Anita movis vers prafertim cèm Jie agendem) 

Prter egtflatem Lingus ; 6 rertm nevitatems 

“Nonc G- Anaxagore f.ratemer Homgomeriam, 
Graci memerant > nec noffrà dicere inged 

Comcedit nobis patris fermenis egcflas. 


T1 0f difficile, f je ne me trompe, dit ce Poëtes 
La Lam MP ENTET Lin peud oppose 
fomniffe d'afex benrenfes pour Fer des recherches 
ebfiures des Gretss parie qu'il fans .des termes nue 
veaux, G-que La magtiere f muet nnrs 


| 
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ro) fouvent des barbarifmes. Vous trouverez dans 

Les Fmgemens des Sevans, compolez par Monfieur Baïl= 
let, ce qu'il faur juger de fon talent, 

Quelques-uns pretendent que la gloirede l'inven< 

don 





opinion d'A= 
maxagore , que Les Grecs appellent Hemaomerie , 6-qne 
mât Lee ne pré Crème par en ont noms à 


Ce n'éroit pas feule- en svt es estrefiss 
ment à cafe des loix de mes qui les avoient per- 
da Quantité que Lucrece dus , parce que l'es s'en 
 mouvait dans la die és aéré” Ef-5 paie 
Le: car ceux qui fefer- d'avoir ds dégokt dent 
voient de la Profe en Pindigemce? 
philofophant , fe plai- Il eft bon de remar= 
gnoienc de manquer de quer en pañant, la dous 
mots. Seneque dans fa ble fource que Seneque 
cinquante huitiéme Epi- nous indique de 12 pau- 
tre Pexprime ainfi:gnan- vreté des Langues : l'un 
14 verborem nobis panper- ne eft, qu'on m'a point 
tas, imo tgefas fe, wen- encore trouvé certains 
quem magis quêm bodier- mots : l'autré eft, qu'on 
no die intdexi,. Mille res en aüfle tomber plue 
inciderent, cèm forté de fieurs dans le non ufa- 
Platone bgueremer , que ge. Maïs il faut auf 
nomind défderarent . ‘nes remarquer que les Ro- 
Baberent rm “ver mains, lors même qu'ils 
cûm babnifont » fafidie ne compofoient que des 
mofire perdidifent. Qnis Epigrammes , fe plais 
amtem ferat in cgtfatefaf- gnoïent qu'ils ne trou 
tidiem ? Je n'ai jamais, voient pas les motsqu'il 
dit ce Philofophe, mesx leur eût fallu ; comme 
reconns le beféin, om plè- on peut voir par co 
#46 La difetté que nous #- qu'en dit Pline le Jeune 
wons de quantité de mots. dans fa dix-huitiéme 
Comme noms parlions de Lectre du quatriéme Li- 
Platon paroccafion il eff vre. Aïnf il faut con- 
rencontré mile chofés gui cluré que nôtre Moliere 
voient befüin de noms : 6 à pl (entir les mêmes 
qui toutefois w°en avoit belcine ; 8 qu'à caufe 
Point: d'antres œmere qui de cela il a dû avoir 
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ion n'appartienr pas à Moîiere 8e qu'il profia bete 
rvoup des (f) Comedies que les Italiensavoient jouées | 
à Paris. Onatort de dre que Monfieur Deprux 
| 


U 

fon recours à l'inven- pourroïs marquer cent 
tion. Il fant enfin re- exemples; mais je me 
marquer qu'il en eftdans bornerai à deux, que j | 
les Langues comme à tire d’une Piece que l'où 
l'égard des produétions a mife à la tête de fes 
de la Nature, Où gere- Oeuvres dans quelques 
ratio anins ef. corrmptie editions. C'eft un Re-| 
alteries ; la naïffence d'un merciment au Roi: il y 

‘mot vient pour l'ordi- donne un tour merv 
maire de la mort d'un leux , & peur-ême n'& 
autre. Cela eftvrai prin- t-il rien faic de mei 
cipalement en France, en matiere de petits Ou- 
& ainfi l'on ne peut pas vrages.  Remarquez ces 
efperer que nôtre Lan- quatre Vers: Moliere 
cefle jamais d'être s'adreffe à fa Mufe & lui 
Hier. "die qu’elle peut aifément 
(e) D lui is... étendre le compliment 

des barbarifies,] J'en qu'elle fait au Rois 


Vous pourriex aifément l'étndre, 
Et parler des Sranfperts quem von font élater 


Les furvrenans bienfaits ; que, fans Les meriter, 
LD 


Cela veut dire, felonle ne meritit point ces | 
fens de l’Auteur , que bienfaits; il ne Iaifloic 
fa Mufe avoit reçu de pas de les répandre fur 
grands bienfaits, encore la Mufe de Moliere, C'eft 
Qu'elle ne Les meritit donc s'explig 

Point: mais felon la rement.  Voi 
Grammaire » ca figni- exemple, 

£e , qu'encore que le Roi la même Piece, 


























Les Mafes fent de gréhdes premettenfes » 
Et comme 005 Jours Les camfenfes s 
Vous ve mavquerien pas far doute par le bte, 
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de langage après la mort de ce grand 
Comiue : il l’avoit loûé vivant, il le blèma 
mort » f Pon en veut croire cermins Cenfears 
FA TEE igao= 


Le fens de MAuteur ef j'avance: car j'ai feule= 
que fa_Mufe teffemble- ment à prouver quil ya 
Doït à fes fœurs, qui ont des gens qui aforent que 
‘beaucoup de babil; mais les Comedies Italiennes » 
felon la Grammaire, ce- reprefentées à Paris, fer= 
Ja fignife clairement & virer d’original À Mo 
uniqueiment. qu'elle ne liere ; c'efl un difcours 
mmanqueroit pas decaquer qu'on prête à Arlequin s 
comme les auwes Mu- dans un Livre intitulé, 
fesen manquent. Remar- Le Livre fans mm: » S% 
quez bien que par bebe ;, les Comediens Italiens, 
rifine je n'entens pasdes ;» dit ceLivre, n’euffent 
expreffons où des paro- »» jamais paru en Fran= 
Les tirées des autres Lan- ;» Ce, peut-être que Mo— 
guess & inconmuës à La ». liere ne feroit pas de 
Françoife ; j'entens un ;, venu ce qu’il a été. Je 
arrangement qui choque » fai qu'il connoiffoir 
les regles» & que nos » parfaitement les an< 
bons Grammairiens re-.» ciens Comiques; mais * 
gardent comme barbare. », enfin il a pris à nôtre . 
On voit dans le mé » Theatre fes premieres 
me Poëme, Marquis re. » idées, Vous favez que 
perffable, terme barbare. »» fon Cocu imaginaire 
Oo y voit ; prévenant eff il Ritrratte des Ita= 
amas, autre terme bar- ;, liens : iche 
bares ea le mot, pre » interrompu dans fes 
venant ; neft en ufage », amours, à produit fes 
qu'au fguré, & ne fi-», Fâcheux : fes Contre 
gnife pas un homme qui », tempsne fontque, Ar- 
à pafé devant d'autres, » lequin Valet écourdi : 
é- qu'il profite » ainf de la plûpart de 
beamconp des Comedies que » fes Pieces : &c dans ces 
Les Italiens) La preu- ;» derniers temps » fon. 
ve que je vais donner ;, Tarufe n'ef-il pas 
fera tiréed’un livreano- ,, nôtre Bernagafle? À la 
nymes_mais n'importe, » verité ils excellé dans 
“eft imprimé, il », fes portraits » 8 je 
fier ce que »» trouve fes Comedies & 





sp EXTRAITS 
ignorant: la verité ef qu'il ne cela point de le 
Ioüer quand il le vit dans le tombeau, IL ini re 


feulement (£)-d’avoir em de é- 
Fe pour de Para center or de 


nains 
»» pleinés de fens, qu'on point fufpe® ? non , vous 
»» devroit les lire com- ré je» je croi 





» me des inftruétions s'il avoit faic l'Art Poë- 
+» aux jeunés gens, pour tique pendant la vie de 
» leur faire connoître le Moliere , il n° auroit 
3 monde tel qu'il efl. pas moins mis le cenfüre 
(g) d'avoir en trp de que l'on verra d-de= 
complaifencs peur le Par- fous : elle étoit » pour 
tre.) Maliere &oir ainf dire, effentidie à 
mort quand Manfieur fon fujer : elle contient 
Defpreaux le loüa dans.une obfervation très -le- 
a feptiéme de fes Epi- gitime» & qui devroie 
tres , autant, ou plus être une regle inviola- 
qu’il n'avoit fai dans fa ble 6 l'on ne faifoit des 
feconde Satyre» qu’il lui Comedies que pour les 
avoit adreflée. C'efidonc faire imprimer: mais 
très-injuflement que l'on comme elles fon prin- 
a dit que M. Delpreaux cipalement deflinées à 
avoit loüé par politi- paroitre fur le Theare, 
que ; & par la crainte en prefence de toutes for- 
en être raillé publique- tes de gens, il n’eft point 
ment, foit qu'il ne dicjufe d'exiger quelles 
rien à fon avantage, foit foient bâties felon le 
lil m'ofèt le cririquer. goût de M. Defpreaux, 
lis enfin , me direz- Voici ce qu'il a dit dans 
vous, il le critiqua lors le troïfiéme Chant de 
il n'y avoit plus rien fon Are Poëtique: 
craindre; cola n'efeil 
Etndien la Cour, &- commifféx la Ville; 
L'me 6 l'autre B toljours em modeles fertile; 
Ceff par là que Môliere illaffrans fes Ecrits, 
Pent-être de Jen Art eùt remporté Le prix y 
1SÏ mains ami du peuple en fes doËtes pérntures 
1 n'ehe paint fait fomvent grimacer Ses fguress 
Quitté pour l tonfon , l'agreable 6 Le fs 
Be fm bte 2 Troc lb Thann 
Dans ce fac ridienle, où Scapin s'ervele , 
Je ne recnmois plus l'Antrer du Méfathrepe, 
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tains égards, injufle, > cout prendre, Ces Vers que 
le P. Boubours compofa à la loüange de Moliere, 
font les meilleurs qu'il sitjamais compofezs f l'on 
s'en rapporte au jugement de Monbeur Menage, 
Vous rouverez ces Vers au fecond Tome des! 
fervations de Monfeur Menage fur la Langue Fran= 

ile » page 15. Je ne far f les Jtaliens crouvenc à 
fur goût les Comedies de Moliere traduites en leur 
Langue par un homme de leur mation wanf- 

Zaza plans 


T1 femble que Monfieur » tée, faute de quoi on 
fpreaux ait voulu , »; trouveroir foûvent une 
par ces Vers, blâmer » grande folitude dans 
Moliere, de ce qu'il a nôtre Theatre. Je fuis 
travaillé non feulement »» fâché , lui dis-je, que 
pour les efpris Ans 8 » vous aïez prefque quit= 
de bon goût, mais auffi » té vos anciennes Pie- 
pour les gens groffiers. » ces ; elles étoienc du 
Il a eu fes raifons, & il » goûr de toutes les per- 
eût pû dire ce que l'Au- » fonnesde bon fens; 
teur du Livre £ns nom » y 1rouvoit  plufeurs 
fuppofe qu'Ariequin di- » chofes utiles-pour les 
foit en femblable cas : » mœurs, & vôtre 
n Ces plaïfanteries, lui »» tre étoit un lieu o 
» dis-je, ne font pas » fe dire qu'en ÿ voyant 
» bles dans vos » le ridicule du vice, on 
3 Comedies, le mal eft »» fe fentoit porté, mê- 
5» qu'elles ne font pastou- » me‘par lafeule Raifons 
tes également Bonnes. » à prendre lepartide la 
5» J'en conviens, me 
5» il, mais elles ne 
» fenc pas de div à à 
» ceraines jeunes gens »» il» nôtre Hôtel fe 
m» qui ne viennent à nô- », peu frequenté ; & je 
» tre Theatre que pour » Vous répondrai ce que 
m Tire, qui rient de tout, » Cinthio répondit au- 
3; & fouvent fans favoir ;, trefois À Monfieur de 
» pourquoi, Nous jouons »> Saint Evremond , que 
5» fouvent devanrces for- ;, l'on verroit mourir de 
m tes de gens, 8 il fau », aim de bons Come- 
# leur donner des plai- »» diens avec des Come= 


» fanieries de leur por= » dies excellentes, 
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planté en Allemagne (4). il eft plas difficile dan: 
un Ouvrage de cette natore que dans d’autres, de 
genie à ve verfon toutes les beantés de 
original. Au refte ce que j'ai rapporté 
chant de nôtre Moliere pour Le Cons die ane 
ve avec de (i) nouvelles circonflances dans un Li. 
ve 


Pour rendre juffice à de Terence tu Prok 
Maligre y 1 ef À propos de l'Andrienne 2 
de bien pefer les paroles 
Poèta ciom primèm anim ad fribendem cppult, 
14 fibi negotf credidit [oh dar 
Populo ne placerent quas fecifet Fabalas, 
Lerfgne Teren e fe mit à travailler pour Le Theatre, 
À! crat qu'il ne deovis avoir pour bus que de faire en 
Jorte que fes Pieces palfent plaire » Gr élue le pepe 


11 faut auf confiderer la qualité de Secretaire 
gps les frais des Come. de l'Ele@eur de Brande- 
ies font grands, & que bourg. Il & fair impri- 
Yofge de la Comedie mer À Leiphc cette Tre- 
étant de divertir le peu- duétion à fes dépens l'an 
ple auffi bien que le Se. 1658. en quatre volumes 
mat, il faur qu'elle foie in doute. u 
proportionnée au goût  Remergwe, On ne fait 
Au Public, ceft à dire, pau bien dans quel efpri 
qu'elle foit capable d'at- M. Bayle a fait la Re- 
Grer beaucoup de mon- marque <ci- deffus : il 
de ; car fans cela {ne femble qu'il foir farpris 
füc- elle qu'un elixir de que les Oeuvres de Mo-, 
pres rares ingenic ere eat 6 rraduiter 
fes ; fines aufouverain en Italien Cependant d | 
point ; elle ruineroïr Les eft certain que les Co 
A&eurs, & ne ferviroit medies de cer excellent 
de riens Auteur ont été traduites 
h) de low natimen Allemand, & ime 
#raflanté en Allemagne] primées à Francfort, + 
Cet Auteur qui a traduit rec le François à côté, 
‘en _Lualien les Oeuvres de 11 s'en e@ fair auf unel 
Moliere, fe nomme Ni- Tradu@ion _ Angloife | 
colas di Caftelli, 8 prend dont il s°eft fait plufiers 
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ve de Monfeur Perrault» intiulé , Elges di 
Homomes Illafires de ce fire. On fera bien-aife 
d'apprendre ce que (+) devint après la mort de Mo= 

Zu123 liere 


Editions à Londres, de Maître chex qui fl lan 
(£) penthant.…. … pour œuit mis en perfen pen- 
La Comedie fe trowve avec dant .Les premieres années 
nawvelles crenflaices de fes études... mais 
dans M. Perrank.] bien lin que Le Maître ini. 
Moliere eft un desHom® peaadis de quitter: la 
mes Hlufres done Mon- prééffios de Comediem, le 
fieur Begon , Intendant jenne Maire hui perfua= 
de Juftice & Marine, a de d'embraffir la même 
dt graver les portraits, pro/ffien. .…. Sa Trop 
& dont it a procuré au étant firmée, à alla janer 
Publie, l'Eloge hiflori- à Ronen, - de Là à Lyuns 
qüe. Monfieur Perrault es ayant plan Prince de 
qui a écrit ces Eloges à Get, &cc, Tout le refle da 
affure. que Mofere ma l'Eloge eft bien curieux. 
quit suce mue.telle ini. (k) Le que devint aprés 
matim pour la res Mat de Mobere La Tron= 
ilne poffible de pe] Voici ice que j'ai 
Ft Pr “fl fline Co trouvé La ce füjet dns 
-meben. À peine ent-ilun Ouvrage de Mone 
‘achevé fes étmdes , où il Geur Chapuzeau , intie 
vémffie parfaitement bien » lé, Le Theatre Frame 
qu'il Je jémit avec plu is. , Cette Troupe, 
ficurs jemmes gens de feu », avant que d'être éta 
êge.é de fn blie au Paleis Royal, 
ï avoit fair connoître 

» fon merite à Paris, 
diens, pour laller dans les à fur Les Pollés de Nefle 
Provintes j mer la Comedie. }, Bc au Quartier de Saint 
Sen pere. 




















534 EXTRAITS DE DIVERS AUTEURS. 
Îiere la” Troupe de Comediens donc il avoit 
été le chef. Cela peut fore fervir à faire connoître 
le merice de cet Auteur. 

RE- 


» A@eurs, : Du Croifi; » Troupé du Marais, 8 
5 chef d'ane-Troupe de » la Troupe da Palais 
à campéne, & la Gran- ;, Royal. Cette Trou) 
sg bon Comedien,s du Marais avoir 

35 Le joignirent avec eux. ;, éblié en 1610, fons 
% Elle occupa queue » le dire de La Troo 
» temps la Salle du Perit ,, pe du Roi. Monfeæ 
% Bourbonsens'acommo- », Colbert fut chargé de 
à dant avec les Come- » faire choix des plus 
» diens Italiens, que l'on ;, habiles A@ears, qui 
à y avoit déja établis. », refloienc dans la Tron 
2 Énfiie le Theatre du » pe du Palais Royals 
% Palais Royal ki fat» & des plus habiles de 
» ouvert, & elle y're-wcelle-du Marais» & 
5 prefenta jufqu'au Com. » d’en former une belle 
3 mencemene du Carê- », Troupe, fous le nom 
.% me 1673. Moliere:é- » de la Troupe da Roi: 
tant more dans ce», Elle fut établie dans la 
> temps: il y eut que- »» ruë Mazarine , dite a0= 
tre Comediens de fa ;, trement des Foflez de 
» Troupe qui prirent», Nefle, & commença 
3 parti danrcelle de l'H6- », à fe montrer en pus 
w tel de Bourgogne; & », blic le Dimanche 9. de 
» comme <eux qui ref. » Juillet 1673. Le Fhee- 
> toïehene furent pas en ;, tre .du Palais Royal & 
à éme de continuer, il», celui dû Marais 

» plut au Roi de redhir;, redt interdits aux Co» 
% re en un feul Corps la» mediens. 















RECUEIL 


DES 


EPIGRAMMES, 
EPITAPHES, 


Ou autres Pieces en Vers, tant 
Latines que Françoifes, 


Faites par divers Anteurs, fur Monfieur 
de Moliere, G° fer fa morr. 


Zzzz 4 





TANCES 


‘ POUR MONSIEUR 
D E MOLIERE. 


E: vain mille jaloux Efpritss + 
Moliere , ofent avec mépris 

Ccnfurer un & bel Ouvrage: 

‘Ta charmante naïveté . 
S'en va pour jamais d'âge en'êge -* : 
Enjouerk poñtenté + fe 


+ Ta Mufe avecutitité- : 
Dit plaifamment la verités 

Ehacun profite à ton Ecole, 

Tout en eff beau , cout en ef bons 

Ec ra plus burlefque parole 

ES fouvent un doûé Sermon: 





+ Que tu ris agreablement! 
Que badines Fvammentt 
Celui qui fut vaincre Numance,. 
Qui mit Carthage fous f loi , 
js fous le nom de Terence, 
il mieux badiner que rôr? 





Laifle gronder res Envieur,… 
Us ont beau orier en tous lieux 

Que c’efl à rom qu'on te reverej. 

Que tu n'es rien moins que plaifänez: 

Si eu favois up peu mois plaire». 

a ne leur déplairqis pas tant. . 
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#35 RECUEIL 
EPITAPHE. 


1008 ce rombean Sr Pen 8 Terencer 
+ cependant le iere y gits 
Leurs vois CT ne aie LE Efprits 
pont Le bel A: HO la Prançe. 

mt paris, & j'ai peu d' 
Dale LA ÉD Fous nôe chris: 


Lermpes Fe toute apparences 
Tac & see Re Fismur 6e Moliere font morts. 





AUTRE. 


I gît, parmi les Trépañlez, 
cu Qi Joie ca un chacugd'une hardiefeernisé 
Dh mx boufon n'en oi ps 
Four emplcher la Mort de le jouer Iu-méne, 


AUTRE. 


1 it fous ce oïde Bicre 

€ fameux Comique Moliere, 
Mañs je ne fai pat il y dort: 
Car lui, qui für our comcrefaires 
Ne ft jamais & bien le morts 


"AUTRE. 


1 git Moliere, c'eft dommage; 


faibirbien fon perfonnege: 
A1 excelloit fur vont à faire le Cou 


En lui fil, dla Comedie, 
Tout à le foie nous avons v 
L'Original & 18 Copie, 


FL | 


DEDIVERSES PIECES jy 
ÉPIGRAMME. 


Uoi, c'ef donc 1e pauvre Moliere 
Qu'on parte dans e Cimétiere, 








S'écrierent quelques Voifns! 
Non» dit certalä Apotieaire, .  ! 
C’eft le Malade Imaginaire, 
Qui veut Medecins, 
AUTRE. 
de tous les écars découvert le myfete; 
Des Grands 8e des Devot; di Marghis» da Vol 
res 
ouant Fan je me füis “échoué; 
£ meurs fans Médecin fans Prêtre fans Notaire 
J'ai joïié là Mort même, 8 Le Mort m'a joüé, 
AUTRE. 


L a affé, ce Molicre, 

eatre dans la Biere; 
jure homme 2 faic faux $oni 
foi ce renammé Bi 
N'a pas fü-f bien contrefaire 
Le Malade Imaginaire, 
Qu'il fait le mort tout de Dot, 


AUTRE. 








des debate; 
Chacune s'en difant la Mere» 
Le poaloie avoir: mais last 
l'égard du grand Moliere, 
Donë Paris ER ue de re 
Le fort fe trouve tout contraire, 
Za12 6 & 


se RECUErS 
Et l difference eft entiere * 
Mêsae chofe ce n'eft pas 
Ati fermé la paupieres * 
Dans fa mort imagiraire, 
Son aprèsion répess” : 
Toute à.peibe un Cimeceres 


EPITAPHE. 








l'aviez 
Le plus fâge dé toûë les Roïss 


+: * Eu Morc en arrécanele coutss. 
Ils fini par le Tragique, 
it  EPIGRAMME: 


I dans fon Art c’eft être un Ouvrier parfaits, 

C Que sie favoir erajt pour trait 
Imiter fa Nature, 

Moliere affeurément doit être eflimé «els: - 

Michel-Ange, Le’ Brun, & toute la Peincares 

Gomme. ll. n'ont fa. faire un, Mors au nan), 


AUTRE. 


'Aclieux, Rigote Gecus, Maderinss Avoctts;. 
Ignorans & Savans; Nobles, Bourgeois, Pre 


late, rise 
our joüé ; 1x Mürt même a”craint ms fatire;. 
> pour la berner » un genereyx effort. 
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AUTRE. 


Olieré net pas mort y c'ft une erreur dé 
"fève ! : 
a foi que de ce bruit of veus pe tour femer 3. 
S'il a rendu l’efprit qu'on a vû l’animer, 
Deux. mille autres le font revivre. 


EPITAPHE 


1 gi l'iluftre Auteur d'ûne jufle Suires 
César due) terraflane, 
Dont Ie trépas, quoique recenes 
Donne à beaucoup de gens l'audace de médiree: 
@n ne voit toutefois que le Cagot foûrire» 
‘Où le Medecin innocente 
À ce qu'un Marquis en die en rime, 
Parce qu'il a Voulu tous trois Les bérdites 
Montse toi plus Age, Pañanes 
Et ton cœur reconnoiffant 
Se plut à fa façon d'écrire, 
“Aäreffe ên fa faveur des vœux au 


Tour-puifaue,. 


Et dunne quelques pleurs à qui te Ar-tant rire, 
N AUTRE. 
Ant ici 





S'il fait le mor, il le fai bien. 


“Zuzz 7  STAN- 
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STANCES 


SÛR LA MORT 
DE MOLIERE. 


Aux le même temps que mourut 
Ce grand, cer illufire Molieres 
dit que la Parque voulut 

Lui donner un Apoticaire, 


Un Medecin mourut aff, 

D'une féence aflez profondes 

Un Procureur en ft aiaf , 

Allant plaider dans l'autre monde. 


Voilà de bonnes gens enfemble, 
Un Procureur, un Medecin, 
‘Un Apoticaire; 8& me femble 
Que Moliere eff le Paffe-fin. 


Le Medecin voyant Moliere, 

Lai dit d’un con de goguenard: 

Hé bien Malade Imaginaire, 
Vous voilà pris comme un Renard, 





Vous. ne feriez point avec nous. 


Le Procureur prit la paroles 

Ec lui dit, parlant de tous deux: 
ls ont joüé f bien leur Rôle, 
Qu'ils m'ont fait venir avec eux. 


DE DIVERSESPIECES. #43 
‘Moliere alors prenant parti» 

Dit au Procureur: Je vous pries 

Faifons eprager ces gens-di, 

Et je ferai vôtre Partie, 


De-peur d'oublier fon métier, 
Le Procureur dit à Moliere: 

Ne leur donnez point de quartier » 
Ex j'aurai foin de vôtre aire, 


More avec fn Procureur + 
Ayant commencé certe gnerre» 

L2 Medecin, l'Apotcaite, 

Se font enfuis tous deux de peur, 


Par tout Le rendent effroyables 
Moliere, &c les Procureurs; 
Puifque même parmi les diables 
‘Ils jettenc d’horribles terreurs, 


EPITAPHE. 


Lg qi avocat de cre 
ux'dépens de cout l’Universs 
Et d'affaifonner fes bons Vers 
Du el piquant de la Satire. 
D'un file agreable & bouton, 
Qui ne fut jamais trouvé Fade 
I] a jobié Sain & Malade, 
Homme, Femme, Jeune & Barbon, 
Le Cocu, le ghux, le Plaifane, le Critiques 
Le Centilbomme & le Bourgeois, 
Le Marquis & le Villageoïs, 
Ont été le fuje de fa Veine Comique : 
“Heureux s’il n'avoir pas enên 
Atraqué 'Hypocrite, avec le Medecin : 
Ces derniers lui gardant une haine intefline, 
L'ont laiffé fans fecours defcendre au monuments 
Le Medecin fans Medecine, 
Ecle Bigot fans Sacrement, 









LES 
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LES MEDECINS 
VANGEZ, 


ou 


LA SUITE FUNESTE 


pu 
MALADE IMAGINAIRE. 


Epuis long-temps une erreur fans féconde 
Dans l'efprit des Mortels regnoir abfolument. 
Et dans tous les recoins du monde 
Son pouvoir s’écendoit univerfellements 
Quand un des grands hommes de Frances. 
Moins renommé par fa naiflance. 
Que celebre par fes Ecrits, 
Reconnoiffant cette chimere, 
Voulur , en la rendant vulgaire, 
Defibufer jufqh'aux moindies Éfprite 
Ce fur cer homme incomparable, 
Cet excellent Peintre dès mœurs, 
Moliere enfin, de qui la plame inimitable 
Vonlut des Medecins, par un crait admirablé;, 
Reprefenter les brurales bumeurs, 
11 conhut que l’idolatrie 
Que Les hommes ont pour la vies 
Etoit le feul fondement de leur Art; 
loin de foulager nos peines. 
“Leur efprit n’avoit d'autre égard 
Que de rirer profit des foibleffes humaines. 
Comme dans un vivant Tableau, 
ous remarquons dans fa Piece dernieres. 
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un homme fe faifant Malade Imaginaire, 
&e croit, étant très-fain, proche de fon tombeau j 
Qu'un Medecin plein d’arrogance 
Entretiens par fon ignorance 
Cere eg rididiez & par un foin fl, 
Loin qy'à la diffiper fon efprit s'éudies 
Il augmente fa maladie, 
Pour-d’auranc plus profiter de fon mal, 
Par des Ordonnances feveres, 
21 lui prefcrie, dans l’efpace d’un 
Douze purgations, quinze ou feize clifteres, . 
Sans Jes Sirops, delquels fon caprice fait choix, 
C'eft ce qui nous fait voir que de la Medecine 
L'Art fut rouvé plus pour nôtre ruine, 
Que pour nôtre foulagement ; 
Puifque, pour peu de malque puifle avoir un homs 


mes 
L'excès des remedes l'aflomme, , 
Gu œrrompt la bonté de fon temperament; 
Et ces Doûteurs pleins d'avarice 
=. 8e foat-riches À nos dépens; 
Et qu'au lieu que chez les Marchands, 
lous prenons fmplement ce qui nous eff propices. 
nous fau, chez ges gens, loin de ce qu nous fer, 
rendre le poifon qui nous perd 
Æt loin qu'aucun dégoûr au refus nous obfline,. 
11 faut non feulement; par un fâcheux defins. 
Que nous payions nôtre affafäin, 
- ‘Mais encore Le fer dont il nous afa 
Gef.ce, que cet illufre Auteur ‘ 
Dans fa Piece nous fic paroître; . 
Mais en nous le faifant connoître,, N 
1 attira lui-méême-foe malheur: 
Les Medecinsgd'inrelligence , 
2 Afpirens cour À l vangeance, e + 
Chercherentles moyens de fe la procurer, * 
Ek par une mort exemplaire 
Ils conclurent enân qu'il falloit réparer 
Le tort qu'à leur avoir fa plume avoic pà faires. 
Cependant l’execurion : 
Leur en paroiffane difficile, 
D'auant que près de lui leur féience innije 
à 








ve 
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le leur-en fourniffoit aucune 
© Pouffer d'une fureur extrême, 
Île conjarerent la Mors même 
D'entrepréndré ée eux; 
Ec pour plus aifément Va port à le fires 
Le plus êgé, d'un air refpe@ueux ; 
© Lui parla de cette maniere : . 
Souveraine des Rois, Maîrreffe des Humains; 
Qui tenez de leurs jours le deflin en vos mmainsy 
Et de qui là faprême & redoutable empire 
S'érend également fur tou ce qui refpis 
Voyez d'un œil benin vos pauvres Subftituts,  / 
Les humbles Medecins à vos pieds abatrus ; 
ui dans l’actéblèmeht d'un defefpoir extrêmes 
le peuvent recourir qu’à leur Princeffe même. 
“Vous ne favez que mrop avec quels foins heureux 
Chacun de nous travaille à contenter Vos vœ2x; 
Que pour faciliter vôtre atreïnte morcelle , 
Nous diffpons des corps la vigueur naturelles 
Ek que fans le fecours de nos medicamens, 
Les hommes pourroient vivre encore plos long 
. témps: 
- Cependant ce et pas pour vanter nos fervicess 
Ni demander le prix de tons nos facrifices, 
Que nous ofons id paroître devant vous : 
Nous ne nous profternons, Madame à vos genou, 
Que pour vous demander juffice de Moliere : 
Ceff lui qui nous détrüir dans l'efprit du valgaire, 
Et qui fur fon Theatre ofe. à tous faire voir 
Que nôtre interêe feul fair tour nôtre favoirs 
Que nous n'avons des maux aucune connoiffance ; 
Que de novë les Humains tirent peu daffflänce; . 
Et que loin de favoir l’art &e les fecourir, 
Nous ne les gueriffons qu'en les faifant mourir, 
Jugez à quel méptis cet homme nous expofe, 
Mais quoique " duffiez prendre en main nôtre | 
caife 
Et détruire qui cherche à nous détruire tous; 
Vous ne-devez vanger, grande Reine, que vous. 
Oui, cer impertinent par une audace exrrême, 
Va jufqu'à vous joûer for fon Theatre même; 
Et par feinte more, qu'un Public if fuit voir, 2 
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‘brave de vos traits Pinvinci voire 
‘Vangez-vous donc, Madame, 8 &e fon infôlencé 
Puiflez lorguéilleufe 8 coupable licence : : 
Moritrez, en le perçant de verirables coups ; 
Qu'on ne fe moque point impunément de vous; 
Que vous favez braver qui, comme lui , vous braves 
Que le plus grand Mori vous ef moine qu'un efclas 


d ve, 
and il a da mépris pour vôtre autorité: 
a c'età AE humble Faculté, 
La Mort, À ce difeours, furieufe, emportée, 
D'un tranfport non accoûtumés | 
Prend de fes craits mortels le plus envenimé; 
Ek pour ne plus trouver @ fureur arrêtée, 
Elle quitre les Medecins, : 
Qui ne penetrans pas fes funeftes deffeins 
Croyent avoir perdu leur peine: . 
Ec puifqu'elle fe fans leur répondre rien, 
- Elle leur.témoigne affez bien 
Qu'elle ne prerend pas fatisfaire leur haïnes 
Cependant à Ce coup faral 
La cruelle trop empreffée, 
Ne croit pas fon offenfe affez Bien effacée, 
Si-Moliere ne meurt dans le Palais Royal, 
Elle entre, elle en approche, &cVeut fe fatisfaire 
Maïs voyantqu'il la brave, & que tout au contraire 
D'exciter de l'horreur, elle augmente les ris, 
Pleine de honte &.de furies 
“Elle quitte la Comedie,” 
Et va l’attendre à (on logis. 
C'ef'là que l'iluftre Moliere 
Arrive malheureufement, 
Æt trouve en fon Apartement 
Cette barbare meurtriere, 
A peine ef-il entré, que d'un trait inbue 








Conduit par à funefe main, 
Elle rend fa rage affouvie; 

Et fortant de ce lieu d’un pas précipité, 

Laïfle, pour mieux marquer fa noire cruauté, 


: Ce 
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£e grand Homme àia fois fans parole &c fans vie, 
Telle quand fortant du combar 

Paroît une Amazone après ane vi@oire 

… Telle, après fon affffimat, 

Pârur aux Medecins la Mort pleine de gloire. 

Ne craignez plus, dit-elle avec un ton bautains 

{Celui qui de vôtre Art détrompoir le Vulgaire, 

Celui qui m'outragesie, & vous éroir contraire» 
Vient d'être percé de ma main: 
“Travaillez donc pour mon Empire; 
“Pour l'agrandir employez-vous; 
Et puifque je fuis pour vous, 

Sachez que deformais nul n'ofera vous nuire, 

Alors les Medecine, d'a con plein de cranfpares 
“Crierent tous; Moliere eft morc, 


EPITAPHIUM 


PRO 
MOLLERIO COMOEDO. 


Re facunde jaces fatetiarem 
Molteri, Arbiter @- Pater jones, 

Salf dramatis Artifex &- Aëtor. 
Aufus qu: Proceres fecare &- Urbem. 
Plandeutes fimul, 6 fini frementes 
Aoras ntilibus dacere nmgis; 
LEt ridens vitiem vafer motabas, 
A fie melior Catone cenfor, 


MA- 
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MADRIGAL. 


Qui Moliere employant de l'Art les pluë 
beaux traits, 
Nous peignit des Humains Les differens portraits, 
Nous dûmes nos plaifrs à fon rare genie: 
Mais àl ne doit qu'à lui cet honneur fans égal, 
D'avoir été l’Original 
Dont la France jamais ne verra de Copie. 


PLACIDIS MANIBUS" 
JOANNIS BAPTISTÆ 


POQUELINI MOLLERII 
COMICORUM SUISÆCULI 
Poëtaru fcilà Principis, 


EPITAPRPHIUM 
L 


LE dns 4 sioen home» den can, N 
ss . 
7 Mes cm fériptis ; vote vel argneret 


Décendo versm vi is nom ipfe pepercit. 
Huie Deus nt parcats Leflor amise ; mgés 
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Traduttion de PEpitaphe ci-deffus. 


1 gît cet ennemi des vices de fon temps 
De qoi la voix ft aurant que la pinme. 

11 ft par l’une & l’autre, en délaffant nos fens, 

Des feveres leçons corriger l'amertume. 

Homme qui que tu fois,qui l’eus pour ton Cenfeur, 
N'épargnant pas tes mœurs ni ta perfonnes 

Pour le payer des foins qui t'ont rendu meilleurs 
Prie a moins que Dieu loi pardonne. 


FAUSTIS MANIBUS 
JOANNIS BAPTISTÆ 


POQUELINI MOLLERII 


EPITAPHIUM. 


Landebat , Moler , tibi plenis anls Theatris: 
4 Nc cadem tua fata gimit. 
vifs nobis moviffes parsins olim , 
Parcens beu lachrymis tingeret era dalvr, 


SON NET. 


A Parque m'a fürpris, pefonne ne l'ignores 

on coup fut auf promprque le feu des élit, 
Mais mon renom fameux dans le bas Univers, 
Malgré ce choc mortel, m'y fera vivre encore. 








Les fleurs que dans fes champs I'Hélicon voie 
éclore, 
Reçurent de mes foins mille ornemens divers; 
On ne peut rien trouver de fi beau que mes Vers: 
Ft de fn propre encens Apollon Les honore; + 
e 
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Le plus grand Roi du monde en vanta les attraits; 
Hippocrate gemit fous l’eforé de leurs craits, 
Ec lo vice avec eux fe vit tojours en guerre. 


Un faux ele pourtant à la 6n m’entreprit; 
Mais'pendant qu'à mon corps on refufoit la'rerre, 
Le Ciel s’ouvrit fans peine à mon divin efprit. 


EPITAPHE. 


)AfFant, qui que tu fois, arrête, 
Fai pour moi ce dernier eforts 
Ée f te divertir d'un Mort 
Te paroît chofe allez honnête, 
Viens, À ma très-humble requêtes 
Rire un moment de mon folätre 


Pendant que j'ai vécu, j’ai fait la guerré aux vices; 

Perfonne n'échapoic à mes heureux caprices : 

2 fic voir dé Bigou le dehors impolleur 
aillé des Médecins l'Art fanefle & menteur: 

J'ai berné les Cocus; & poifqu'il faut tour dires 

Même expolé la Mort aux traits de ma fatire. 


Maïs helas! malheur 1G MOÏs 
La Morr m'onend point railleries 
Ec je connois, à fa furie, 
Qu'il ne faut jamais rire avec plus fn que foi. 


Elle a voulu punir ma bouche temeraire 
Par un funefte évenement; 
Et lorfque je fouffrois un mal imaginaire, 
: Je füis mort effedtivement, 
Î Adieu, va-Ven, je ven convie, 
Ec verfe quelques pleurs en faveur de mon fort: 
Mais on 2, par malheur, rarit ri pendant ma vie, 
Que je ne m'attens pas qu'on pleure après ma 
mort, . 





A U- 
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:U aures. 


M°:: ef dans la fofle noîre, 
On dit qu’il efl mort tout de bon 
Pour moi je n’en faurois rien croire; 
’aîte ef trop ferieux pour Eure d'un bouffon, 








TRREGULIER. 
C'ef un Medecin qui park. 
Comment fans en fremir apprendre ce revers! 


Al eft mort, oui fabs doute, & la Parque cruelle 


ME: eft mort; quelle étrange nouvelle! 
De cé monfre, fans nous, a purgé l'Univers. 


juftice eft étrange! 





que rome à 
+ Deffins, ignoriez-vous quel ef nôtre pouvoir ? 


Et ne deviez-vous pas favoir | . 
Le plaïfir que Yon goûte aloré que l’on fe vange? 





l'Quoi- dope» fera-t-il dit qu'avec impunité 
Qi ee M dres impani 
| Porte parmi les morts Le fruir de fa pituire ? 


Si nous avions encor ce chagrin à fouffir, 

‘nous haiffoïc-on ; au moins pour nôm 
TE gloire, 
- Ÿ4 confolation de le faire mourir? 
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